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I. — 'LA REGflBRGRB DE t66S. 



JBienque le Cabinet bistoriqwi, dans sa partie bibMQgica- 
phiqne, soit ezcloâivemeut 4^iné,à.riai:eiitaire^âe3.49a- 
niisculs.coDservés dans nos d^p^ts ^nUics, nous De.cfiOïQfts 
pas^tortir beancoup de notre cadue en boqs occupant ^ujour- 
d'hui.de iextes,quifle s,'y irouTeDt.p^n?, gqoique portés sur 
les^ianei^ns. catalogues ; telles À,.pi^os desquels nous 
sonmes /r^qaemmfipi, iQtejçpBllés. Nqus rqulons pacjer des 
recnt^fs intéressant la noblesse, et notamment des, porte- 
feniUes oil se (rouroient ins^és les procès-rerbaQx «tj^s 
jugemens des cwnniisMires camqjia à la, recb ercbd des usnr- 
p4lenrs de noblesse, earertudes ordonnances.et règlements 
de Louis XiV(l). , 

ma» miM«iiUu d« |« awrellaiMition^ wonmomtntten.nit de HDUi- 
nriMi. 4a No^Hittire.,^€ Chmnpagae.uOanaitqvt ea lirre ^loit devann 
tijiiMWiM w MiifOMoit plui.qa.'it dM prii li)at>ardtti)aB..IIU- DMoiita 
oafttOtmxialûi'nâiiditlMi.KbiMilo^fmMtMMHCjB plan .dslanir belle pup 
U(oMiio>dftrief»«m«i«tf««neAiae.(fB(BiUi(>el4«lWù<#ir«9AMnl«fl4lK 

de la Nobtuat de Ckampagiie, par U . di CiDaàBTUi, lateodaiit en CUwr 
m unis. JtitTiu 1110. — Dm. I 
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«On a souvent rép^ que là Recherche n'avoit eu d'autre 
but que de favomer h fisc. On s'est évi4emment jnépris et 
Ton a confondu iji Recherche des Usurpaieur» avec une 
autre mesure,1a Récherche des Armoiries. Entamée quelques 
années plus tard, celle-ci, comme nous l'avons fait remarquer 
ailleurs, eut un ciractère essentiellement fiscal, et la question 
d'a:gent en fut le principal mobile. Ce ne fut rien auire chose 
qu'un impôt déguisé prélevé sur la vanité : les preuves en 
abondent dans les instructions minislérielles que reçurent à 
ce sujet les intendants. 

Il n'en fut pas ainsi dans l'affaire de la Recherche des usur^ 
pateurs et Ton ne voit rien de pareil dans les considérants 
des divers arrêts qui réglementèrent la poursuite, non plus 
que dans la correspondance de Colbert avec ses agents. Conçue 
dans un esprit de justice et de naoraliié, la recherche eut pour 
double but de mettre la noblesse à l'abri des usurpations et 
surtout de ramener au droit commun de l'mpôt et des servi- 
tudes féodales tous ces bourgeois enrichis, acquéreurs de 
fiefs, usurpateurs de lires et d'armoiries, contre les préten^ 
tions desquels s'élevoit Tintérôt des contribuables : quant au 
fisc, il profita médiocrement des amendes dont il lui fallût 
partager le produit avec les trailans... Car si dès Tabord il y 
eut un côlé fiscal, ce fui d'avoir confié Texécutiou de la re- 
cherche à des traitans, qui s'occupant surtout de leur intérêt 
privé, perdirent souvent de vue Tintérêt public. 

Quoi qu'il en soit, dès les premières années du règne de 

pagne, — Sur les Généalogies dressées et revues, par Charlea-Bené 
]/U<niBR;juge d'armes de FraDce; contenant la Continuation de la Re^ 
cherche t par M. Labchbr, intendant en Champagne; — précédée de deax 
Netioes historiques et saitie d'un domplément généalogique. — Le No6t- 
liaire: de Champagne, tiré & petit nombre sur le papier dans ie format et 
avec les caractères de V Armoriai général de d'Hozier, sera composé de 
Id livraisons d'environ 120 pages de texte, au prix de 12 fr. 50 la livraison, 
payable au fur et à mesure de la réception. La première livraison e&t en' 
vaatd. 
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LoiùsXIY, les règlements des 15 mars I6S3, 10 décembre 
1686, 8 février 1662 et 5 juillet 1664 avoieht attribuA avx 
cours des aides la recherche des faux nobles. Mais ce mode 
entraînoit des lenteurs et des frais de procédure dont les vé- 
ritables nobles se plaignirent hautement. ,' • . ^ 

L'aclion des cours des aidesa^yant donc manqué ou dépasa^ 
le but, deg arrêts du conseil des 8 août 166'^, 22 mars 1666 
et 5 mai 16'»7 suspendirent les poursuites et nommèrent à la 
conlînualion de la Recherche des commissaires d(!'partis en 
chaque province, qui, sous rautorilé des inlendants, eurent 
la charge de mettre en demeure les Véritables gentilshompies 
et les prétendus usurpateurs de représenier leurs titres. 

Malgré la précision des instructions de Colbert, lescom-^ 
missaires départis dans les provinces éprouvèrent à leur tour 
des difûcultés imprévues dans Taccomplissement de leur* 
mission, l'autorité des intendants ne couvrit pas toujours 
suffisamment leurs décisions, qui étoient renvoyées au con- 
seil du Rpi. Une lettre de Colbert jette un véritable jour sur 
le but de la Recherche et sur les minces résultats qne^ dans 
certaines provinces, obtenoit son exccuiion : 

Colbert à M. Tubisiif^ Intendant de Bourges et de Uoulfns. 

Saint-Germain, !•' décembre 1673. . 

«J'apprends par votre lettre du 25 du mois pastèque la Reehmr- 
che qui a été faite des usurpateurs des titres de noblesse,. dans 
l'étendue des deux généralités de Rourges etde Moulins a esté 
presque inutile, puisque vous ne vous apercevez point du principal 
fruit que le Roy a voulu procurer à ses sujets en Taisant cette 
Recherche, qui a esté de faire imposer à la taille tous ceux qui 
seroient déclarés usurpateurs; d'autant que, soit par la rafsoii 
()oe vous dites, que les plus riches seront fait décharger par 
arrest du conseil, soit parce que vous n'avez aucune connoissance 
de ceux qui ont esté jugés par M. d*Herbigny, soit que ceux que 
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vodrsté^' jtogés ytdts môme fie sbient msiàteous dans Péxemp^ 
tî^D;qo;iIs:a7(Heqt usurpée par lear fîms^e qualité» tous ne v^i 
fias' que cette Recberçhe ayt produit aucun soulagement aux su-*' 
jets du Roy^ mais il est très-important que vous donniez toute 
Tostré application la ce qiie Sa Majesté en retire fout teYrdil 
qu'elle s'en est promise, et (jtie votrs 'recherchiez avec soîn^ d^fis 
toëtés l^à'élëétlODs, céift qui s^onide cef^e qualité pouriés' fefire 
M^erà la taille l'année pr0( haine sans y tbanquer; je ne crois 
pas qu'en vous y employant avec application, vous trouviez 
qii'il y en ayt en beaucoup qui ayent esté deschargés par arrest 
du conseil sans fondement, et pour peu de diligence que vous 
vouliez faire, vous recouvrerez dès mémoires de tous ceui'qui 
dhlf^té condamnés par M. d'tïerbfgny. A l'égard de dèul^^ife 
TOUS avez condamnés, je veux croire que vous n'aul^z *^às 
manqué de les faire Imposer à ia taille depuis le temips de leur 
condamnation : je vous prie de considérer cette affaire comme 
très-importante^ et qui peut avoir des suites avantageuses au ser- 
vice du Roy, et de me faire sçavoir par toutes vos lettres ce que 
TOUS y avancerez. » 

•Mais le Bourbonnais et le Berry n'étoicnt pas lés «euîés 
provinces où la Recherche renconlrét de sérieux obsîafeles : 
le mécontentement, les plaintes arrivoient de toutes patls^ 
et les faux nobles n'étoient pas seuls en péril : d'honnôtes 
gentHèhommes, de temps immémorial réputés tels, se tWfu- 
voient inquiétés, et étoieni mis en état tie suspicion, comme 
paralssàiit dubiœ nobilitatis. Les preuves demandées aux 
termes des arrêts n'étoient pas toujours faciles à fournir.* En 
effets tous les individus se qualifiant nobles, écUyers^ che- 
valiers, comtes ou marquis, étoient tenus de justifier par tittés 
originaux et authênti(]ues que leurs pères 6ù àïéux'prenoiêht 
ces qualités dès l'année 1560. Cette existence seule n'eût 
point été trop rigoureuse sans doute, mais ils avoient égale- 
ment à prouver leurs descentes et filiations aveo possession 
des fiefs, emplois et services de leurs auteurs, par contrats 
fie mariage, aveux, partages, actes de tutelle et autres doôu- 



meniç autibenliçids, el sans. la moiiulre.tRac6.de dëtogeaiM» 
D6ulài«s«^iB£»ilâ iûi traciasMrieset.deiréiKlaoMaiQns^ si Jnm 
que Je kf d^mbr«^1679i Golbect adressait auiL inieadamn 
cette d^^hj^ sigftjic^jiye*. 

«,^^QI^i?^^l^, le.Rgi çipey^nt taq^ljos jpufs des pjajfl^le? de içepf 
t|Qp.a et d'abas go^ se commettent dans la rc^çherche des usarpa» 
tenrs des titres ae noblesse, Sa Majesté a résola de ie faire cesser. 
Pour cet effets elle m'a ordonné de vous faire savoir que son in* 
te^i'on est que tous ne fassiez plus donner ancone assignation 
anx particuliers, ni faire de poursuites par derant vous pourrai* 
%9f|jdQ; ladMÇ recherche, et que vous p^ rei^îez aucqp Jnf^qE)^! 
a^ps or4f;e^ ç^pifès de $a ^a^est^, h cp n'est, pour l!i|istimçfioj;i,def 
interlpcutpirés qui vous ont été renvoyés par ordonnance dif 
MM. les commissaires généraux, que vous parachèverez inces- 
samment pour les renvoyer aussitôt, » 

Enfla lO; pouvioiv obséda sembla, toufr à UH ve^wWPfh 
rentrepri^, et uqi arr^t du 6 j^mÂsr i&7^ r^^oqua Je$ e(W7 
miasâires iCAauspendit, tç«ite rechiejrcbp- . 

Uw Gett^ recHjklAde du giOjuv0roemeqt i^'ètoît i^ d«qAi» 

iostipcts de Louis XIY, ni daaa l4ii$ habitudes de Cplbert: œy 
tâtonnements, ces hésitations ne pouvoient qu'enhardir 1(9 
pr^iendus nQbto, qui renouvelèrent leur^.usurpatioiisetlles 
p(M]3ftiiy9«t jfi^u'aa scandale. I^^a. choses alléreni aii loi» 
qa'nM dédaraMon dja 4 septembre 16^6 rétaMif fti nouvjoaf 
la jRech^scbat devant les co^nmis^^ires dëparli^ daoaJes pnh 
Tinces^.taQt.de cew <|ni avo^en^ usuRpé^ apcëStaTiOir ëtà^OAr 
damuQ^s, que df^s usurpateurs npfiyei^ux qu q# p^aviMMlt 
yoiftt iléixeç})çi!ab^ ta décUr^tiiQn royale remettoit ^iJh 
goeuirtti^ytd^.J^FQwriotioQs der anciAnaes OirdûimaDQea;«lt 
statuqU 49je Tei^bibiMoft de^ «reuve^ reqiiiiaef Aaroiit;lîe|p 
dans les deux mois à partir.dia J4>ui; oii>iOba9iie famUâ Mr 

-iienK qfù' nfi^ pni^ettA antisfiiise t^. cmitreuiies fuoetf 



€ LE OABIKBT BISTOiaQUBé 

damnes à une amende proportionnée à la durée dé la looist 
sance des exemptions usurpées, et dont le maximum étoit 
de deux cent mille livres. Toatefois, tous les six mois à 
partir de leur condamnation, ils poùvoient en appeler au 
conseil d'État ou à la commission extraordinaire, et s'y 
Taire réinlég'-er dans la noblesse, si dans cet intervalle'ils 
a^voient pu recueilir de nouveaux titres et icompléier leurs 
preuves, 

1 Gabriel Le Noir, avocat au parlement et au conseil du Roi, 
fut chargé de la révision générale de la Recherche : il eut 
pour mission de conlred're lès titres et productions de tous 
ceux dont la noblesse avoit été suspectée, de revoir toutes 
les questions soumises, soit aux commissaire^ généraux du 
conseil^ so't aux intendants et commissaires départis daa^ 
les provinces. Le Noir recueillit les pièces de chaque dossier 
avec la copie des ordonnances de maintenue et les étals des 
pîartfculters condamnés comme usurpateurs ; mais ce ne fut 
que plus tard, qu'aux termes des' arrêts du conseil des 15 
mars 1669 et 2 juîn'1670, le tout fut envoyé à la bîb««>thè- 
qtre du Roi pour y être conservé comme monument historique 
aé l'époque; i ' ' ' 

' «A là fin de 466^, Côlbert TOûlut utinser l«s recherches et 
iés documents ertroyês par les intendants. Ilfitèommettrp 
àcet effet Pierre^ Claibmbault^ généalogiste des ordres 4u 
•Roi. Clairambault, conseiller de marine, connu de lorfgufe 
main de Coibert eoinme ay^nt pa^eë une partie de sa^^ie 
ttans l'étude et la recherche des^documenls héraldiques, eot 
-kê^ garde du dépôt et la direction des travaux. Ce choix exbito 
ton vif lâécontentement dans la famille d'Hoziei" qui, seule 
juisqù'alors préposée "à ces sioitesde fobclions^ secroyoil en 
•dwitd'entexèroerlemonopôte. ^ 

Coibert avoit la ferme volonté de faire exécuter et im^ri^ 
4Mr le catalogue gécféral de la ii«d)l€SBe, d'après les clauses 
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de la Rechercha de \ 686 ; et le ?r0cèê-f>erbat de la Recherché 
delà îiabtessiE^ dé Champagne^ déjà publié, pou voit servir de 
point de modèle et de départ. M&lhenreusement, le grarnd 
ministre mourut au mois de septembre 1683, et le travail 
ébauché resta eu suspens. • 

Gabriel Le Noir' ne s'étoit point dessaisi de la part de 
documents qui lui avoient été remis : disposés par ordre de 
provinces, ces documents formoient cinquante volumes : il 
avoit tenté à plusieurs reprises l'impression de cetie collec- 
tion, résuiné de l'ensemble de toute>Ia'Recfaerche, et préten- 
doit en faire une affaire de librairie dont le produit lui eût 
profité. Ce fut Fleuriàu d'Armenonville qui s'opposa à l'en- 
treprise, par la raison que le reéueil, bien que disposé par 
Le Noir,'éloit la propriété du Roi. Efreclivement,* dit Cîai- 
rambautt lui-même dans une de ses noies que nous avons 
sous les yeux,^ ce travail pouvoit être utile pour la perfec- 
tion du caCâtogde général tel que l'avoit compris Colbert, et 
il semble que le roi pouvoit très-bien s*en rendre maître en 
dédommageant les héritiers de Le Noir de ce que celui-ci y 
avdfit' dépensé du sien. C'est, en effet, ce qui se réalisa,^ et 
les cinquante volumes colligés par Le'Noir furent réunis au 
dépôt général dé la Recherche. 

Clairambault dressa du tout un inventaire détaillé' qui té- 
moigné assez du zèle et de l'intérêt qu'il mettoit à ces ma- 
tières. Si Ton s'en rapporte à ^s notegsur l'ensemble du 
travail de Le Noir^nCe volumineu;^ recueil po présentoit pa^' 
toiKJours l'ordre .et liamëthode qu'il eût été nécessaire d'y 
trouver. Oayvoyoit^ entré autres irrégularités, des copies 
signi<B^ç$:.(Pariâ^.$)huis9i€9rft qui ne se donnoient pas la peine 
d'écrire correctement les noms propres, des copies de juge- 
gemeil&Sis!gtiMs.et!reçE6is par le&/ inondante sur papier non 
timbré^l dB^oi^gués listes! do:peifsoands; à /assigner dont ne se 
irouvoit pas te dossier, pui»^ une volumiaeuse oorrespon-^ 
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iwœ des commissaîres départis, pour readre- dompte ah 
cottlrMeur'(g/&néral (IL de PiHitchartrainf , à< rialMdanl^dte 
finftoces (alorS'M. de Gaumartin lu^même), attx iraitaais 
géoéraux et à M. Le Noir, desi dits>i cftetredîts^iet de^l'éiai 
des instances et de la procédure. 

De tous ce$ recueils, ajoute CiaîrambaoU, ceuK «qiicpa- 
roissexitle mie&x ea ordre soibt toujours les trois mdhmies 
imprimés, laot 4e la Recherche de 4666 en Champagne^ par 
H. de Cattmariin, qu'en M97parM. Larcber, et eo Plcai;die 
par M. Blgnon. -^ Quoi qu'il en soit sur le compte peodu>à 
d'Acmenoiiville, alon» garde des sceaun» il fut conclu que 
ces recueils n'étoient pas en état d'être inpUîttés, majA 
quMls appartenoient au RoL 

Pitus tard^en 1727, fortd&i'appui du chancelier de Itofuasf 
seau, ClairambauU renouvela ses tentatives pour l'impresn 
»on du catalogue général de la ncAlesse de France^ d!ep«Âs 
si longtemps en projet. Voici une lettre de rillostre ciaanofH 
lier., Vii preuve qu'il appuâeroit volontiers cette affaire* 

Leik^ede Monseigneur le Chancelier à M. de ClairambmMH 

Paris, 18 ociobre ITÎTj. , 

€ Je vous envoyé yoftrjA mémoire» Monsieur, avec des epesltlles 
sur quelques endroits qui m'ont paru avoir besoin d'estre chajv 
gés ou retranchés. Quand vous y aurez mis la dernière maio, vous 
n'aurez qu^à renvoyer à if. Desforts; je vous en demande aussy 
une copie et j'appuyeray tfès-vôloniiers l'exécution 'd*un projet 
dont je sens la btote iriiporta«oe,iftiAà]il que Je cennoidfl^iiitJ 
rite 4e c^uy qui péui ee«l le^ conduiie à>la ipepfaftîom^ . < -' t 

« 9ifn6M>Ar,nlttSB«iT.^ 

Noue D^avons Jii l'ai^aèev <tî^ie loisir de fatrsftei^lttetMn 
et la desntiptioii de ofaaevM de ce» Itachejxtie»;^ «tette bijamH 
pouipa trouver isa placie ailleurs ? qu'il nmis sÉfftee Ae dlM 
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que l'ensemble de ce travail se composoit de plus de quatre 
cents Tolumes, dent illne nous reste qu'an catalogue som- 
maire et quelques volumes imprimés. Qu'est devenue cette 
miAe si précieuse dé renseignements pour les familles? ce 
n'ert point au garde du dépôt qu'il faut en imputer la ruiae^. 
ClainBibftiiiti mDrli ea 1740, n'assista point à la dévaaiaiion 
dtf datiiùet' des titres: mais quand arriva la révolution, son 
sueteSsetnrHésut' point éousfraire ces documents derancîon 
régime à la haine implacable des hommes de cette sinistre 
époque. Aujourd'hui» qu'il est de mode, non point d'am- 
nistier, mais de glorifier Robespierre et la Montagne» on eu 
estt Ytoxk jasqu'% traiter de billevelsée ce que, avec l'abbé 
Gilégeire, on appela un instant levanialimne révolùtionmdrê^ 
SF.' Henri Bofdier^ dont Térudition et la bonne foi sont hors 
de toute contestation, tout en signalant^ dans ^on livre'inti^ 
tulé lies Archives de la France, les ruines amoncelées dans 
nos archives provinciales, sous le régime de la terreur» 
croit être en mesiAre d'assurer qu'à Paris les pertesi fur^ut 
insîpniâantâs. a On peut être à peu près assuré, dit-il, qà*^ 
Paris la destruction n'a porté que sur des documents qui^fie 
mëriloient pas d'exciter de grands regrets, b C'est le ca^ de 
dire ici : Comment l'entendez- vous? — En présence des 
faits^ les dénégations sont impossibles. La bibliothèque dU 
Roi, le cabinet des titres en particulier, furent livrés en holo- 
causte au)c passions haiAeùstes d^la démagogie. Et ce qutest 
triste^ii dire, c'est que le pillige et les farâleniGnt& des lîlrei 
d» la M>t lto 8>s< ndaftMnetit» furent ptrcmoqués par un mes^bm 
d04a>|MUBi(ë ^«rtslocnalie, lemanfuès de'ffiQudorset» dDn^^ 
biographes ont jugé, convenable) de pebserte molioui^seua 
slIètioeé'L» ik»oi| telie qUe nous la ftiuihditidans ses cotontuesi 
s^wfem eMes <et éi^».)«89<touleiiis,:<Mnréfra|f»ble:4(aK 
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«Séance du mardi 19. juin 1792. .j . 

• Monsieur Condorcet: «c'est aujourd'hui rinniversaire de ce jour 
mémorable oû rassemblée constituante, en détruisant la noblesse, 
amis la dernière main à la défense de l'égalité politique. Attentifs 
à imiter un si bel exemple, vous l'avez poursuivi jusque dans les 
dépôts qui servent de refuge à son incorrigible vanité, Cest au- 
jourd'hui :que dans la capitale, la raison brûle aux pieds de la 
statue de Louis XIV ces immenses volumes qui attestolent la va- 
nité de cette caste. D'autres vestiges en subsistent. encore dans 
les bibliottièqnes publiques, dans la chambre des comptés, dans 
les archives des chapitres à-preuve, et dans les maisons des gé- 
néalogistes. Il faut envelopper ces dépôts dans une des^rdctiola 
commune. Vous ne ferez point garder aux dépens de.la naUcm 
ce ridicule espoir qui semble menacer l'égalité. 11 s'agit de com- 
battre la plus ridicule mais la plus incurable de toutes les pas- 
sions. En ce moment même, elle médite encore le projet de deux 
chambres ou d'une distinction de grands propriétaires si favora- 
bles à ces hommes qui ne cachent plus combien Tégalité pèse à 
leur nullité personnelle : je propose en conséquence de décréter 
que, tous les départements sont autorisés à brûler les titres qui se 
trouvent dans les divers dépôts. » . , 

« L'assenihlée^ après avoir voté l'urgence, adopte à l'unanimité 
les conclusions de M. Gondorcet, et décrète que tous les titres 
généalogiques qui se trouveront dans un dépôt public, quel qu'il 
feoîl, seront brûlés. » 

C'est armé de ce décret (ju'il .fut procëdéi par toute la 
France, aux xii»todafés démocratiques^ et que le cabinet des 
titres de la:bibUothëque du Hoi en particulier fut alteîat dans 
ce qu'il avoit de plus précieux pour, la noblesse ican^ise : 
c'éteit,'»!! surplus, le Jbut de la mesure. 

C'est cbose lamentable, à constater aujoiird'h ai .que l'ef- 
froyable l»cune faite dans nos archives .bistoriqU)es en vertu 
du décret provoqué par Gondorcet. Le cabinet des titre» Yi« 
la bibliothèque en a été ton particulièrement victime. Pour 
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ne parler que da fonds eonnu sons la désignation de Mé^ 
langea ClaifambauU; plu» de cinq ceofs magnifiques manu- 
scrits grand in-folio ont été livrés à l'exécuteur des hautear 
œuvres, et des cinq cents volumes fai&oit partie toute ta 
Recherche de 1466. Il né nous résteroit de cette grande opé-i 
ration du régné de Louis XIV qu'un vague souvenir^ sans 
les dépèches conservées des intendants qui l'a mentionnent, 
et sans une notice de la main de Clairanibault que nous 
ayons retrouvée égarée dans un des volumes sauvés du 
recueil en question. C'est de ces notes que nous nous sommes 
aidés pour dresser le catalogué général que nous donnons 

plus loin de la Recherche de 1666. 

(Voir'à la partie Catalogu9 duprésent namér^.) > 
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Voyage de Mencourt en France. ~ // traite avec les Jésui^ 
tes. ^ Retour. — Mécompte. .— Poutrinçourt passe en 
France et laisse Biencourt^paur gmvemer la colom. — 
BrouSleriè de Biencowt et des jésuites. — ]\t(^rt de Mem- 
bertou.^ IQiO^iQil. ^ . 

-• ' -' ' > •■■•1 ••■■'•!' ' : ...'... 

- :N0us avons jdir que Bieocourt étoit parti du; Port-Royal 
kfi)jmn 16dO. Son voyage devQit filr^de quatre mpis; il, en 
dura prés de onze. Poutrinçourt en a voit espéré des &ecour$ 
-rteonéceàsaireSy hélas t d^Ti&sa:délifesse; et lesaeccH^rs lui 



B^lKïUèreafei. h»i situatioA des mAlhem:e\ix cpIoa; epipùrf m 
liear âe^«^'amëiâ«ver. Ils éipient pJus; Qombr^^i^j.^l^is^.ipit^ 
Yell6{exipë(liti<)n leur appo^icÂI ikpeî»e as^e? 4^ viwi^Q^^fPiW 
aubieoiraiu besoins: deiceuï. qui, ^YO^ent p»S3é rhi?af,mr 
laii^Pdaftâienne. La sodéitéi8''éioit(accFuti'i9iaU()i99 4ÎYÎ* 
8io& la ttmiblèpent* Les dernierB/ TCfAus s« sij^c^rf^i^t oqfift 
de teupsfdevaDiCiôfs; et par un M^l mol^d^mm^n^^^icii^* 
GOiisiaiiûes^ cette séparation am3na!l9j})A9gIois ju^quei dai^ 
la pi?eaqu'tle. Tout périt sou» les cpio^ps djas^.fpri^ai^igfi^ 
lancâorenl,. contrôles céieiide TAcadie^ les pQritaiixi^'id^ ^j^ 
saohttsaets. Nous aUoo$ bientôt, assister* a^i, début i^M^ps 
guerres sans merci^ où le courage français n^eut à*égd^.(gt» 
la perfidie britannique. 

En passant sur le banc de Terre-Neuve, Biencôurt apprit 
d'un navire anglois la mort de Henri IV. C'étoit comme un 
sinistre présage des malheurs qui l'attendoient à son retour 
dans la colonie. Il continua sa route^ triste, désolé autant 
qu'impatient; et il arriva à Dieppe le 21 août. 

Quelques jours aprés^ il étoit à Paris. La reine-régente 
l'admit à l'honneur de lui racoât^r la conversion des pre- 
miers sauvages acadiens. Elle daigna en même temps rece- 
voir, des mains de Lescarbot^ la relation qu*alloit publier de 
cet événement l'ancien compagnon, le correspondant fidèle 
de Pbutrlncourt . L^audience fit concevoir à 9ie»couf| lés 
plus flatteuses espérances. Marie de Médicia t'écoutaaTec 
beaucoup d'ihtérét; elle loua r<Bavi^6<& ta oolonisattoa et 
promit d'encourager partout la prédtealioa de FÉYaiif ile 
parmi les indigènes. C'étoit le côté de realreprisavqn^lle 
comprenoit le plus aisément et qui alloit le mieux à ses sen- 
ti McfntS' catboliqùesi Elle recommanda wfin au jeune rofiré- 
^entant âta gbuverneur de se servir des lésuiVds {XHiPiAtèè 
tûlportante misaib». 

Le f. Btard assure que Henri IV avoit^ftiiiiaiflièmeffeoQift- 
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iffândàlioû à PoiUrîflicMrt daM le temps oii il confirma la 
eèiMètotM du Port^itoyoïl, et «{u'il avoit cihargë le P. Oolton 
de 'Hè^tguer tas Sujets qui deToient être employas en»Aea- 
dlè M Éterytce de Dieu, annoaifant qull leur assigneroit 
S^'OOO liT^es i^ur leurs besoins. Nous ne siàurionsdire tiaelle 
paM le tbi'eut en cetleiaffèire; mais nous sommes disposas à 
Groh<e que les Jésuites s'oMTrirMit, du furent offerts en ifiOe, 
à P!OÀIIk*iiioôun <)ui tes refusa^ parée (fu'il lui parut que l'état 
dd'la tocidnie ëtaittrop précaire encore poar songera y ttta-i 
blir^tin ordte reUgidux. L'événement, on Ta yu, neijuiâfla 
qde iPàip sa prévoyanee. 

6f encourt se rrouvoit dans des dispositions plus favorables 
à cet Mâ^^rtt:' le Port-Royal étoit convenablement installé; 
les FtiâÇdis et les indigènes y Tivoieut en parfait acootHl; la 
pàtole de Dieu comAi^oit à être entendue des tribus sau- 
irâ|fes;!Heâibertou'&tbiti^hré<iien; d'autres chefs montroiêfnt 
fin^f^nd respect pour les ^pratiques de la religion; toutsem- 
bloit promettre un i9i venir de )^ix et de prospérité à la ceio- 
oie. Weneourt ^eieepta donc les Jésui'tes. Le P. Btard et le 
P. Binelnônd Massé furent Choisis, ^oar raccompagner. 

Mais au moment de partir, ies^ssociés de Poutrincoort, 
à Dieppe, Du^desne et Diijardîn; ne voulurent pas les t^e-^ 
Tdtr^Ils^déclatérent qu'ils étoient prêts à admettre sur leur 
saVire-des religieux de 'toà<les les congrégations, eicepté les 
pMes' de la (XAnpagnie de Jésus. Le père Siard dit qu^ils 
éteient prOMstants^' c'est possi&le ; ils avoîent en tous cas une 
part dâÉS l^armement et la cargaison4u nav^ireqiir'tts avoiént 
étè^t^bàrgésdepréparer. Ne pouvant vaincre leur obstina- 
tiMiy 0B( dut penser i les écarter par leremboursement inté"* 
fral^de leurs âvtincesi €e fut une première cause de retard* 

IKAordionis'Mreasa'à la reine, qui donna 2J0OO liv»»s. 
On ffi ensuite une quête parmi les dames de Paris .et ide 
Rouen, suivant Leb^rbot* Au rapport du père Biard, loul 
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se borna à quelque secours de la marquisie de Yerneoil, qui 
a meubla les Jésuites d'ustensiles et va^es «acre? pour 4ire la 
messe,» de madame de Sourdis,qui< leur fournit du linge^D 
et dala marquise de Guercbeville qui leur Bt présent a d'un 
bien honnête viatique, d Toujours est-il que l'ancienne so- 
ciété fut dissoute et qu'il s'en forma une nouvelle entre 
Charles de Bieucourt et Thomas Robin, .sieur de Collogne, 
d'une part, de l'autre, les Jésuites. L'acte fut passé à^ Dieppe 
le 20 janvier 1611, devant Thomas Levasseur et RenéBense» 
taliiellions^ Les Jésuites versèrent 3>8O0 livres pour la moitié 
de la cargaison; et ib eurent droit à la moitié. du profit. Ils 
prêtèrent à Biencoort 737 livres, remboursables à Paris ou 
à Bo^en, au retour du voyage. Ils avancèrent enfin, pour le 
radoub, i,225 jivres» qui dévoient leur être remboursées en 
totalité à la même époque, à moins que le gouverneur du 
Port-Royal n'aimât mieux en imputer 1,000 pour le fret; ce 
qui ne lui en laisserolt plus que 223 à payer en argent. Les 
Jésuites apportèrent ainsi à la société 5,762 livres. 

C'étoil un secours puissant pour la colonie; mais dans la 
forme où il se présentoit, il n'étoit pas sans périK Le traité 
du 20 janvier mettoit les Jésuites et Poutrincourt dans une 
situation très-délicato. Les premiers n'étoient pas seulement 
l^s associés du second ; ils étoient ses créanciers. La CQQsi-: 
dération fort légitime de leurs intérêts pouvpit les conduire 
insensiblement, sans dessein prémédité, par la pe'nte. natu- 
relle des choses, à se mêler de la conduite du gouverneur, 
qui; à son tour, pouvoit entrer promptement en défiance de 
leurs intentions et de leurs actes. Dans les. rapports de tous 
les jours, où la diversité des droits se joint à la différeuce 
des fonctions, des condiiions et des caractères^ on donne ou 
prend si aisément de l'ombrage i II ne faut qu'une impru- 
dence, un malentendu, un mécompte, pour engendrer la 
prévention, d'où nait le mécontentement, et que l'irritalion 
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eotreti&Qt. La complète harmonie des vues, ie plein accord 
des Tolontés ne se maintiennent guère que dans la prospé- 
rité.. Hàlheureusemenl c'étoit à de& épreutes, à de rudes 
épreuves que la ; société: étoit réservée. 

Tout étant réglée comme nous l'avons dit, de bonne foi, 
avec une droite intention de part et d'autre, Biencourt et les 
jésuites s'embarquèrent sur la Grâce de Dieu. Ils emme- 
noient utie trentaine d'hommes, ouvriers et laboureurs» qui. 
alloient courir la fortune de rétablissement acadien. Le* 
vaisseau mit à la voile le 2S janvier. A peine eut-il quitté le 
port qu'iïne tempête l'assaillil et le jeta sur les côtes d'An*- 
gleterre, où it fut contraint de relâcher. La persistance du, 
mauvais temps le retint pendant vingt-deux jours à l'ancre. 
Le 16 février enûn, on repartit ; mais la navigation fut pé- 
nible et longue. On n'arriva au Port-Royal que le 11 mai, 
après trois mois dé mer. 

11 étoit trop tard pour là traite des pelleteries. Les sau- 
vages avoient été réduits, pendant l'hiver, à manger une 
partie des peaux qu'ils avoient ramassées; des trafiquants 
de La Rochelle et de Saint^Malo avaient enlevé ie reste 
ou à peu près. Ce fut le premier mécompte de l'expédi- 
tion. Lescarbot calcule que la société y perdit environ 
6,000 écus. 

Un second mécompte, plus douloureux encore, fut celui 
qui résulta de l'insuffisance des approvisionnements appor- 
tés par le navire: la longueur de la traversée avoit entraîné 
une plus grande consommation de vivres qu'on ne s'y étoit 
attendu ; et le contre'-mattre avoit détourné une quantité con- 
sidérable de blé, soit avant le départ de Dieppe, soit pendant * 
la relâche en Angleterre. Ainsi la colonie se trouvoit, après 
Tarrivée de la Grâce de IHeu^ dans un état pire qu'aupara- 
vant. Les ressources du pays acadien lui échappoient ; et elle 
n'attendolt ]^lus'les secours de France. 



16( LS OABIMBT HISVOBICOB. 

PoQirinotmrt aYOit, d'epi4sJeiP« Biffrd^oiaquhnle^qinive 
persoDDes.ànourpir : yi»gt-tToi6qini4toieQtyeiiii«&a9tao/l«è, 
et 'trente et une qui. avoient soivi BienotniFi*. Ilmei^-éffra^a 
pas de cette charge si LoFurde.^Dës qu'il >eftt< pris connoissiiis^ 
dé sa 'position, il Be décida à traverserta baie die Fnndy iKÈr 
se^retndne à la oôte desEtehemins. Ptusidiirs raiswisil'y 'vp^ 
pahnent : d'abord il sdfvoit qiu'iljy reiicontrenitt des Kaî»» 
seapix voohelaiS) malim iins< ou basques ; etiliespéraitieBi^AH 
tenir qoelquesipocnrisions potirla sAilmistance dO'^es ôranpa- 
gnous. Il \K>aloit ensuite essayer ide troquer quelque» {>eaiiK 
de lofitreou de castor. Enûn il aKroiL*à< exercer )un<deToin'dBi 
justioeenvers les sau'vagesqui se ipkignoient d'avoir été. 
pil'lés(par deux Françoi^^ dont l?un aroit tuë^^one de Jein»' 
femmes et l'autre enlevé une ide ilears ^filleSé 

Le P« Biard l'acoempagna dans cette i esoum<»i. L'iacciiéiL 
qu'ils reçurent fut, partout excellent. sLesIodiens s'empi»»- 
sèrent autour «dePoutrincourl,. demandant! la punition des 
couqpaèlesiqAi'il n-h<â$i1la pas à leurrpmmeltre.tUn pauEtaist 
réussilik édhapper; il se réfugia idans Jesiboîs; o-étoitiàe 
meuttrierde la femme.' Le ramsAuridetia jeane3fillle.fuLiap* 
rëté>eV«tfnd)amnéd>Poâssé par leseBtiment de dhaTité 4|ue la 
méâitaftiontâe la parole de Dieu met au ooeur des religieiii) 
le P. Biard sollicita du gouverneur la grâce du mallismettx 
Ffiffiçois; mais peut-être ses instances eurenè-eifas )qiieiqne 
chose de ipl us impérieux et dejptaatpeessiuit t[ull fleuoonvft- 
noitoutauaL circonstances ou au caractère de^j^euttintrart; 
cir celui-ci, en se rendant à la.pnkèrefdujPëcet lm«dili.: 
c lion Père, laissez-^moi faire ma charge. Je ia iki& bian^'^et 
* espère aller aussi bien en panadis aveeimen é^ée qneineoi 
atec votre bréviaire. .Montrez^moi le chemin du cièl;i je 
vaus conduirai bien sur terre. <v» iLe^tottAe cette opetitd 
remontrance semble justifier lac remarie de. LasQarbot^.ipue 
déjà des dissentiment^ avaient>éolaj(é>««itre.iBaairîiicoiift}^t 
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des Jésuites. Quoi qu'il en soil,' le François condamné et 
C^ftcié, étoit fils de Ponlgravé de Honfleur. II sera à propos 
de s'en souYenîr. 

Mals^ré les résultats utiles qu'il ayoit produits, le voyage à 
la eôte.des Etchemins n'avoit cependant pas iuffi pour assu- 
rer la subsistance de la colonie. Les vivres étoient toujours 
rares. ,Poutrincourt; vit qu'il n'avoit pas d'autre ressource 
que de se ravitailler en France, Il se décida à y aller lui- 
même; et, comme il avoit recueilli quelques pelleteries, il 
parfit dés le mois d'août. Ce fut^ pendant son absence, Bien*- 
eourt qui eut la charge du gouvernement. 

Soit que sa jeunesse inspirât moins de respect et moins 
de conQance^ soit que son inexpérience le livrât i la pré- 
somption, les difSculiés ne tardèrent pas à s'accroître 
autour de lui. Peut-être les Jésuites se . plaignërent-ils da- 
vantage; peul-étre souffrit-il avec plus d'impatience leurs 
contradictions; Toujours est-il qu'on en vint enfin à une 
rupture qui, quoique suivie bientôt d'une réconciliation, 
n'en fut pas moins le prélude d'une séparation définilivei 

Nous ne voyons pas clairement de quel côté furent le^ 
premiel's torts. Nous ne pourrions môme pas dire, en bien 
des circonstances, à qui doit être faite la plus large part de 
blâme. Il n'y a plus aujourd'hui que deux témoins des évé- 
ments : Lescarbot et le P. Biard, qui sont également pas- 
sionnés.tous deux. L'un est pour Poutrincourt absolument, 
dans toutes les occasions, sur les moindres détails;. llautre 
défend les Jésuites à outrance. Ils pèchent tous deux par le 
même excès; ils sont préycnus dans la même mesure. On 
sait' que le livre du P. Biard a été publié en réponse à celui de 
Lescarbot. Nous craignons que l'aigreur n'ait appelé la vio- 
lencCi et^ qu'ensemble^ elles n'aient étouffé la vérité, 

Ge qui. seul nous apparoit avec certitude, c^est que, des 
deux tcôtés on «a manqué de prudence et de discrétion. La 

|6« année. JanTi«r 1870. — Doeam. S 
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^luatioû étoit d'autant plus drfflctie, qu€ lesi^olons Ti^ie^t 
trés-péniblement, penddût que las Jésuites jouissoient d%ûe 
abondance relative. Ils avoient leurs provisions à part;- ce 
qui éloit un sujet foït naturel de jalousie. Ils en secoururent 
^ans doute généreusement la pauvreté de la colonie dans un 
liioment suprême; mais il n'est pas probable que cet acte de 
charité ait eu le pouvoir de faire taire les préventions^ et les 
Tessentim^nts* Leur existence, en quelque sorte séparée^dé^ 
plaisoit; ils paraissoient* moins des guides spirituels et d08 
compagnons de fortune que dès h6tes ou des créanciers. On 
étoit disposé à révoquer en doute leur volonté de rester 
attachés aux destinées du Port-Royal. A* cette époque^ le 
patriarche Jessé de Fleuchey étoit encore au poste qu'il 
avoit occupé le premier. 

A leur tour, les Jésuites avoient leurs griefs sur des poinis 
qui touchoieut aux iniérôts de la religion et aux devoirs de 
leur ministère sacré. Ils trouvoient qu'on se pressoit trop de 
eonférer aux sauvages le sacrement du baptême; et peut-être 
avoient-ils raison. Toutefois, ils n'ont jamais élevé de doutes 
sur la sincérité de Membertou, dont, la bonne foi est attestée 
par le P. Blard lui-môme. Ils auroient voulu des instruc^ 
tiens plus étendues, un noviciat plus long^ des épreuvee 
plus décisives. On n'insistoit pas assez à leur sens sur la në^ 
cessité de renoncer à' la polygamie. Il n'y avoit guère que 
les chefs ou capitaines qui eussent plusieurs femmes. C'étoil, 
en quelque façon, une marque et à la fois une garantie de 
leur puissance. Les indigènes généralement étoient d'une 
nature fort tempérée Ils avoient d'ailleurs Irop de peine è 
pourvoir à leur propre subsistance pour songer à nourrir de 
nombreux enfants; mais si privilégiée, si restreinte une fût 
la coutuine des unions multiples, elle n'en éloit pas moins 
contraire à la doctrine deTËvangile. Les Jésuites ne la tôle- 
roient pas. Il n'approu voient et ne permettoient que le ma-- 
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rîage chrétie^. Autour d'eu^ on s^ monti oit plus facile, ap^^ 
pfiremmeflt|eft,çpo§i|i^patiqjai dç,§. circonstances. Qn pensoît 
sans 4oute q^'il étoit,à prppos de ménager les préjugés des 
Indiens, de tra^^er doucept^ppt Ipur ignorance et de les con- 
duire avec pjëçajution à ,l2\ pef fç^ction que commande la loi 
évangéliïjue. On ,con^.eptpif ^ ^^. ^lal transitoire qui parois- 
soit devoir ren^ffî.l^. progrès. plus aisé et pluç durable. Les-; 
carbot avoue qu'il avoit cpmRQsé un traité poi)r la défende 
de la polygaipie ; il ajoute» il est vrai, par forme d'amusei-î 
ment; mais ce n'ei^ eçt pas moins un indice de$ contradic- 
tions qui afflig^eqienl,lç.§ Jéspites et lesblessoiont. 

Un év^neqieqt qui n*é(oit pa3 sans intérêt pour la colonie, 
amena de bonne hpujçe eptfe les parlies up premier. écljit; 
c'est la mor( de Memltertou. Le vieux Sagamos élant malade, 
Biencourt le fit amener au Port-Royal et l'établit 'dans la 
chambre du P. l^a^sé. Les Jésuites souffrirent de Tafflqence 
des visiteurs, et surtout de la présence de la jeune fille du, 
cbef de fort grande incommodité dont ils se plaignirent. ^. 
ne fut pas tenu compte de leurs observations. Néanmojn^^ 
ils continuèrent de prodiguer leurs soins affectueux aumprir, 
bond dont la vie s'en alloit, échappant aux efforts de leur, 
expérience. Un jour, Mepiberiou qui se sentoit mourir, 
annonça qu'il d^sirolt être enterré dans son village, aq lieu, 
où reposoient les ossements de ses pères. Les Jésuites lui. 
représentèrent que, chrétien, il étoit nécessaire que s^ 
dépouille mortelle fût déposée dans une terre chrétienne; 
que hors de là elle ne recevroit pas labénédiclion de l'Eglise^ 
que ses frères, les chrétiens, ne pourroient pas prier sur sa 
tombe: qu'il donneroit enfin aux convertis de sa tribu et de 
sa famille un mauvais exemple; mais Biencourt, soit irré- 
flexion, soit déférence pour le Sagamos et pour les indiens» 
ne fut pas de leur avis. Il trouva bon que le désir de 
Membertou fût exaucé. C'ëtoil un tort et une faute; un tor^ 
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parce qu'il se sëparoit des Jésuites sans motif valable sur une 
question de leur particulière compétence; une faute, parce 
qu'en affoiblissant leur autorité, il s'affoiblissoit lui-même. 
Il auroit été mieux inspiré s'il s'étoit souvenu de la décision 
et de la vigueur de Poutrincourt lors de l'enterrement de 
Martin. Les sauvages étoient comme des enfants, tout dispo- 
sés à méconnoltre la supériorité qui s'ignoroit ou s'oublioit 
elle-même. Il falloit les gouverner paternellement, c'est-à- 
dire avec bonté, avec douceur, mais sans foiblesse. 

Les Jésuites ne se rendirent pas à l'opinion du gouver- 
neur. Ils essayèrent de gagner par de pieuses exhortations 
Membertou qui résista. Ce n'étoit d'abord qu'une discussion; 
ce fut une lutte. Le zèle de la religion et la jalousie du com- 
mandement s'irritèrent; l'amour-propre s'en mêla peut-être. 
Las de combattre enfin, le P. Biard qui étoit d'un caractère 
ardent, sortit précipitamment de la maison, bien résolu, 
pensoit-il, à abandonner h son obstination le malade indo- 
cile; mais ridée lui vint bientôt qu'il pouvoit compromettre 
ainsi le salut d'une âme. Ému et attendri, il rentra. Mem- 
bertou ëloit revenu de lui-même à des sentiments meilleurs. 
Il exprima hautement sa volonté d'être enterré dans le cime- 
tière des chrétiens. La paix fut rétablie de la sorte; toute 
dissidence disparut; toute émotion cessa. Il n'y eut plus 
d'attention parmi les assistants que pour le grand spectacle 
de la mort qui approchoit. 

Membertou reçut les derniers sacrements avec une foi 
vive. Prêt alors à paroître devant Dieu, il adressa à ses 
enfants une exhortation touchante, leur recommandant de 
rester toujours unis, de garder une fidélité inviolable à la 
religion qu'ils avoieut eu le bonheur d'embrasser et qui le 
consoloit si doucement à son heure suprême, de se montrer 
en toute occasion pleins d'une respectueuse reconnoissance 
envers Poutrincourt qu'il appela son frère. II termina en 
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les bénissant au nom de la Trinité sainte; et ses devoirs de 
chrétien et de père accomplis, il expira le 18 septembre 1611. 
BiencQurt lui fit faire des funérailles solennelles. Quand le 
jour de l'enterrement fut venu, les colons prirent les armes 
et allèrent se ranger en ordre auprès de la maison mor- 
taaire. Le clergé arriva peu de temps après processionnel- 
lement. Les sauvages réunis entouroient le cercueil et plea- 
roient; le tambour baltoitaux champs. Cet appareil mili- 
taire à la porte d'une pauvre cabane, cette pompe de la reli- 
gion^ imposante môme dans sa simplicité, ce mélange de 
François et d'Indiens, ce silence qu'inierrompoit à peine la 
voix du prêtre, tout cela formoit une scène qui ne manquoit 
ni de grandeur ni de poésie. Les prières dites, on reprit le 
chemin de l'église où une grande messe fut çhs^nlée; puis, 
toujours suivi de la foule muette et recueillie^ le corps fut 
porté au cimetière des chrétiens pour y reposer à l'ombre de 
la Croix. 

Cependant les vivres étoient toujours rares dans la colo- 
nie. On avoit encore de la viande; la chasse en fournissoit; 
mais peu de pain, peu de farine. Il falloit les ménager; car 
l'hiver étoit proche. Biencourt avoit été au Port-aux-coquil- 
les d'abord, ensuite dans l'ile de Sainte Croix dans le temps 
à peu près où Poutrincourt étoit parti pour la France. Ce 
voyage avoit, à ce qu'il semble, pourbut principal de chercher 
le capitaine Plâtrier, de Honlleur, qui faisoit la pèche dans ce3 
parages, et d'exiger de lui la redevance en poisson qui étoit 
stipulée par la concession de De Honts. C'est au moins tout 
ce que nous en dit le P. Biard qui accompagnoit le gouver- 
neur. Lescarbot n'en parle pas. Au mois d'octobre, Bien- 
court, pre^ssé par la nécessité, se rendit à la rivière de Saint- 
Jean, dans respérance que quelque occasion s'offriroit à lui 
de se ravitailler. Il y trouva deux capitaines françois, 
Robert Gravé, fils de Ponlgravé, et Merveille. Que se pa^a-^ 
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t-îl entre eux? Le P. Biard raconte longfuèmént, miais avëè 
]^éu de clârlé, des scènes de violence dont il ne fait pis cofft- 
iioltre tous les motifs. Le gouverneur, dit-il, vbuldît que lèfe 
délit capitaines lui payassent le cinquième de leur pôch^u 
'fie n^éloit pas tout, pour te* premier au moins; il y avdil 
léiibore àuii'e chose. 

"On ée 'rappelle qu*'âh inôîs de ïiiîHet ptiéfcédent, Robert 
■"Gr^H'àVoit été arrêté, jugé et'cbn9à=mrié par PottlrîhcoV\rt 
"t^ydr* avoir enlevé une jedne fillé îhflierine fet qu'il avoit dû 
ià ifi-âce aux sollicitations du P. BiiàM. tl aroit depuis lon^ 
^bntiriùé à r(:sîdéf stlr les bôWs de' la Hvièrë deSaiiitAJean, 
coiiWnt lés bois avec les sauvages bû cëthmuiiiqiislîit àv«fc 
les' ààvïres qui toucho'ient à cetlé parlië dèS Afés acadiôttnes*. 
Ûahs le couhs de fcélle vie avénhireàfse, il sl'KtÔil SôilVent, a 
'Ijôrd des vaisseaux ou soùs les cabahes, répandu en invectltb 
'ijontre le miîii-e du J?ôH-foyal. Biéncô\irt en aVbit ôl^ 
informé ; et il en avoit conçu un vif ressentiment quî'êclata 
"ààiis fefelte rencontré du mois d'octobre. • 

'^o'ils avons dû' relever cellfe éatee pHhcSpàlë d'une colii- 

'éîbrfflonila felàîiiôn obsfcure'^et incomplète fest kn fond saris 

IWlérêfpôîir l'iiîstoire gékiéWle de rAcadie,"pàrbe qu'elle va 

^èfàt'à Thétite t)y*ôduii'e un nouveau dissentiment entre Bien- 

^lirt et lé P. Biard. Pour ^fe feâte, îl'feufBlxle dire qu'aprèi^ 

^fetre qùet^éllé, on ^'expliqua; qiie Mèi^Vèifle suivit le gô\)- 

'i^èriifetir au ï^ortWjfai i)our régler lieurs Intérêts à l'àiWablé, 

'èi'^iie Robert Grave demeiif a â là ritiêi^e dé Saifat-Jeân. ^ 

'fiienbburt descendit la côie septentrionale de la kiié'de 

"ïûiidy jusqu'à la tJoihte de tCèmbec^oir il traita' flë quelques 

"j^elDôteriés âVec les indigènes. îl èh ^ëfJàrfit'Ié 4 bU le 5 

TioV^re, toûicba à Pcnïëi[ô6t éH^à^iSa nié«eSaîmè-€rttit. 

'ti, iVi^encoâit^âMe ctfpitâirie PISKKét^'^urWi'débifa déwx 

tiî-îls dé pois' fet de fôvies. 

' 'le P.'Blard, qui ràvoiftoujbursacbômpàgnêJùi'AemâltiÂa 
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a)«rs delo faite ebndaifë à SaMUJâan : il vauloit, dîsoit-il,, 
fl^ftider desf* (toaiseils - el dé la coap&ratibn de Robert Gravé 
pour trayaiUèr à la tradiicKon de quelques prières et d^an 
])«tit'eatécjiîsi»e en langue sourjqaeise. Le motif ëtoit assu*^ 
réinent lovafble ; iliais ie moment étjtoibmal dioi&i» Biencourt 
refusa. 

Son reffus ii0<ut t)as absolu pourtant, sliivani le P. Biard : 
il le déguisa sous la condition que le Père nourriroit pendant 
tout VhiTer lés matelots qui lui sèroient donnés; condition 
èridemment impossible, qui netpdbYoit pas être acceptée par 
conséquent et qui nelefut pas. En réalité, Biencourt avoit 
tP9p de> griefs et, ne TouMionS' pas, de griefs légitimes con- 
tre ^tiôbertGràTè- pour Consentir à ce que les .habitants du 
Port*i*oyal ëutretinssétit avec lai. d'amiables relations; il ne 
deroit pas se soucier surtout de les voir nouer des rapports 
de'ëervices réciproques aivcc lés Jésuites dontil se défioiL 
Lescarbot 'accuse. les Révércnls Pères d'avoir levé des cariée 
du pâys'da'ns rinteniion de s'en servir pour choisir à leur 
aise un lieu où ils pussent former un établissement 
séparé, 

iLa levée des cartes s'eisplique trés^naturellement sans qu'il 
feitte recourir à la supposition d'une arrière-pensée. N'étoit** 
t^l pus tout simple, en effet, que des bômtucs qu'une sainte 
t^aiiOD^app^Mt^à employer leur, vie entière à la conversion 
âeB>safUT»géSvCben;haesent'à se reftdre compte personnelle- 
]0efitide>ki«srluaiieo*dèsG09ltrées qir-irls 'dévoient habiter, 
itr^tlsT'devméntr exercer leur ininiaeère et où dévoient venir 
itëé^ e«t^ aprës'eiix d'antres mem'bre&de leur famille reli- 
l^se? LtS'ilésiilted) dffaiildeiirsv laborièuK autant qtie liélés, 
Mt tonjoui-si jMtit,>dati5 lekirs laâissiofis^ l'étude des soiei^ces 
if la prédleattou'iâe l'Évangile^ Moos:leur devons en partie 
les iprëmsèrésinotioDs^exactes-qilelà géograpb'ieâitVecueil"* 
liesssr. l'Amériqi^e* L'accusation de Lesicarbot, quelque 
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apparence qae lai prête la fondation de Saint«4SaaYettr« 
prouve les impressions défavorables que gardoient contra 
eux les chefs de la colonie. Elle n'a pas d'autre valeui; 
ni diantre signification. Les Jésuites, croyons-nous, n*ayoient 
pas, en ce temps-là, un dessein préconçu de porter l'activité 
de leur apostolat sur un autre point des terres acadiennes; 
mais nous conviendrons que le P. Biard manqua de discré- 
tion et de prudence. 

II dit que son séjour à la rivière de Saint*Jean avait été 
convenu et arrangé avec Robert Gravé. Quand? Après le ju- 
gement et la grâce du mois de juillet? Mais Robert Gravé 
s'étoit constamment montré Tennemi de Poutrincourt depuis 
cette époque. Après la collision du mois d'octobre? Elle 
n'a voit pas pu calmer Tirritation de Biencourt. Le P. Biard 
auroit dû comprendre que sa démarche étoft de nature i 
faire naître des soupçons et à tendre une situation déjà trop 
tendue. Ce n'étoit pas assez qu'en pareille circonstance il 
pût se rendre à lui-même le témoignage qu'il n'avoit que 
des intentions droites et sincères; il falloit que personne ne 
se crût fondé à le lui refuser. 

Le retour au Port-Royal se fit sans autre incident. On ar- 
riva vers le 15 novembre; et, dès le 20, la neige commença 
à tomber. C'cloit Thiver avec ses rigueurs et ses privations. 
Cependant on n'avoit pas de nouvelles de Poutrincourt.Les 
maigres ressources que le dernier voyage avoit procurées, 
s'épuisèrent. Il n^y avoit plus de poissons dans les ritrières ; 
et la chasse ne promettoit que des dangers. Les sauvages 
eux-méihes avoient peiné à se pourvoir do vivres. On ne les 
voyoit plus au fort. Seule^ la famille de Hembertou parut 
n'avoir pas oublié le chemin de la colonie, oji elle ne cessa 
pas d'apporter, de temps en temps, quelques quartiers des, 
animauif qu'elle avoit tués. Les rations avoient été. rëdsitesj 
il fallut les réduire encore. On ne donna plus à chaque pet- 



80DD^ et poQf chaque Isemaine, que dix onces de pain, une 
demi-Iiyre de lard, trois écnellées de pois ou de fères et 
une- de pruneaux. Le 'Tin fut réservé pour les plus pres- 
santes nécessités* 

Ainsi s*ouyril, pour nos malheureux François, Tannée 
1612. Le mois de janvier s'écoula presque tout entier dans 
les douleurs de la faim et les angoisses du doute. Quand se 
montreroit à l'horizon le vaisseau que tous attendoient de 
France si impatiemment? Raméneroit-il Poutrincourt? 
Quels secours en recevroit-on? Comment finiroit cette lon- 
gue et pénible attente? Le troisième dimanche après Noël, 
c'est-à-dire le deuxième de l'Epiphanie, le P. Biard préchoit 
à la messe. Il parioit sur l'Évangile du jonr^ qui est celui 
des noces de Caha. Tenant au passage où la très-sainte 
Yierge annonce à £on divin Fils que les convives n'ont plus 
de vin (vinum non habmt)^ il se souvint que les pauvres 
colons étoient depuis longtemps privés de cette boisson que 
leur état de foiblesse et l'insuffisance de leur nourriture leur 
rendoient si nécessaire. Il eut pitié d'eux ; et se laissant 
aller au sentiment dont son cœur étoit plein, il demanda au 
nom du premier miracle du Sauveur Jésus qu'une petite 
distribution de vin leur fût accordée. 

4 

La familiarité h^bituislle des insti^uctions que les Jésuites 
a()ressolent à leur troupeau peu nombreux, rintimitjé quj9 
les épreuves de la vie commune établissoient entre l'orateur 
et son auditoire, la circoi^stance qui sembloit solliciter U 
parole du pcétre, le lieu étroit et paavre où le missionnaire 
par<Hssoit plutôt un père conversant avec ses enfants qu'un 
prédîcaleur édifiant une assemblée de fidèles, tout autorisoit 
ces épancheiaents de la charité. Dans l'élan de sa prière^ le 
P. Biard n'hésita pas à promettre que Dieu récompenseroit 
une .si bonne œavre. U déclara même que la récoïnpense 
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étoitpFèteruti.yaisseauyoguoit Ter» Je^PoFf -royal; il appro« 
efaoHjil ne tarderoU pas à étre-entaei Si«obfiifieei»ja-eom'^ 
mânicpia, pleioie, entière,- auiiî the&^àe h mlMlê:ih2c Aislritt 
bution du vin fut faiie le même jour. 
' '>Et>{peu = aprèsv le ^3 jâtiyier, 'le-TaisseaU'efttraKiaas le 

pwrt 

{La suite prvchmnement) 



III. - ESQUISSES' HiSTQRIôUES 

DÉ LA FIN bu DIX-HUITIÈME SIEGLE/ BXTBÂITBS DE DOCUMENTS 

lÀÉbifs. 

LU. — DES aÉI^UBLIQUÊd €ISÀLHN8|^LtadRiEIfNS 

fit ROMAtilE. 

'Enivrés d'abord des premiers hochets'de. là febèrté, les 
îfcisàlpihs' finirent par se réveiller' et à , s'apérceVbir que ïô 
séjour chez eux des armées frànçoié'es fetoitùn pesant Tàrdèau. 
£é Dil^ectdire conduit àViéc ëùx %il^Ci^àité''d'àiliftftice qui 
â^ûbva dbns les deux consuls ItaUéns Htle fètte o^Hlion. 
^^^Mals les élëmeùrdde^- opposante fft^^enfilîaltoéâ^èVîKalhtt 
àècèpler ce que la force împôgdîl. . . i » 

liie général Brune et Tfôikté^ Mnisftre'decFVaneei à Mi\M{ 
Arènt se niA^Tonî^U irrâpeîùn dâ&â lé Corpâ<H4gi6ihtif dâxU 
i[t{fi i&t le liéeiicièi^nl ic^mmé' ou* avdit MO ét^ beUi dêJ^af is^ 

Ltss réfractaires furent 'itiis i^n^ prîsdA et le Gode^ imiititci^ 
lionne^derEtat fut 'Changé. r; .t 

. Les Liguriens ne furent >pias/pltB beweax^ ils eurent 



Mdér au tôtré^t'dfes innovations qui prévatott partout* Le 
Consulat romain, le Directoire et les Conseils batdves eh 
'ftai^nt aussilestictimes; Enfin, nous trouvâmid^ le moyen 
«^le'nous éiiétler le tdôur des peuples, ^ême de nos amis Ids 
*{Atisl sîâcëres, en teiir enlevant rindôpëndànée {Politique, le 
-^luis gtaihd'présti|[eqtii pût ies enti^atoer dans laioie des 
Watéut's. 

Le y)()tle étoit donc tombé et aved lui le charmé de l'il- 
lusion. 

'LIIL'-^ DB'tiA REPRISE DES HÛâTILlTÉS. <-> DES ROTÂUMC» 

' DE NAk>LttS ET DE ^AADAlGltE. 

"Ce fut toujours" le sort de l'Italie d'être disputée et con- 
quise par des étrangers combattant sur ses ruinés poUi* 
-avoir' àes dépouilles. Pour compléter le système desrépu- 
'tliques italiennes, il falioit, après avoir fait la paix avec le 
•roi de-Sàrdaigne, le détrânér inâènsiblemenl au sein môme 
•de la pai& et sans que les puissances belligérantes i pussent 
se plaindre de ce manque de foi; le général Brune et Gitf- 
-fvefiévsuivirentdonc cette marche en mettant sourdement en 
.abtibhiés mouvenienls populaires, qui, neproduisantpasTeffet 
'ri^ré, furent èondamnéa en apparence par lefouvernément 
^fhtuçois. ' Cedefilier voulut kependant lirerparti de sa cod- 
-dkscènd^nce, et se fit ééder la citadelle de Turin; tdù il mfit 
me^ifarnison fraûçeise.* Iles Piémontois étoienl fertlàohéls à ia 
-tnaison régnante ^ et bien! qu'une' révolution modérée eut 
efurat-^êtref rënc(mtré chez eut vn.grahd nombre de partisans, 
'SA en' étoiâât dégéûtës par Texemple. 
''Cet'ordre>âe«hosés dèVoit subsister ju^u^àu moment où 
on auroit décidé d'établir = dans le^royaunlede Naples un 
:fonvémèmeflt répnbHcain^ 
- '*uii*emeiit/ te' véi deSardaigne, faisant cause commune 
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ayec l'Empereur^ auroit pu agir sur tes derrières de l'armée 
françoise. 

Pour surprendre Emmanuel et le. rendre dupe de sa 
bonne foi , le Directoire lui fit déclarer inopinément la 
guerre par les Conseils, et les États de cet infortuné monarque, 
attaqués à l'improviste par le général Joubert, furent en- 
vahis et conquis en quatre jours. Le roi lui-même fut relégua 
on Sardaignc après avoir signé l'acte de son abdication le 
19 frimaire an vu (5 décembre 1798). 

Le Piémont fut alors administré par des hommes choisis 
l^ar le conquérant et rançonné par les usurpateurs comme 
les autres peuples que nous avions accablés de noire amitié. 

Depuis longtemps, nous entretenions des correspondances 
intimes avec le parti révolutionnaire de Naplés^ et en dépit 
des traités subsistants, nos ministres dans cette cour. Garât 
et Lacombe Saint-Michel , loin de prêcher la paix et la con- 
corde , excltoient au contraire secrètement les esprits à la 
révolte. Le ministre napolitain, informé de ces menées, vou- 
loit entraîner l'Empereur daJQs une guerre contre la Répu- 
blique. 

Il augmenta les troupes du roi et en confia le comman- 
dement à un officier général autrichien , le baron de Mack. 
Celui-ci les rassembla à la hâte pour tombera l'improviste sur 
les François, dont l'avant-garde commandée par Macdonald 
étoit à Riety, dans la Sabine , le 15 frimaire an vu (o dé- 
cembre 179S). Elle se retira prudemment au-delà de Rome, 
àCivitla-Castellana et Terny, et s'y concentrèrent pour at- 
tendre les renforts qu'amenoit Championnet. Cette attente 
ne fut pas de longue durée : ce général fondit sur les Na- 
politains, qu'il chassa avec impétuosité de Rome jusqu'à 
Aquila, capitale de l'Abruzze ultérieure. ' 

Mack ne s'y croyant pas dans une position assez forte avec 
une armée de paysans, et voulant d'ailleurs couvrir la capi- 
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taie, se retira dans le camp de Capoue. Cbampionnét le 
poursuivit ayec chaleur et Tattaqua sans succès. Pendant ce 
temps, Naples môme n'éloit pas moins agl(ë que les provinces. 
Le roi et la cour craignant les commotions révolution- 
naires, la fougue des lazzaroni, l'apathie et le manque 
d'initiative de la noblesse dans ces circonstances difficiles, 
s'étoient embarqués secrètement sur la flotte de l'amiral 
Kelson avec ses effets précieux et son trésor pour se rendre 
à Palerme en Cîcile. Le prince Pignatelly, vice-roi, et le 
général Hack apprenant, l'évasion de la famille royale, re- 
doutant que le peuple mécontent ne les punisse de ne l'avoir 
pas prévenu et que les troupes découragées ne se portassent 
à quelque excès conclurent le 21 nivôse an vu (10 janvier 
1793) un armistice et une convention par laquelle on cédoit 
Capoue à la France et le roi s'obligeoit à payer une somme 
de dix millions à la République. Cependant la fermentation 
éloit à son comble dans le camp et dans la ville, le général 
se rendit volontairement prisonnier des François et de tous 
côtés les troupes se débandèrent. Les lazzaroni furieux étoient 
restés les seuls ennemis à combattre; pendant trois jours consé- 
cutifs ils attaquèrent les camps ennemis et ce ne fut qu'après 
une action vivement disputée qu'on put se rendre maître de 
la ville et des forts de Naples, le 2 pluviôse an vu (21 janvier 
1799). Championnet y organisa immédiatement un gouver- 
nement provisoire analogue à celui des républiquesitaliennes, 
mais cependant sous la dépendance de la république mère. 
Ce fut donc en six semaines que le roi de Naples, à la tète de 
quatre-vingt mille hommes sans expérience, dut céder et 
fuir devant quinze à dix-huit mille soldats aguerris et forts 
de cinq années de victoires. C'est ainsi qu'il échappa au sort 
de Victor-Emmanuel. On n'oublia pas non plus de ran- 
çonner et de bouleverser l'inoffensive république de Lucques, 
de mettre à contribution le grand-duc de Toscane et le duc 
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dd Parme. Ces victoires faciles , ces. déplacements subil» 
CQûtèneDt peu d'efforts aux généraux JoubertetChampioUiQ^tj 
mais ils mécontentèrent vivement les priqcîp^iles pnisçaijM^ji 
de l'Europe qui s'étaient, vivement intéressés, au m^lbeuA 
du roi de Sirdaignè dépouillé de ses États sqjis. les prçlexteft 
les plus vains et les plas mensongers* 

LIV, — CONGRÈS DE KASTADT. 

. Pendant que les armées se mesuroient en Italie et en Alle- 
magne , le congrès de Rastadt et la diète de Ralisbonne finis- 
soient sans^ avoir produit aucun résultat. 

. La France y avoit gauchement traité de la paix conti- 
nentale sans la participation de TÂngleterre si influente par 
ses richesses dans les affaires générales, ou plutôt elle ne 
vouloit pas y terminer la guerre, attendu que l'année précé-: 
dente les plénipotentiaires allemands avaient accordé les 
places fortes nécessaires à sa continuation en ÂUen^agne 
(Elhrenbrenstein, défendue avec tant de valeur par le colonel 
Fabert), et que Paul 1*' s'éloit rallié sérieusement à la coa- 
lition. Le congrès fut donc dissous à l'approche de l'armée 
de l'Empereur et la légation françoise fut attaquée la nuit, 
]^ar les hussards autrichiens. Bonnier et Roberjeot furent 
égorgés, mais Jean Debry, qui en 1793 avoit voté une fcom- 
pagniedetyrannicides,eut le bonheur d'échapper. On ignore 
encore quels furent les moteurs secrets et les causes de cet 
infâme guet-apens (9 floréal an vu — 28 avril 1799). 

Tel fut le triste résultat obtenu par les gens de loi chicaniers 
que nous avions employés dans des négociations de la 
dernière importance pour notre pays, puisque la France y 
traitoit de ses destinées à venir. 

{Sera con^inué^) 
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IV. -T ÉPiTAPm;s DU xyi« siècle. 

ify Gaign,, 285^-8. ) 



Le Gomtie 4»^ Hampmartin 

Le comte de DampoaartfD éU>ïi^^ Tandeone maison de Oiabannes, et 
l'on sait le grand rôle que joua sous Louis XI, son père, Antoine, de- 
Yenu comte de Dampmartin, par son mariage avec Marguerite de Nan- 
teuil, comtesse de Dampmactin. Jean» seul fils d'Antoine, n'eut lui-même 
que des filles de ses deux mariages. Il avoit épousé en premières noces 
Marguerite de Calabre, fille naturelle de Nicolas d'Anjou, duc deCalabre 
et dç Lorraine, d'où vint Apne, de Cbabannes, comtesse de Dampmartin 
(après la mort de son père), mariée à Jacques de Coligny, seigneur de 
Chastillon-sur-Loing, et morte sans enfants. En secondes noces, Jean 
épousoit Suzanne de Bourbon, comtesse de Boussillon et damadeMont- 
pensier, dont il eut Antoinette de Chabannes, ddme de Saint-Fargeau, 
qui.fépotuaa Rentf dfAnJoo, baron de Méziëres, par laquelle cette terre de 
*Saint-Fargeau revint dans la maison de Bourbon-Mont pensier. Les généa- 
logistes n*ont pas connu Tbistoire de la vie ni la date de la mort de Jean de 
Gbabannes, comte de Dampmartin. Pour tous renseignements, ils se con- 
tentent de dire^ les uas après les autres, qu'il vivoit encore en 1503 ; mais 
le siège de Péronne est de 1536. Si ce n'est pas Jean de Cbabannes qui 
y figure^ nous demanderons quel est le comte de Doropmartin dont noua 
donnons Tév^itaplie, et. à qui attribuer ces lignes d'Eustache de Sachy^ 
dans ses Essais sur l'histoire de Péronne (1) ; a Siège de Péronne, 1536, 
— «Quapd Tenoemi fit jouer la mine, soixante hommes des nôtres périrent 
dans ces souterrains. Le vaillant comte de Dampmartin y fut étouffé a^ec 
les antres, et Ton ne put jamais retrouver son corps. 11 avoit prévu le 
^Dger» mais il croypit qu'il ètoit déshonorant pour lui de re4<)uter le 
péril, au milieu des Peronnois qui n'en savoient pas craindre, La m(^itiô 
de la grosse tour fut emportée, le reste subsista malgré l'ébranlement. » 
(P. 162.) Voici répitaphe que nous fournit le recueil Gaignieres^ 

Mortels vivants qai de mort tapez compte, 
Res^ardez cy de Dampmartin le comte, 
Mort eslèndu en très-piteux desroy; 
Las ! jl esjt mort au service du Roy 

(1) Essais sur Vhistoire de Péronne, par Eustachb de Saght, ancien curé 
de N.-D. au faubourg de Bretagne... (publié par M. le docteur Gh.-Ed. 
Cazin). Péronne, Trépan ,186^," în-8*.* 
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En tenant fort ponr Iny et sa couronne 

Enclos dedans la ville de Péronne. 

Longtemps avoit des belliqueux effets 

En maints endroits supporté le dur fair, 

Tant qu'il estoit en la France prouvé 

Des chevaliers l'un des mieux espronvé» 

Mais Atropos sa vie a terminée 

En une tour qui soubz luy fut minée. 

Dont il tomba du hault jusques en basf 

Ainsi fortune ordonne ses esbats. 

Quand Dieu vouldra nous mourrons tous aussi. 

Lequel prions avoir de nous mercy. 



BIBLIOGRAPHIE. 

L'éditeur des Bjêflexions sur la Miséricorde] de Dieu réimpri- 
mées, en i860, en deux volumes in*i8 par la maison Techener, 
M. Pierre Clément, va publier, dans le môme format^ une brochure 
contenant, entre autres pièces relatives à la duchesse de La Yal- 
lière, une trentaine de lettres inédites de la célèbre favorite, deve- 
une Sœur Louise de la Miséricorde. 

L'édition de 1860,cpntenoit déjà douze lettres inédites. (On ne 
possède, paroit-il, aucun autographe d'elle, antérieur à l'époque 
où elle prononça ses vœux.) Depuis, M. Pierre Clément a publié 
dans l'Appendice de son volume, intitulé : Madame de Montespan 
d Louis JIF, cinq autres lettres inédites de la célèbre pénitente. 

M. Clément fait aujourd'hui un appel à l'obligeance des ama- 
teurs d'autographes, qui ont des lettres de Sœur Louise, et il leur 
seroit très-reconnaissant, dans l'intérêt de la publication qu'il pré- 
pare, de vouloir bien nous adresser pour lui une copie de celles 
dont ils consentiroient à enrichir cette publication. • 
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T. — HISTOIRE DE L'ACADIE FRANÇOISK 

— KiEâme ulide. — 
CHAPITRE TU. 

Poutrincourt traite avec la marquise de Guercheville. — Le 
P. Gilbert du Thet. — Rupture de Biencourt et des jéaui- 
tes. — Les jésuites fondent Saint-Sauveur. — La Saus- 
laye. — Saint-Sauveur est pris par les Anglo- Américains. 
— Priseel destruction du Port-^oyal par Argall. 1611- 
1613. 

Le vaisseau dont l'arrivée, avoit si heureusement rëalis 
la promesse du P. Blard, éLoit parli de Dieppe le 31 décem- 
bre 1611. II ne ramenoit pas Poulrincourt; mais il avoit des 
vivres; il apportait de bonnes nouvelles. Les colons, joyeux, 
se reprirent aux espérances de leurs premiers jours, espë- 
raacâs qui hélasl dcvoient être encore une fois el plus cru- 
eltement déçues t 

Poutrincourt avoit fait le voyage de France, on se le rap- 

ie> UDèa. féTriat-Uui ISl». — non. 3 
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pelle, pour s'occuper de rapprorisionnement de la colonie, 
h lui falloit de Targeat. Ce fat une pieuse dame^ la mar- 
quise de Guercheville, qui lui en fournit Elle entra pour 
mille écus dans la société formée, l'année précédente, entre 
Biencourt, Robin de Collagne et les jésuiles. 

Une part des profits et des terres lui fut attribuée dans la 
proportion de son apport; mais au moment de conclure, une 
difficulté se présenta : Poutrincourt avoit réservé tout le 
terrain de sa concession; on lai demanda de produire ses 
titres; ils étoient au Port-royal. Que faire? Devoît-on renon- 
cer à l'association ou se contenter d'une de ces clauses vagues 
qui ne valent que juste ce que vaut la bonne foi des parties? 
La marquise de Guercheville ne fit ni l'un ni l'a^itre. Elle 
ne retira pas sa parole; mais soit qu'elle craignît d'être trom- 
pée, comme le prétend le P. Biard, soit qu'il lui convînt de 
se donner pour des desseins qui n'étoient pas encore mûrs, 
une situation et une autorité supérieures à celles de Pou- 
trincourt, elle acheta les droits de De Monte. Ainsi elle se 
trouva en pos&essioo des privilèges et prérogatives du Iku- 
tenant-générai en Acadie, tels qu'ils avoient été réglés par 
la commission du 8 déoeiabre \QQâ. 

C'ëtoit à la fois une garantie contre les obscurités du 
traité et une préparation aux résolutions ultérieures que 
pouvoit déterminer la suite des événements. Dès lors, en 
effet, madame de Guercheville avoit une délégation directe 
du pouvoir royal dans toute l'Acadie. Le coounerce étoit 
placé sous son contrôle; la libre disposition des terres non 
concédées lui appartenoit; et par conséquent eU« pouvoit 
fonder de nouveaux établissements poiir son propre compte 
ou en autoriser la fondation selon son bon plaisir. Il y a un 
mot du P. Biard qui prouve que la portée de Tacquisition 
avoit été très-bien calculée : 

< Par là, dit-il, Poutrincourt fut serré et confiné dans son 
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Port-Royal.» On pensoit donc à Ty enfermer étroitemeiu 
pour le cas où on jugeroit à propos d'en sortir. 

Toutefois^ l'expédition projet'ée se fit dans les conditions 
de l'acte de société. Bien ne fui changé ni aux arrangements 
du voyage , ni à Tadministration de la colonie. Poutrincourt 
nolisa un navire dont le capitaine s'appeloit Nicolas Labbé; 
il mit à bord un nommé Simon Joubert pour avoir soin 
du chargement et des vivres. De son côté, madame de Guer- 
cheville confia la surveillance de ses intérêts à un jésuite^ le 
R. P. Gilbert du The t. 

Jamais navigation n'a été plus heureuse et plus rapide, si 
les dates que nous fournil le P. Biard, sonl exactes. On arriva 
au Port-Royal en vingt-quatre jours. Les passagers n'avoient 
pas souffert du voyage, et les habitants les recevoient avec la 
joie que donnent les nouvelles longtemps attendues de la 
patrie absente. Il y eut fête dans toute la colonie. 

Mais la bonne harmonie dura peu entre Biencourt et les 
jésuites. Une nouvelle cause de dissentiment se joignit bien- 
tôt aax anciennes. Simon Joubert, abusant de la confiance 
de Poutrincourt, n'avoit pas embarqué la quantité de blé et 
de provisions qui avoit été convenue. Le P. Gilbert du Thet 
s'en plaignit ; la charge qu'il tenoit de madame de Cuerche-» 
ville lui en faisoit un devoir. Au fond donc il avoit raison ; 
mais peut-être ne fut-il pas sans reproche en la forme. Tou- 
jours est-il que la discussion s'envenima; rirritation devint 
si grande que le P. Biard se rendit furtivement h bord du 
vaisseau de Nicolas Labbé , avec Tin tention de retourner en 
France et d'y porter plainte contre le gouverneur. Bien- 
court le somma de rentrer au Port - Royal ; et le Père , 
s'il falloit en croire Lescarbot, auroit répondu par une 
sentence d'excommunication ; mais la passion de l'hislo- 
rien s'est laissé emporter à une erreur évidente. Il n'appar-^ 
tenoit pas à un simple prêtre d'excommunier un fidèle par 
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voie de jugement. Après un vain essai de résistance, le 
P. Biard se décida à quitter le navire ; il descendit à terre , 
mais dit encore Lescarbot, il s'abstint de toutes fonctions 
ecclésiastiques , et ses confrères arec lui. On doit entendre 
qu'il s'agit de fonctions publiques; les jésuites n'yétoien^ 
pas tenus rigoureusement ; et le premier missionnaire de 
l'Âcadie y rësidolit encore. 

Biencourt consentit enfin au départ du P. Gilbert du Thet, 
qui mit à la Yoile le 17 juin. C'est sur le même raisseaa que 
le patriarche Jessé de Fleuchey prit passage pour retourner 
en France. Dans ces circonstances, le P. Biard abdiqua ses 
ressentiments; il se réconcilia ayec Biencourt, auquel il fit 
ses excuses ; il célébra la sainte messe dans l'église du Port- 
Royal, le jour de la fôte de saint Jean, le 2& juin. 

Ainsi la paix fut rétablie. La colonie, que ces divisions 
avoient troublée, rentra dans son calme ordinaire. L'accord 
de tous fut si entier, que nous ne savons plus rien de ce qui 
se passa en ce temps au Port-Royal , si ce n'est que les tra- 
vaux d'exploration, de commerce et de culture y étoient 
poursuivis avec activité. 

L'œuvre de la mission s'accomplissoit ainsi. Pendant que 
le P. Massé s'en alloit à la rivière de Saint- Jean, le P. Biard 
restoit au Port-Royal ; et tous deux bientôt devenoient assez 
habiles dans la langue des sauvages pour rédiger leur caté- 
chisme. Ils multiplièrent alors les instructions aux indigè- 
nes; ils attirèrent les enfants à Tégliseen les mêlant aux cé- 
rémonies du culte, tantôt les faisant marcher en rang devant 
la croix, tantôt leur donnant à porter les luminaires, et c tant 
eux que leurs parents, dit le P. Biard, y prenoient du plaisir 
comme s'ils eussent été vraiment chrétiens. Dieu merci ! 
ajoute-t-il, cela esl communément gagné, qu'ils ne veulent 
point mourir sans baptôme> se croyant être misérables à ja- 
mais s'ils trépassoient sans icelui, ou du moins sans une forte 
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▼olontë dlcelui et sanis doaleur de leurs péchés, i Toutefois, 
les jésuites, fidèles à leur opinion sur le danger des conver- 
sions précipitées, ne baptisèrent que vingt Indiens , parmi 
lesquels trois seulement étoient adultes; encore n'admirent- 
ils ceux-ci à la grâce du baptême qu'en eitrème maladie, et, 
I)our ainsi parler, à l'beure de la mort* 

Qu'ils fussent chrétiens ou idolâtres, au reste, les indigè- 
nes montroient pour les Pères jésuites beaucoup d'empresse- 
ment et de respect : <c La confiance et la privaulé sont déjà 
si grandes , dit le P. Biard, qui en est un bon témoin, que 
nous vivons entre eux avec moins de crainte que nous ne 
ferions dans Paris; car, dans Paris, nous n'oserions dormir 
que la porte bien verrouillée; mais là, nous ne fermons que 
contre le vent; et si n'en dormons pas pour cela moins as- 
surés. » 

Cependant le P. Gilbert du Thet étoit arrivé en France. 
Avoit-il déjà conçu le projet de se séparer de Poutrincourt ? 
C'est assez probable. Son voyage, apparemment, n'avoit pas 
d'autre fin. Les jésuites, il faut en convenir, avoient bien des 
motifs de mécontentement : ils n'approuvoient pas tout ce 
qui avoit été fait avant eux pour la conversion des sauvages; 
et la règle de conduite qu'ils avoient adoptée rencontroit des 
oppositions. L'administration de la colonie ne répondoit pas 
en tout à leurs idées, à leurs espérances, à leurs prétentions, 
si l'on veut ; leurs intérêts et ceux de madame de Guerche* 
ville, qu'ils représentoient, ne leurparaissoient pas en sûreté; 
enfin, ils avoient eu à soutenir des luttes dans lesquelles on 
ne pouvoit guère les accuser que d'avoir manqué d'à-propos 
et de mesure. On peut, par conséquent, admettre qu'ils 
avoient concerté le départ du P. Gilbert du Thet dans une 
pensée de séparation. Le P. Biard en convient d'ailleurs en 
quelque sorte, quand il dit que, pendant i'biver de 4613, 
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• m s'occapoit à Paris de retirer les jésuites du Port-Royal, 
et de fonder pour eux un autre établissement. » 

Incontestablement ils éloient dans leur droit. La société 
qu'ils aroient formée avec Biencourt, et où étoit intervenue 
madame de Guerchevillef ne les lioit que pour un objet et 
un temps déterminé; ils en âvoient rempli toutes les obliga- 
tions. Rien, en équité et en justice, ne s'opposoit à ce qu'ils 
s'engageassent pour d'autres desseins. 

Néanmoins , là est le point de départ des événements qui 
fatalement ont abouti à la catastrophe de 1613. C'est que les 
Pères jésuites n'étoient pas ces habiles spéculateurs dont leurs 
ennemis nous ont donné tant de portraits de fantaisie. Ils 
avoient plus de zèle pour la religion que d'entente des opé- 
rations commerciales; ils calculoient mal avec les hommes, 
si peu habitués qu'ils étoient à calculer avec la Providence. 
Créanciers de Poutrincourt, ils firent, pour sauvegarder leurs 
intérêts^ précisément ce qu'il falloit pour les compromettre. 
Plus versés dans le maniement des grandes affaires^ plus in- 
telligents des conditions dans lesquelles les associations se 
meuvent, il^ auroient compris qu'ils dévoient ménager leur 
débiteur malheureux, et ils le poursuivirent; qu'ils dévoient 
se rapprocher de la colonie pour la soutenir dans ses épreu- 
ves, pour Faider dans ses besoins, et ils s'en séparèrent. Leur 
premier et principal tort fut de n'ayoir pas vu que leur for- 
tune en Acadie ètoit liée pour un temps encore à celle du 
Port-Royal. Ce n'était pas trop de toutes ces forces réunies 
pour lutter contre les obstacles que rencontroit l'entre- 
prise laborieuse de la colonisation. 

Débarqué en France, le P. Gilbert du Thet &t saisir les 
marchandises de Poutrincourt sur le navire qui les apportoit, 
pour sûreté de .la créance des jésuites et de celle de la mar- 
quise de Guercheville. Un procès s'ensuivit : lious ne sau-« 
rions dire quel en fut le succès ; les informations nous man- 
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qnent h cet égard. II n*est pas probable que la vente des 
pelleteries, mises sous la main de la justice, ait suffi au 
remboursement de toutes les sommes que les Révérends 
Pérès avaient versées; nous savons, en tout cas, que plu- 
sieurs mois furent perdus en procédure et en plaidoiries, 
perdus pour les jésuites , qui plaidoient et ne recevoient 
pas d'argent, perdus surtout pour la colonie, qui fut aban- 
donnée à ses propres ressources. Poutrincourt , embarrassé 
dans les détours du procès , ne put envoyer ni provisions ni 
vivres. Aucune expédition ne partit de France, môme pour 
porter des nouvelles au Port-Royal. L'hiver reparut cepen- 
dant; les malheureux colons furent bientôt réduits à la plus 
extrême misère; ils n'avoient plus ni blé ni pain. Les jésui- 
tes qui, comme nous l'avons dit, avoîent leur magasin à part, 
leur firent distribuer deux barils de froment et un d'orge. Ce 
fut une grande charité; car leur réserve diminuoit; et elle ne 
tarda pas à être épuisée. On en vint enfin à ne vivre que de 
glands et de racines. Le P. Biâid, qui étoit industrieux, cons- 
truisit, avec son confrère et un jeune garçon à leur service, 
une petite chaloupe avec laquelle il explora les rivages de la 
presqu'île, recueillant avec soin tout ce qui pouvoil servir à 
leur alimentation. Plus tard, quand la température fut deve- 
nue plus douce, il l'employa pour pécher l'éperian et le ha- 
reng qui commençoient à se montrer à l'entrée des rivières. 
Ainsi la mauvaise saison s'écoula, triste, pénible, désolée. 

Et le printemps, dont on attendoit des consolations et des 
secours, n'amena que des déceptions d'abord, puis un im 
mense désastre. Voici comment et dans quelles circon- 
stances i 

Madame de Guercheville s'étoit décidée, vers la fin de I61î2, 
à faire valoir ses droits et à fonder en Acadie, un établisse- 
ment spécial pour les Pères jésuites. Une expédition fut pré- 
parée et organisée sous le commandement d'un officier de 
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quelque réputation , La Saussaye. Elle se composoit de qua- 
rante-huit hommes , colons et équipage. Le P. Gilbert du 
Thet en avoit la direction, comme supérieur de la mission^ 
et, à la fois, comme chargé des intérêts de la marquise. Il 
était accompagné d'un autre jésuite, le P. Quantin. On prit 
la mer le l!2 mars 1613^ sur un vaisseau de HonQeur, dont 
le capitaine étoit d'Abbeville et s'appeloil Charles Flory. Le 
lieutenant avoit nom Hesdamotte, et le pilote Isaac BailleuL 
L'expédition arriva le 16 mai devant La Héve, où une croix 
aux armes de la marquise de Guercheville fut plantée en si- 
gne de'prise de possession. De là, elle se rendit au Port-Royal* 
Biencourt étoit à la découverte avec ses gens; iln'avoitlaisbé 
que deux hommes pour la garde du fort, tant la sécurité 
étoit grande. Nos François, en effet, savoient qu'ils n'avoient 
rien à craindre des sauvages; et ils ne pensoient pas qu'ils 
eussent à se défier du voisinage des Anglois. Les PP. Biard 
et Ennemont Massé étoient également restés au cheMieu de 
la colonie. Sans s'arrêter» La Saussaye les prit à bord, rentra 
dans la baie de Fundy et se dirigea vers la rivière de Penta- 
goët. Il attérit à l'orient de l'Ile Pemetig, en un endroit qui 
fut nommé Saint-Sauveur, c Le lieu, dit le P. Biard, est une 
jolie colline, élevée doucement dessus la mer, et baignée â 
ses côtés de deux fontaines. La terre y est essartée (défri- 
chée) à vingt ou vingt-cinq arpents, herbue en quelques en- 
droits jusqu'à la hauteur d'un homme. Son aspect est au 
midi et orient, quasi à l'embouchure de Pentagoët et où se 
déchargent plusieurs agréables, commodes et poissonneuses 
rivières. Le terroir y est gras, noir et fertile. Le port et havre 
sont des plus beaux qu'on puisse voir, et un endroit propre 
à commander à toute la côte. Le havre, spécialement, est as- 
sure comme un étang; car, outre qu'il est rernparé de la 
grande île des Monts déserts, il Test encore de certaines pe- 
tites llettes qui rompent les flots et les vents et fortifient son 
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entrée. Il n'y a flotte de laquelle il ne soit capable, ni si haut 
nayire qui ne puisse s'approcher, pour débarquer, à la lon- 
gueur d'un câble. > 

Quels que fussent les avantages de cette position, quelques 
attraits qu'elle offrtt aux fondateurs du nouvel établissement, 
peut-être ne s'y seroient-ils pas arrêtés; mais l'équipage du 
navire refusa d'aller plus loin, disant que, puisqu'il étoit en 
Acadie, il avoit droit, selon les termes de sa charte-partie, à 
trois mois de séjour. On s'établit donc à Saint-Sauveur; on 
s'y entoura de quelques fortifications ; et tout de suite on se 
prit à cultiver la terre. La Saussaye parait avoir été pénétré 
de cette juste pensée, qu'il ne pouvoit y avoir, pour le suc- 
cès de la colonie, un fondement solide, une sûre garantie, 
que dans le travail agricole. Il donna dés le début tous ses 
soins à la culture ; il les donna même avec une préoccupa- 
tion exclusive, s'il est vrai qu'il en négligea la construction 
des habitations, ce qui lui fut reproché et devint une occa* 
sion de dissentiments, sans que pourtant la discipline fût 
méconnue. Les jésuites, de leur côté^ s'empressèrent de visi- 
ter les sauvages , auxquels le P. Biard s'étoit montré précé- 
demment, après lepatriarcheJessédeFleucbey. Ils furent ac- 
cueillispartout avec respect; etlafamiliaritédeleursentreliens 

avec les guerriers, leur complaisance affectueuse pour les 
petits enfants les mirent promptement dans les bonnes grâ- 
ces des indigènes. 

Ainsi la colonie commençoit sous de favorables auspices, 
quand tout à coup deux navires parurent à rentrée du havre 
derrière les petites îles. C'étoient des Anglois. Lescarbot 
raconte qu'ils avoient été envoyés par les autorités de Boston 
pour voir quels éloient les étrangers qui avoient planté leur 
drapeau sur un rivage appartenant, disoient-elles, à la cou- 
ronne d'Angleterre; mais, suivant le P. Biard, dont les in- 
formations doivent être plus sûres , puisqu'il étoit alors à 
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SaiDt-SanYeur, ils alloient à la pèche de la morne vers les 
tles Pencoët; et ils manquoient de viyres, quand, par hasard, 
ils apprirent d'un Indien qu'il y avoit un vaisseau fran- 
çois dans le yoisinage. Se sentant les plus forts, ils con- 
çurent aussitôt ridée d'un coup de main qui pouvoit renou- 
veler leurs approTisionnemenls et soulager leur détresse. La 
piraterie étoit un peu dans les habitudes des mafrios qui fré* 
quentoient les côtes d'Amérique à cette époque ; mais per- 
sonne ne l'a exercée avec moins de scrupule et plus d'avidité 
que les Anglois. Ils n'ont fait aux premiers établissements 
françois de l'Acadie que des gTaerres de pirates. 

Le capitaine Argall, c'éfoii lui qui avoit le commandelaient 
des deux navires^ persuada au sauvage de lui servir de guide. 
Quand ses voiles parurent à l'hoiizon , le pilote Isaac Bail- 
feul s'avança dans une chaloupe pour le reconnoître ; et s'é- 
tant aperçu qu'il avoit des Anglois devant lui, au lieu de re- 
tourner à Saint-Sauveur, où il craignoit de ne pouvoir arriver 
à temps, il se jeta de côté et se cacha au milieu des îles. Ar- 
gall n'eut garde de le' poursuivre; il continua sa route, mar- 
chant droit sur le vaisseau qu'il aborda h coups de mousquets 
et de canons. Les François ne s'attendoieot pas à une atta- 
que si brusque. La Saussaye n'étoit pas môme dans le fort; 
il exploroit les environs de la colonie. Flory n'avcnt à bord 
que dix hommes et pas de canonnier. Il essaya pourtant de 
se défendre; mais avec quelle espérance? Ce fut le P. Gil- 
bert du Thet qui mit le feu à la seule pièce qui répondit au 
feu des assaillants. Il avoit cédé sans réflexion à l'élan d'une 
indignation généreuse, ne songeant pas même à pointer^ in- 
capable peut-être de le faire, moins soucieux, en tout cas, de 
donner la mon que de sauver l'honneur du pavillon. A la 
seconde décharge de l'ennemi, il reçut en plein corps une 
balle de mousquet dont il mourut vingt-quatre heures après/ 
Ainsi tomba le courageux missionnahre que l'ardeur inexpé- 



rimentëe de son zèle aToit poassë à entreprendre cette mal* 
heorense expédition^ mais dont les erreurs ont été payées 
trop chèrement pour qu'on ne s'arrête pas, ému et désarmé^ 
derant sa fin douloureuse. 

Dans les conditions où elle ëtoit exSgagée, la lutte ne pou- 
▼oit pas être longue. Les François^ accablés^ se rendirent. 
Argall prit possession du navire et de Saint-Sauveur; au- 
cune résistance ne lui avoit été faite dans le fort; et les pré- 
textes lui manquoient pour accorder le pillage à ses matelots. 
Il y suppléa par une indigne supercherie. Furetant dans le 
logis de La Saassaye^ qui étoit absent, il trouva le coffre de 
l'inforluné capitaine, le força et prit la commission qui éta* 
blissoit le caractère de rexpëdition et la qualité du comman- 
dant; puis il le referma avec soin ; ce fut le seul acte d'au- 
torité qu'il se permit dans celte première journée. On l'eût 
dit embarrassé de sa victoire; mais quand La Saussaye pa- 
rut le lendemain, il le traita de pirate, lui reprochant avec 
impudence de naviguer sans papiers* La conclusion de sa 
harangue fat que tout ce qui éloit dans la colonie, lui;appar- 
tenoit; et il en ordonna le partage entre ses compagnons. Si 
habilement qu'elle eût été jouée, cette honteuse comédie lui 
donna pourtant des remords; car ce ne fut que lentement et 
presque furtivement qu'il enleva tes provisions, les muni- 
tions, les meubles, et jusqu'aux vêtements des pauvres co- 
lons. Tous les jours, quelques matelots descendoient à terre ; 
et toas les jours ils emportoient les objets qui excitoient te 
plus vivement leur convoitise^ si bien qu'à la fin tout dispa- 
rut sons la main des Angioi^. 

Nous voudrions dire tout ce que nous inspire de dégoût 
une pareille conduite ; mais nous ne sommes encore qu'au 
début. Il est à propos que nous contenions l'expression de 
nos mépris ; nous en verrons bien d'autres. 

Il fallut enfin songer au départ* ArgalI, désirant se débar- 
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rasser des François, offrit de leur donner une chaloupe et de 
les laisser aller où il plairoit à Dieu de les conduire. C'eût 
été les envoyer à la mort ; car ils étoient trente, et à peine la 
chaloupe auroit-elle pu les porfer. Argall le savoitbien; aussi 
exigeoit-il de La Saussaye qu'il prit par écrit la responsabi- 
lité de ce qui pourroit arriver, en déclarant qu'il avoit choisi 
lui-même ce moyen de recouvrer sa liberté. Rien de cela n'é- 
toit acceptable, ni l'exigeance, ni la proposition. 

Quinze hommes pourtant, parmi lesquels éloient La Saus- 
saye et le P. Ennemond Massé, consentirent à courir les ha- 
sards d'une navigation aussi périlleuse. Ils prirent la cha- 
loupe et partirent. Pendant ce temps, Isaac fiailleul rddoit à 
travers les lies, cherchant quelque occasion de recueillir les 
François qui auroient pu échapper aux poursuites de l'en* 
nemi. Pour plus de sécurité, il s'étoit déguisé en Indien. Les 
sauvages, en effet, passoient partout sans être inquiétés; ils 
avoient même pénétré dans Saint-Sauveur, où ils avoient of- 
fert aux jésuites de recevoir les colons dans leurs tribus et 
de les nourrir pendant tout Thiver; contraste éclatant entre 
ces simples créatures qui alloient ainsi au devant des de- 
voirs de l'hospitalité, et les Anglois orgueilleux qui fouloient 
aux pieds toutes les lois de la justice i 

Isaac Bailleul rencontra les quinze voyageurs, incertains 
de la route qu'ils dévoient suivre. Il rallia avec eux son em- 
barcation; et, lous ensemble, ils cinglèrent vers la pointe de 
la presqu'île, atteignirent le Porl-au-Moulon,etlà trouvèrent 
un vaisseau malouin qui les ramena en France; ce vaisseau 
appartenoit au fils de Pontgravé. 

Argall se chargea, non sans beaucoup d'hésitation, des 
quinze autres François, savoir : trois ouvriers qui s'étoient 
engagés à travailler de leur métier à Boston, sous la condi- 
tion d'être renvoyés au bout d'un an dans leur patrie, le 
lieutenant Delamotte avec quelques hommes qu'il avoit 
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choisis, les PP. Biard et Quantin^ accompagnés de deux co- 
lons qui s'ëtoient attachés à leurs personnes. Ces quatre dcr* 
niers dévoient être déposés sur une des lies Pencoët et re* 
commandés aux pécheurs anglois. 

Ses dispositions prises, Argall mit à la voile, se faisant 
suivre du vaisseau françois qu'il avoit placé sous le comman- 
dement de son lieutenant, nommé Turnel. Son voyage se fit 
sans aucun incident digne de remarque, si ce n'est qu'il ne 
tint pas la promesse qu'il avoit faite aux jésuites. Étant dé- 
barqué à Boston, il présenta ses prisonniers comme des pi- 
rates; mais il arriva ce qu'il n'avoit pas prévu : le gouver- 
neur, sir Thomas Deale, voulut faire un exemple sur ces 
malheureux; il déclara qu'ils seroient pendus. Argall, di- 
sons-le à sa louange, recula devant cette c(mséquence ex- 
trême de sa supercherie. Il n'avoit pas eu peur du vol et du 
pillage ; il eut honte de l'assassinat. Après avoir inutilement 
combattu la résolution du gouverneur, il finit par lui avouer 
qu'il avoit soustrait la commission de La Saussaye ; et il la 
lui remit entre les mains. 

Mais les François n'en furent pas moins traités avec inhu- 
manité. On les jeta en prison; et on les laissa languir dans 
la misère ; mais surtout Argall ne perdit rien de sa consi- 
dération et de son crédit ; au contraire , il reçut la mission 
officielle de poursuivre sur le Port-Royal son œuvre de des- 
truction. 

Les Anglois de Boston avoient vu avec un vif sentiment de 
jalousie les François s'établir sur les rivages acadiens. C'é- 
toit une concurrence qui pouvoit devenir une rivalité et une 
opposition. Ils se sentoient fort pressés du désir de l'empê- 
cher de grandir. D'ailleurs, comme nous l'avons dit, l'Aca- 
die étoit une sorte de poste avancé sur la route que les vais- 
seaux de l'Angleterre suivoient pour se rendre dans la baie 
du Massachussets ; ils comprenoient parfaitement Timpor- 
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tance de celte positioe. S'ils n^a voient jasqae-lâ tenté contre 
elle aucun effort violent, c'est qu'ils ne savoient pas quelle 
puissance d'altaqne il seroit nécessaire d'employer. Le suc* 
ces si facile et si complet d'Axgaii leur donna le courage 
qu'ils n'avoient pas eu encore. Ils résolurent donc de frap- 
per, pendant que la fortune leur sourioît, un coup décisif, et 
de faire au Portrfioyal ce qu'ils venoient dé faire à Saint* 
Sauveur. 

Une expédition fut organisée; et Argalt en eut le com- 
mandement. Elle se composoit de son vaisseau qui porioît 
quatorze canons, du vaisseau de Flory qui avoit Turwl 
pour capitaine, et d'une grande barque de douze tonneaux. 
On embarqua les prisonniers de Saiut-Sauveur sous le pré- 
texte de les renvoyer avec ceux qu'on se promettoit de faire 
dans la presqu'île, mais plus probablement avec l'intention 
de leur arracher les informations dont on pourroit avoir 
besoin pendant la roule. On mit ainsi à la voile vers le 
milieu d'octobre. Le premier exploit des conquérants fut 
de disperser les derniers débris de Saini-Sauveur. De là ils 
se rendirent à Sainte-Croix qu'ils achevèrent de ruiner éga- 
lement Enfin ils parurent devant le Port^ Royal au commen- 
cement de novembre. 

Ils n'y trouvèrent personne. Biencourt étoit en mer; et 
les colons travailloienl aux champs de la rivière du Dau-*- 
phin, deux lieues environ au-dessus du fort. Arrivés comme 
des voleurs, les Anglais se jetèrent comme des voleurs sur 
leur proie. Ils mirent le feu à i'habitatiop, enlevèrent les 
troupeaux qu'ils rencontrèrent et pillèreiLt les maisons^ bri- 
sant les meubles qu'ils ne pouvoient pas emporter, rompant 
les portes pour en avoir les g(mds et les clous, jonchant le 
sol du linge et des v^^nents qu'ils dédaignoient, faisant en 
un mot du Port-Boyal entier un lieu de désolation et d'hor- 
reur. Ils s'acharnèrent même sur un rocher qui éloit proche 
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et où se lisoient, grarés au-dessous des fleurs de lys, les 
noms de De Monts et de Poutrincourt* Ils dégradèrent à 
coups de ciseau et de marteau ces impérissables témoins de 
la colonisation françoise. 

Etrange aveuglement I ils croy oient effacer ainsi toutes 
les traces de notre passage sur la terre acadienne; et ils ne 
voyoient pas que les ruines môme qu'ils accumuloient avec 
tant de fureur, auroient été autant de voix qui se seroient 
élevées pour attester les efforts de notre civilisation et accu- 
ser les emportements de leur barbarie. 

Tout ce travail de dévastation put être accompli sans 
résistance. Quelques colons seulement, amenés là par le 
hasard, ou attirés par le bruit, parurent au dernier moment; 
mais ils n'avoient pas d'armes. Il y eut un échange d'impré- 
cations et de menaces, de malédictions et d'insultes, échange 
dans lequel les Jésuites ne furent pas épargnés, surtout le 
P. Biard qui, avec plus de bonne volonté que de prudence 
peut-être^ étoit descendu à terre pour tâcher de contenir 
les haines et de calmer les colères. La partie étoit trop iné- 
gale pour que les François songeassent à l'engager; et les 
Anglois chargés de butins, rassasiés de vengeance, n'avoient 
pas d'autre désir que de regagner en sûreté leurs vais- 
seaux. 

Revenus à bord, ils prirent précipitamment la route de 
Boston. 

C'était le 13 novembre. Jusque-là, tout leur avoit réussi 
à souhait, comme s'ils avoient eu affronté les périls de la 
mer pour l'entreprise la plus juste; mais dans la baie de 
Fundy, une violente tempête éclata qui sépara les trois navi- 
res. La barque disparut, engloutie sans doute par les flots; 
car on n'en a jamais eu de nouvelles. Argalt, longtemps 
battu par les vents, parvint enfin à regagner la capitale du 
Manachussets. Turnel fut poussé vers les Açores et aborda 
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i Fajal où il put réparer ses avaries. Après un séjour que la 
présence des PP. Biard et Quantin rur son navire le força 
d'abréger, parce qu'il craignoit qu'ils ne fassent découverts 
par les Espagnols^ il jugea prudent de passer par l'Angle- 
terre pour retourner en Amérique; mais là d'autres épreuves 
Tatlendoient. L'ambassadeur de France, informé que les 
deux Jésuites étoient à Pembrocke, les réclama; et ils lui 
furent rendus. Ils revinrent en France par Douvres et 
Calais. La marquise de Guercheville de son côté obtint par 
son crédit que le navire lui fût restitué. Presque dans le 
même temps, Argalt^ qui sembloit avoir à cœur de racheler 
la perfidie et la honte de sa conduite à Saint-Sauveur, s'em- 
ployoil activement au rapatriement des François ramenés 
ou restés à Boston; de sorte qu'enfin il ne demeura rien aux 
Ânglois de leur grande expédition, que la joie du dommage 
qu'ils avoi^t causé à nos établissements acadiens. 

Mais la lutte est engagée; et désormais les Anglois ne 
manqueront aucune occasion de la reprendre. Us seront à 
l'affût de tous les prétextes; ils sauront même au besoin s'en 
passer, pour peu que les circonstances les y sollicitent. En 
ont-ils cherché contre le Port-Royal? L'essai de la colonisa- 
lion de Saint-Sauveur leur a paru une extension de la domi- 
nation françoise; et cela leur a suffi. A ce point de vue, l'en- 
treprise des Jésuites fut doublement une faute, parce qu'elle 
affaiblit Pontrincourt qu'il auroit fallu fortifier au contraire, 
et parce qu'elle ne s'accomplit pas dans les conditions de 
maturité et de force qui pouvoient seules la justifier; mais 
il y auroit de l'injustice à imputer à ses auteurs la respon- 
sabilité des événements qui l'ont suivie* 

L'inqualifiable agression d'Argalt n'en est pas sortie 
comme un effet de sa cause, comme une conséquence de 
son principe; elle n'en a été qu'un accident. C'est un acte 
de piraterie qu'aucune usurpation n'a provoquée, que n'ex- 
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cuse aacune injure .et qai n'a compromis les intérêts de la 
France qu'au préjudice de l'honneur de l'Angleterre. 

(La suUe prochamminU) 
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— Boite. — 

LY. •— FORGE DES* ARHÉES AU MOMENT DE LA GUERRE. 

Ayant de raconter la guerre, nous croyons qu'il ne sera 
pas dépourvu d'intérêt d'énumérer les forces qui s'y trou- 
Teront en présence. 

Les chiffres que nous donnons ont tous été puisés dans 
les gazettes étrangères et dans les rapports officiels des 
ministres. 

. Armées étrangères. . . 

Armée d'Italie, commandée par le Feldzeugmeister, 
général Mêlas 120,000 h. 

Armée Russe^ aux ordres du feld maréchal Suwa- 

row 134,000 

Armée du Tyrol, sous le commandement du comte 
de Bellegarde, et destinée à se porter où Ton au* 
roit besoin de son secours • 24,000 

Armée des Grisons, commandée par le général 

Holze 30,000 

Armée du Lech, aux ordres du prince Charles 116^000 

Total des armées étrangères. ...... 424,000 h. 

i6« année. FéTrier-Man 1870. — Dooom. 4 
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Armées ftwpniei* 

Le réppttrt ile 86hei^r, miaistre de la gaerre après 
la campagne d'Italie, pôrtoit la force de nos armées 
aux chiffres suivants : 

Arméees du Danube, d'JIelvétie, d'Italie^ de Naples, 
d'Egypte, de Hollande, d'Irlande, d'Angleterre;— 
troupes d'observation, i^t à n^féneur du p^ys : 
387,770 hommes, dont .' 226,729 

Seulement étoient prése&tssous les drapeau! : 

La conscription devoit donner 200,000 h. 

Il n'en partit des départements ^ne. 72,618 

Et il n'en rejoignit que 51,030, ci. . 51,000 

277,729 h. 

Sebtrer ajoute qoe l'effadif de nos armées étotl en 

. V^Qdéitiiaire «a vu, â9. 247,279 

Dans rintériêur, à la même époque 129,333 

376,61:; 

En ventôse de la même année» il avoit reça que 
augmentation de la conscription et se trouvait, 
an dehors, de 301,598 

A l'intérieur, de 182,121 h. 

Quoiqu'inférieur encore aux forces que nous opposoient 
les deux empereurs réunis, ce chiffre officiel étoit cependant 
asses ipetpos^ntpQar.pQnnettrç.d'oppp^er ^ux ennemis une 
résistance plus grande. 

Mais il n'en fut rien. Etoit-ce la faute de nos généraux, 
celle de nos soldats? Fàlloit-il en recherchef la cause dans 
les délices d'une longue paix, dans la haine que les excès 
de nos ^roupës'àvôient excitée conlfe elles? dans le dénû- 
«e&44êA0fi soldats, ou même dans le défaut de plan de guerre? 
L'adoption de notre méthode de combattre par les généraux 



ennemis entroii peut-être pour beaucoup dans cette suite de 
victoires et de suc( 
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abstrait ijans ses idées, glorieux d2|nsses œuvres, hainçux 
et boudeur, Sieyès réclama fort éioquemmeiit les droits du 
peuple avant la révolution et défendit les privilèges éccié- 
siastiques et la monarchie quand on ne croyoït plus aux 
premiers et qu'on vouloit se passer des seconds. 

Il refusa en l'an m le titre de Directeur qu*il accepta depuis 
quand il devint un des soutiens de la République dont il 
avoit combattu rétablissement. 

Plein de partialité pour ses propres idées, peu endurant 
quand on le contrarioit, son humeur s'accordoit difficilement 
de l'arrogance et des prétentions de ses collègues. A quelques 
grandes vues administratives, il joignoit la ténacité du ca- 
ractère et roriginalilé des idées. 

11 futinstallé au directoire le iO prairial an vu (8 juin 1799), 
et il eut besoin de l'emploi de tous ses moyens pour faire face 
aux dangers qui environnoient la République.' Encore ne 
devoient-iis pas suffire, car nous verrons bientôt nos armées 
battues, repliées sur là frontière du Rhin, du Dauphinë et 
du déparlement des Basses-Alpes, et constamment repoussées 
en Suisse. Nous verrons les Jacobins prêts à se rendre maîtres 
de Tautorité, les armées étrangères menacer notre patrie 

4 

d'une invasion soudaine, le trésor public épuisé, le nombre 
des mécontents prodigieux, les peuples révoltés par nos 
vexations, la coalition bien unie, et le roi de Prusse incertain. 
Tel étoit Tétat auquel nous avoient réduit la stupidité, Tim- 
périlie et l'arrogance des membres exécutifs de notre gou- 
vernement. 



i f 
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LYII. — DES MINISTRES. 

Après avoir parlé des premiers magistrats de la Répn- 
bliqae, nous pensons qu'il est opportun de s'occuper de 
quelques-uns de ceux qui , les plus avant dans leur confiance, 
ont influé le plus sur les manœuvres de la politique. Nous 
voulons parler des ministres et allons commencer par ceux 
des finances et des relations extérieures. 

LYIII. -— RAMEL ET TALLETRAND. 

Une grande assiduité et quelque facilité dans les travaux 
du comité des finances de la Convention avoient fait remar- 
quer Ramel. Après son retour de Hollande, peu après Tins- 
taliation du nouveau gouvernement, il fit agréer son nouveau 
système de papier-monnaie , appelé mandats pour parer a 
la crise monétaire, et obtint le ministère des finances. Ce sys- 
tème ne réussit pas mieux que les précédents et ne diminua 
pas les banqueroutes. Depuis il ne proposa que des projets 
.du même genre et ne réussit et ne parvint à équilibrer les 
dépenses et les recettes qu'en recevant de tout le monde , en 
empruntant de tous côtés et ne payant personne. Trompeur 
flegmatique, âme dure et insensible, il ne sut que s'aliéner 
les esprits et le jour de son renvoi eût été un jour d'allégresse 
s'il n'eût pas eu Roberi Lindet pour successeur. 

Spirituel, éclairé, laborieux et délié, Talleyrand se main- 
tint dans son ministère par le besoin qu'on avoit de lui et 
son adresse sans égale. Pliant au besoin, patient avec les 
sots^ actif avec les hommes habiles, il attendit le moment 
favorable et le saisit avec empressement. Souvent il a résisté 
au Directoire, mais pas assez pour le mécontenter, et il lui a 
laissé faire le mal, ne pouvant sufiire tout seul à faire le bien. 
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Libéral dans ses idées ^ philosophe dans ses plans, il ayoit 
plus de justesse dans le raisonnement et de connoissanc^ 
acquise que de force dans le caractère. 

LIX. — SGHERER, MINISTHE DE LA GUERRE. 

Cet officier général ayoit une certaine réputation de capa- 
cité à Tarmée du Nord. Ce fut lui qui reprit les villes de 
Flandre dont les ennemis s'étoient emparés en 1794. Em- 
ployé depuis cette époque comme général en chef de l'armée 
d'Italie ^ il y prépara les succès de Bonaparte et fut nommé 
au ministère de la guerre avant le 18 fructidon Les cir- 
constances étoient devenues difficiles ; les armées, quoique 
triomphantes, étoient fatiguées de la durée de guerre et sou- 
piroient après le moment où il leur seroit donné un peu de 
repos; les finances épuisées n'offroient que de foibles res- 
sources, et cependant il accepta cette dangereuse mission. 
Mais il étoit aussi imprévoyant que dissipé et paresseux; ses 
plates combinaisons^ ses expéditions folles^ sa négligence 
pour la discipline eurent pour résultat la décomposition et 
la ruine des armées. La paix de Gampo-Formio fut un vrai 
fléau pour l'armée d'Italie, parce qu'une fois qu'elle fut 
conclue nos troupes se livrèrent à des désordres de tou^ 
genre. Les magasins se vidèrent promplement et les meil- 
leurs officiers, qui avoient prédit les malheurs qui dévoient 
arriver, furent destitués pour les récompenser de leur per- 
spicacité. La grossièreté de ce ministre, sa hauteur avec ses 
compagnons d'armes et son intempérance lui firent beau- 
coup d'ennemis pendant son passage au ministère. Quand 
. ses revers en Italie eurent obligé de lui ôter le comman- 
dément de l'armée pour le remettre au général Moreau, ses 
ennemis s'agitèrent et l'accusèrent de concussion el de tra- 
hison. Nous croyons cependant que ces accusations étoiept 
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mal fôhdëes et que le plas rëprëhensiblé dans cette malheu- 
rèuàè caîrijpàgné ^ut le Directoire dont il ëxécutoit ponctuel- 
lement les ordres. 

LX.— ¥RUfcl/ET, ÎLÈvELÉ-PELfeT, SrCIX, HÏI^ISTRES 

DE LA MARINE. 

On ^ouvoit croire qu'en ràîsod de la déclaration dé lueirè 
îi mort faite ii rÀigletérrê, le minls'lèrè' de la màriiile âlloit 
acquérir ûiè importance majeure. Maî^ les biréfcteufs firent 
si bien que ce fut le seul qui resta vacant pendant trois ftiois. 
~0"n y plaça sdiccéssîVeménl trois liommes ëntïèrèîiièht op- 
posés de cnracière el de système. 

Trugiiet, hautain, violent, étourdi, fourbe et emporté; 
Pléville-Peley, probe, lent et lourd; Bruix, rempli d*ësprlt 
et de connoissances relatives à la marine^ mais sans consis- 
tance de caractère. 

Trugnet imagihà Texpédition iriûlile de Terte-Ne'uVc et 
la hideuse invasion des forçats en Angleterre: 

Pièville àrtna Ja malheureuse flotte d'Egypte el Bruix 
'équipa la flotté d'évdlutiôn de la tfëditerrslhôk. 

Le premier fit peu de bhbse bu dés choses horribles'; te 
kéhotiA fit trop d à lis sa lentétir; le troisième rétlhit à igràûds 
frài^ à Èrest les flbtteà françoise et espagnole. 

Trùgùet envoya ddnè les coloniek des mdteurs de âiscoMe, 
Plèvillé des hbiriuiëà hdnnëtes fbais qui ne cbhhoissdieht pas 
le pays (le général Hédouvilie entre autres), ili les honiines 
detièsôliiiiikls ardents, elBruix dioïhh un étonrdi ^Ib gétfëral 
dès Pourheàu'x) pôor àdininisirer les Ilesdu Vent. Les (blies 
de Idan-Bon-Sàiiit-AHdrê et les fausses mesurés du Direc- 
toire atiéàhtifént nôt^e ijolàrine. Notià pouvons [jour l'hon- 
'tiéiir d6't)ayâ passer ' sdus Mencè le àanà-culbttë Mdhgb et 
nrrepteAibtfrââé. 
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LXI. — EXPÉDITIOIÏB MARIT1II1S8 DE TEB«K-M{UVE; PilKMlfeRB 
D'IRLANDE, DES GALÉRIENS; DEUXIÏVB D'iRbANDB. 

Bien qu'il se soit passé un laps de temps considérable 
entre ces divers armements, nous les réunirons cependant 
dans un même point de vue, parce que tout en n'ayant pas le 
même résultat, il ont eu le même but. En etTei^ on vouloit 
en les organisant donner quelques coups d'épingle à l'Angle- 
terre, mais on ne réussit qu'à compromettre les débris de 
notre misérable m^trine. 

DèpxAk totrgtenps le cdntre-^mlral Ridiery étoit mouillé 
dans la radede Cadix et n'oso^t hasarder le soit des forces qui 
lui ëloient confiées, lorsque tout d*un coup lemintstre Truguet 
lui expédia un ordre demettreimmédiatementi la voile eldese 
porter sur Terre-Neuve afin d'y ruiner les pêcheries et les 
établissements anglois. il appareilla sur-le-champ ei arriva 
à Sainl-John qu'il ne put forcer. 

En revanche, il ravagea une .partie de l'Ile, .prit ou brûla 
un graBd nombre de bâtiments dépêche el revint en France 
sans accident. 

Le succès de cette entreprise St.peaserau gouverneoieiit 
^n'il pourrait tromper une seconde fois la vigilance des 
flotrtes ennemies* On rassembla donc à Brest uae flotte sous 
les ordres de Tamiral Morard de Galles, on y jeta à la hâte 
dix mille hommeis de troupes de débarquement commandées 
par k général Hoche et on fil voile pour l'Irlande où on 
a'éloit ménagé dés intelligeneiès avec plusieurs membres du 
parlement. Mais à peine fut-on^n pleine mer, que les vais- 
seaux se iséparèrenlde la frégate qdi ^portait Tamiral^t le gé- 
néral. Dncipartie seulement de l'escadre ae rendit au nendec- 
vous danls la baie de Bantry où, aprèa avoir vainement 
attendu le reste delà flotte, elle revint ed France. L.'autre,par- 
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tie, baltae et contrariée par des vents contraires, ne tarda pas 
aussi à rentrer. Elles a voient été précédées tontes deux par 
la frégate amirale. 

Non content de son écbec et suivant un nouveau système 
de guerre, Truguet conçut l'idée de lancer sur l'Angleterre 
une poignée de galériens et de forçats qu'il avoit enrégi- 
mentés dans le bagne de Brest. La flotille qui les portoit 
arriva sans accident dans le canal de Saint-Georges, vomit 
cette troupe de coquins sur le rivage et rentra en toute bâte 
dans ses ports. 

Mais le ministre de la marine avoit compté sans la Iftcbetë 
qui est l'apanage ordinaire du crime ; cernés et désarmés 
sans résistance, ces bandits ne tardèrent pas à peupler les 
prisons d'Angleterre. 

Après le départ de la grande expédition d'Egypte qui fut 
pour Tarmée de terre l'occasion d'un si brillant succès et 
pour la flotte d'une lin si tragique, Bruix, alors ministre 
de la marine, préparoit de petits armements pour alimen- 
ter l'insurrection des Irlandois-Unis. Le général Humbert 
mit a la voile du port de Rocbefort à la téie de quinze cents 
bommes et débarqua dans la baie de Kileumen, dans la 
partie occidentale de l'Irlande, le 9 fructidor (26 août 1799). 
Il marcha de suite sur Kilala et s'en empara afin d'y attendre 
des renforts et d^y rallier ses partisans. Mais les secours ne 
purent quitter Brest assez à temps : la flotille qui amenoit 
trois mille hommes aux ordres du général Hardy fut dis- 
persée par le commodore Warren qui s'empara du Hoche 
desoixante-quatorze cà|ions, monté par Bompard, et de trois 
frégates. La joncliob f qt donc manquée et le général Humbert 
abandonné à lui-même fut entouré par toute l'armée angloise 
qui le fit prisonnier de guerre. Dès lors tout espoir de révo- 
lution fut anéanti dans ce malheureux pays, et le gouver- 
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n^nent, qui ayoil déployé un grand appareil de forces et de 
sévérité, découvrit les fils de cette conspiration. 

Lord Fitz-Gérald, UM. Mac-Ne vin, Arthur O'Gonnor et 
beaucoup d'autres chefs des conjurés furent sévèrement 
punis. 

Tel est le triste résumé de ces expéditions navales. 

(Sera continué,) 



VII. — ANTOINETTE DE BOURBON 

DUCHESSE DE GUISE, ETC. 
— Suite. — 

Nous reprenons la suite des lettres de la duchesse douairière de 
Gnise. A l'époque où nous sommes parvenus, nous touchons aux 
grands événements de la Ligue qui dévoient jeter le pays dans 
une si grande perturbation, ébranler la monarchie et ruiner avec 
la race des Valois, les ambitieuses aspirations de la maison de 
Lorraine. — Il n'est pas sans intérêt, au milieu de ces mouve- 
ments passionnés des partis et de cette fièvi:e du pouvoir qui dé- 
voroit ceux de Guise, de suivre les impressions de leur bonne et 
vertueuse aïeule, alors âgée de 83 ans, exclusivement préoccupée 
de la santé de ses petits enfants et du désir de les voir heureux, 
tranquilles et sans soucis.»Leduc de Guise n*en étoit pas précisé- 
ment là. 

32. ANTHOINETTE DE BOURBON A LA DUCHESSE DE NEMOURS. 

(Pr. 3338, fol. 77.) 

Mention de la reddition de la Charité. — Siège d'Issoire. — Nou- 
velles couches de la duchesse de Guise. 

Joinville, 12 joia 1577. 

Ma fille ma mye, il y a quelque temps que je receuz une 
lettre de vous et bien tost après que la Charité fut rendua(l) ; 

(1) La Tille de la Charité, dont le siège avoit si grièvement inquiété la 
dachesse douariëre pour son petit fils qai, à la yérité, ne s'y étoit pas mé- 
nagéj s'étoit rendue le 2 mai, après l'assaut, à Monsieur, frère du Roi. A 
quelques jours de la, le duc de Guise étoit allé rejoindre le duc de Nevers, 
Bon beau-frère, dont les troupes formoient le siège d'Issoire. 
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de qnôy je fenz en nnf meâme ayse que tous,* tentant tioHre 
filz estre hors dé ce iiege ; înâis celi ne ma pfts duré Entières 
de temps; et tofùt âléssj soudain que j'eus cet ativeriissement, 
j'en euz tin ^Ultré qttil âllolt en Autergne, o& il est a pré- 
sent. De façon que ce bien ne nous a pas esté fort grand; 
mais j'arjf espérance que nbstre Seigneur le nous préservera, 
comme il a faict jusques icy, et je le supplie de bien bon 
cueur par ceste lettre. J'ay veu comme vous délibérez après 
avoir mis ordre à vos affaires d'aller Irouver-monsieur vostre 
mary, et tnë dotinet bien espérance de vous v?oir en pas- 
sant; qui m'a esté une joie sy grande que je ne le vous puis 
dire, pour Tenvye que jen ay, et je vous promets que vous 
serez plus que la mieulx venue et receue. Quant à nostre 
fille dé Guise^ je suis fort aise elle se porte sy bien que me 
mandez. Il ny a pas long temps qu'on m'a dict elle esloit 
accouchée d'une grosse fille, louttesfoîs je n'en scay rien au 
vraytl pourveu que la mère et i'enffanlse portent bien, cest 
liialiére de louer Dieu, ce que je faicts de bon tueur, et de 
vous donner^ ma fille ma mye, en continuelle santé très bonne 
et Tondue Vye. 

De Joinville ce xxii« de juing 1577. 

Nos petits enffans de céans se portent fort bien; j'eusse 
bien voullu qu'au lieu de ceste fille, ce fust ung filz; mais il 
n'y a remède, il faut prandre ce qu'il plaist à Dieu envoyer. 

Vostre bien bone mère et amye, 

Signé : Anthoinette de Bourbon. 

Au dos est écrit : A ma fille, madame la duchesse de Ne- 
mours et de Genevois. 



33. LA u£hb a la même. 

TonctiiaAt là idétîTratice âe n petite fifle la duchesse dé Gài!fe. *- 
Inquiétude (|pe loi rnut^e le sK^ge d'JsMiire. —Désordre des afifaire» 
de son petitôls. — Néces&iié de vendre Nantheuil. 

(Fr. 3338, fol. 83.) 

Joioville, 17 Juin 1577. 

• Ma fille ma mye, je ne faicts fïoinct de doobte que n'ayet 
prins touttes les peynes que vous avez peu pour tous troum 
a secourir nosire fllie en son accouchemeifti laquelle,' comme 
j'ay seu, se porte très bien et sa fille aussy^ dont je suys bien 
ayse. L'on me mande qu'on ne peut pas juj^er sy elle est 
venue jusqties an neufvicsme mois, aussy c'est bien chose 
assez malaisée de cognoistre véritablement^, mais qnoy qu'il 
en soit, c'est beaucoup que la mère et l'enfant se portent bien. 
NostreSeigneuren permettra pnisaprescomibeilluy plaira (i). 
Quant à ceulx de céans, ils se portent fort bien ei les plus 
jdlis qu'il est possible de soubshaicter, et de moy je me 
porte ainsi que j'ay accoustume; il est vray que je ne m- 
fortifBe pas, mais de jour à aultre j'affoiblis ; aus»y la raie 
son l6 veult et le grand aage où je suys m'apporte cela. 
De façon que pour ceste heure je ne ,puis à aultre chose 
m'emploier qu'a prier Dieu pour noz enffans, qui font si 

(1) Catherine de CteTè8,diicbé8se de Guiae, sur qui les stupiàeset odieux 
pamphlets da temps ont fait courir de si inJtiHeux bruits, acceptés par 
tous les historiens, répétés par tous li s biographes, personi)IAOs et mis en 
scëno par notre grand dramaturge Alexahdre Dumas, Catherine de Ctëves 
disoDs^Dous, ne cessa d*ôtre Texemple des épéuses et lo modèle des mères. 
Pour réduire, en quelques mots, à néant le fameux conte do ses amours avec 
Saint-Mégrhi, il nous suffira do dire qu'à la date de la mort de celui-ei, 
22 juillet 157S, il y avoit moins d*un mois qu'elle fenolt d'accoucher de 
son 5* flls, Charles, depuis duc de Chevreuse ; et qu'en 18 ans de mariage elle 
donna quatorze enfants à son mari. Ajoutons qu'on a eu tort d'Imputer à 
celui-ci le meurtre de Saint-Mégrin, assassiné par des spadassins au ser- 
vice du duc de Mayenne, et non point de son frère, le duc de Guise. — 
L'Estoile, qui le premier a accrédité, ce conte, en a débité bien d'autres, 
et rhistoire dn jlti* Siècle est pleine de ses inepties. 
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bien que leurs Majestés et tous les gens de bien en ont grand 
contantement comme, Ton me dict. — Je crains beaucoup 
ce siège d'Issoire pour l'amour de l'esnel, et me tarde beau- 
coup que je puysse avoir nouYelles, elle soit prinse ou ren- 
due, car je cognors Tbomme qui ne s'espargne non plus que 
le moindre soldat; sy vous en avez quelques bonnes nou- 
velles ce me sera ung bien grand plaisir vous m'en faciez 
partet vostres pareillement et cependant je supplieray nostre 
Seigneur vous maintenir, ma ûlie ma mye, en santé très 
bonne vie et longxe. De Joinville ce xvn* de juing 1577. 

Ma mye, j'ay tant de peyne de veoir les affaires de nostre 
filz aller conune elles font que je n'en puis estre ayse, car 
vendant de jour a aultre comme nous faisons, la maison 
desperira de beaucoup, etsy, pour cela, les debtesne se paye- 
ront poinct, et pour éviter a la ruyne que je prevoys il 
fault de nécessité toucher surNanthueil et les autres terres 
qu'on a voullu vendre, et ne se fault plus s'arrester aux pro- 
messes du Roy, car il ne peult; et sy spendant tousiours les 
rentes courent sur nostre fils qui ne peuvent estre moings 
de trente mil francs pour chacune année qui est une exces- 
sive somme^ et de laquelle on se pourroit bien ayder. Pour 
cest occasion, je vous prie, ma mye, tenir la main que cette 
vente se face et plustôt qu'il sera possible. Et sy le roy ne la 
veult, il y a nostre fils du Maynne,qui en a offert somme no- 
table. Ceulx de la maison d'où elle est venue comme Mons. 
d'Âuxerrd (ou Dampierre] qui ne demande aultre chose et 
ung bourgeofs de Paris aussi qui désire en avoir quelque 
peu. Je vous prie ma mye tenir la main que cela se puisse 
faire, car aullrement, je ne prévois aultre chose que la 
ruyne de ceste maison. 

Yostre bien bonne mère et amye, 

Anthoinette de Boubbon, 
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SusciriptiM : A ma fille Madame la dQchesse de Nemours 
et de Genevois. Paris» 



94. ANTHOINETTE DE BOURBON A LA DUCHESSE DE NEMOURS 

(SA FILLE). 

(Fr. 3338| foL 86.) 

{Même sujet.) 

JoinTlUe, !«' JniUet 1577. 

Ma fille, le général de Champaigne estant auprès de moy, 
j*ay communiqué avec luy et son beau filz des affaires de 
de mon petit filz, vostre ûlz^ ausqaelles je vois toujours 
ang grand désordre a Toccasion de ses rentes constituées 
qui le mangent jour et nuict, ne peult pour cela tirer ung 
seul solz de son revenu pour les saisies qui se sont telle- 
ment qu'il est contrainct chacun mois vandre une terre 
pour vivre qui est roccasion pour laquelle je vous escrit 
pour vous prier eslre moïen et tenir la main qu'il soit donné 
ordre a cela, soit par la vendition de Nanthueil ou aultre 
pièce; qui est a mon advis le seul remède propre à telle ma- 
ladie et le plustot seroit le meilleur, car l'on ne sçauroit s'y 
peu perdre de temps qu'il ne luy préjudicye beaucoup; et 
aultrement, je le vois tomber en une telle confudon de deb- 
tes qu'il ne s'en relèvera jamais; aussy il est maintenant en 
lieu où il ne peut régler sa despence et ne luy doibvent 
manquer les moyens qui ne peuvent d'alieurs provenir que 
du payement de ses pensions et estats pour lesquels je vous 
prie d'escrire, sy le trouvez bon, à la Royne et à mon filz le 
cardinal; ne pouvant moings pour le service qu'il faict 
que d'en estre payé. Je vous promets que je suis en telle 
peyne de le veoir ainsy que je ne fais que y penser inces- 
samment^ et ne tiendra à moy,syje puis quelque chose, qu'il 
, n'y soit donné ung bon ordre ; il y a beaucoup de moyens 
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$'il^ i^U^ein t^m recbercli^z 01 ftDllîcites. fie nert «neii de 
faire de belles délibérations et de beanlx estate s'il sid 8?ea<* 
suit quelque exécution; je sçay bien que n'avez ce faict 
moins en recommandation que moy; je le vous recommande, 
et pendant que mon fils de Rheims est à Paris, soyez aussy 
moyen qu'il assigne de la pension qu'il doit donner chacun 
an : et n'estant la présente k aultreeSect, jepriray Dieu vous 
donner, ma fille ma mye, en continuelle santé, très bonne 
yye et longue. De Joiuville, ce premier de juillet 1577. 

Yostre bonne mère et amye, 

Signé : Awthoinette de Bourbon, 

•f • < >•♦. '."i-f 

4ff dqf : Ha fil^e la ducheç ^e de Ifemours et de Genevç^i 
à Parfs. 

35. ANTHOINETTE DB BOUBBON A LA DDGHB8SB DE NEMOUBS* 

(Fr. 3338, fol. 0&.) 

Elle a appris avec chagrin son indisposition, et lui conseille de 
changer d'air. — Toacbant les ducs de Guiae pt dç Mayenne. *- 
Prise du Bronage par ce dernier. 

Joiovilie^ 25 Juillet 1577. 

^a Bll^ ma mye, j'ay fisié bien marrye d'avoir entendu 
7003 vpu^ trouviez mal, par ce que ce que je vous désire le 
plu^ c'est la sanlé que je vous soubzha^cte aultant bonne 
que pour moy mesme, m'estant ad vis vous ave^ très bien faict 
vous purger puisque vous aviez auprès de vous monsieur 
Guillemyn; mais je vouldrois que feussiez en ce lieu, d'aul- 
tant qu'U me semble que vous y auriez plustost recouvert 
yoçtre santé pour l'air y estre meillei^r qu'a l^aris; mais je 
pen^e bien que les affaires que vous avez ne I pourroient 
pas permettre: et surtout, ma m;e, je vous prie vous conserver^ 
afin d'ayder et supporter tousjours nos enffans qui ont gran4 
b08|#ig 4e yp^P prpsencp'. Quant à moy je me porte as^ez 



bien, ne me reste que l'ouye, et que je me troure ang peu 
foibJ^, mais je scay Jbien qve i^i»t »ûn gr^d i9ge qiii ad- 
meyne cela. D'autre mal je A'en 9Ws poinct. Noz petitz enf- 
ans de céans se poi;tgpt fpr^ ^eQ| q(1^ç plus jolis qu'il est 
possible ; et m'asseure, quaiat les aurez yc^us^ voas en sere^p 
aus^y contenta que moy. L'on m'a mand^ qq^. jonr» paires 
de Paris que nostre filz de Guise ayoil mandé son train qui 
y estoit; qui me faict penser ce n'est pour estre sy prest à 
▼enirpar delà qu'on disoit; et aussy que le bruiot du palais 
ésloitque nostre filz du Mayne aroitpris le Brouatge. Sy 
cela estoit, il aaroU faict un grand service à Dieu et li son 
Foy et tel qu'il meriteroit bien avoir bonne part aux grandes 
richesses que Tondict estre dedans (1), et Kâultre n^en meri-^ 
teroit moings pour les bons et grands services qu'il a faiota 
par cy devant; touttesfois le roy en fera ce qu'il lui plaira. 
Priant nostre Seiga^ur vous donner, ma fille ma mye, en 
santé bien longue et bonne vie. 

De Jojifville ce xxv* (Je juillet 1577. 

Yoslre frère de Sainct Pierre vous faict bien ses tris-faum* 
blés recommandations. 

4 

Vostre bonne ipère et amye^ 

St^n^: Anthoinette de Bourbon. 

Au dos est écrit : A ma fille, madame la duchesse de Ne- 
mours et de Genevois, à Paris. 

(1) Ce 9CBI1 de la mèsedêflkGuiseB deroit être «saucé promptement. 
« Henri IIL.. ne pat se défendre de faire un bon accueil au vainqueur et 
H de lui témoigner son contentement par le don d'une forte gratiâcatiun 
« prj^ievée sur les nommes considérables saisies dans la yille reconquise. » 
{ùsducsdeGuiselK, dé BoviLLt.%.. 3, p, ex,) 
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36. LA MÊME A LA DUCHESSE DE NEMOURS ET GENEVOIS 

EN <Î0URT. 

(87A6. Yr, 8237^ fol. &6.) 

Au Bojet da duc de Guise^ son petit-fils, dont les folles amonn compro- 
mettent la fortmie. — Touchant la sacoeislon de fea le cardinal de 
Lorraine. 

Join?iIle, 23 . d'aoust. 

Ma fille, j'ay resea vos lestres et esté bien fort ayse de 
TOUS sayoir en bonne santé et tout ce qui tous aparlient; 
et pance que mon petit fis de Guisse cera bien tost en. ce pais 
cy, a ce que je puis voir par des lestres qu'il a escritles; et suis 
bien contante d'avoir veu par les lestres qu'escrivez à ma 
fille qui! faict son devoir envers vous comme yl doit : yl a 
bon besoin que preniez ung peu garde à ses affaires, à celle 
fin que tout aille mieux qu'il ne font pas» car cy cela ne vient 
de vous, je crains bien quU n'y esl jamés ordre : qui mest 
une grand regrest de voir la maison cy andestée que sans 
vandre et aliéner beaucoup de bien, je ne voys pas coq la 
puisse aquiter; or, ma mie, je vous le recommande : sest ses 
folles amours qui sont cause de tout le mal (1). Quant à ma 
santé, elle est assez bonne, Dieu mercy, lequel je prye, ma 
fille ma mie^ vous donner bonne et longue vie. De Joinville, 
ce XXII* d'aoust. 

En postscript. Jay receu ce que m'avez aussy envoyé de 
lordre quon a mis aux affaires de mon petit filz, ayant 
trouvé le tout fort bon^ hors mis qu'il me semble que les 
deniers provenans de la vente des terres de feu mon filz le 
cardinal, vostre frère, debvroient eslre employez en l'acquit 

(1) Il est certain que si le dac de Guise avoit daos Catherine de Clèvee 
le modèle des épouses, il ne s'est, lui, Jamais montré le modèle des maria : 
et que si la singulière fécondité de sa fenmieest un témoignage en faveur de 
ceUe-ci, il est difficile d'en faire un argument à son usage, lui que les paa- 
sions de tout genre dominoient, et qui s'irrltoit du moindre obstacle. 
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de ses debtes et execation de son testament, afSn de deschar- 
ger sa pauvre ame, qui possible en paslit : mais tout te 
rase je le trouve fort bon. 

Yostre bien bonne mère et amye. 

Signé : Anthoinëtte de Bourbon. 

Au dos : Ha fille, madame la duchesse de Nemours et Oe- 
ncTois. En court. 



37. ANTHOINËTTE DE BOURBON A MADAME LA DUGHBSSB 

NEMOURS. 

Âa sujet de roffense faite à sa petite fiile par Madame de Sce- 
peaax(i). 

Ma fille ma mye, je tous ay ja faict une lettre pour le faict 
de madame de Scepeaux que vous scavez mieulx que moy^ qui 
me gardera vous en faire longue redicle : mais la pitié que 
je cognois en elle et a sa fille est cause de vous avoir faict ce 
mot de recharge, pour vous dire, ma mye^ que le plus grand 
regret quelle ayt, c'est de Toffense qu'elle a faict à nostre 

fille, pour quoy elle offre d'en faire tout fia qu'il luy plaira : 

n*estant a mon jugement la fauUe sy grande qu'elles deus- 
sent estre sy rudement traictées quelles sont; estant encourues 
de sy grandes et grosses amendes qu'elles ont esté con- 
dampnées et encores oultre cela elle a esté advertie d'une 
prinse de corps contre elles que est du tout pour ruyner 

(1) Après la mort sans enfants de Philippe de Montespedon, ?eaTe de 
Charles de Bourbon, prince de la Roche-sur- Yon^ enl577,Guy de Scepeaux 
avoit hérité d'une partie de ses biens, comme représentant de sa bisayeule 
Bertrtind de la Haye. Cette qualité d'h'':ritier amena des procès entre la 
maison de Scepeaux, les Guise et les Montmorency, au sujet notamment 
de la terre de ChateaubriaDt. En eiîet, Tune des sœurs du duc de Guise, 
Catherine de Lorraine, avoit épousé le duc de Montpensier, frère et hé- 
ritier du prince de la Rocbe-sur-Yon : — les obscurités de cette lettre, que 
nous Q6 pouvons dissiper, tiennent sans doute à ces procès auxquels d'ail- 
ieurs il est souvent fait allusion dans les pçtites lettres d'Henry de Guise à 
Catherine de Clèves sa femme. 

16e umée. FéTrier-Man 1870. — Uooiuiu S 



jc^te p^uY^ç j^ane Qj^ie et so^ m^. Mioas^eur d'Âm^err/o qpi 
jTaif^ lia poursuitte coDtre elles, ne pourra arpir 4*^ucupiB 
proffict et encores moings d'hono^jar dest^p c^uae d^ la 
ruyne de ceulx qui lui appariieanent de sy près ; poar ces 
raisons joinct qae la plus grande offence est à nostre fllle^ 
qui en peuit estre satisffaicte tout ainsy qu'il luy plaira. Je 
VOUA prie^ ma fille, ma mye, estre cause qu6 ces choses «e puis- 
sent duement appaiser, et pour y parvenir ey vous voyez 
monsieur de Saulves et le sieur d'Âuxerre^ leur en parler de 
sy bonne et amyaèle façon que le lout se puisse terminer 
doucement, sans que telles voyes ayant lieu, qui ne peuvent 
apporter que la ruyne de ces jeunes gens; le faisa^ ajjisy 
vous ferez beaucoup pour eulx, qui demeureront obligés à 
jamai3,.m'a^daiit ad ûela se digit passer de ceste façon,T(jL qu'il 
n'y a aultre remède, puisque le içiariage est Qonforj(Qe : et 
in'as^urant y ferez bien ce que pourrez, je ne vous eu/eray 
davs^ntaige que pour supplier nostre Seigneur vous don- 
ner, pxiL fille mp mye, en santé irès bonne et longuje vye. 
Oe Joiaville.ee xtix"" d'aoust 1577. 
Yotre Jbonne mère et amye. 

5t^n^ : ÂNTHOINETTE DE BoURBON* 

Au dos : A ma fille madame la Duchesse de Nemours, à* 
Paris. 



38. ANTHOINETTE DE BOURBON A MADAME LA DUCHESSE DE 

NEMOURS . 

Elle se félicite d'apprendre que ses enfants lui ont laissé tout 
pouvoir de vendre et d'arranger leurs affaires^ — et réclame s,ur- 
tout en faveur de sa ûlle Madame d'Aumaiie. 



Alaôlle, ma mye, à l'arrivée de noz enffans par deçà, j'ay 
esté bien fort ayse avoir eu de voz i^puvelles et d'e,pjleji[idr.e 



comme à lear parlement d'auprès de tous ilz tous ont laissé 
loul pouvoir et puissance de vendre ce qui a esté advisé 
pour cammancer à les acquitter et desbrouilier de^ tant 
d'affaires où ils sont: en quoy je m'asseurre y tiendrez de sy 
près la main que vous aurez L'expédition de cela le plus tost 
possible que pourrez : et pour l'envye que j'ay de les veoir 
hors de ses peynes, je ne m'ay pea^arder de vous en faire 
ce mot, et vous prier, ma mye, y faire le. plus^de xlilligene^ 
qu'il sera possible, car comme vous scavez, les grandz 
interestz qu'ils vous portent augmentent de jour àautre, 
qui est ce qui les ruyae ; et sy,par ce mdyen, ilz seront hors 
de tant de crieyes et ces plaintes ;— en ayant aujonrd'huy eu 
une par une lettre que ma tille d'Aumalle m'escript, qui 
se plainct de ce qu'il lay est deu, qui est, comme il me sem* 
bl3, soixante ou quatre vingts mil francs : je scay bien que 
nostrafilzne peuUriepsde ceste debte, ains feu vostre 
frère, qui pis .ce^t : inais la pauvre femme se plainct aussy 
de renies qui courent sur leur maison, et dict qu'ayant 
ceste somme, qui est son bien, elle&'eu acquiteroit : d'aultant 
cela me faict vous prier ma fille, ma mye, de voulloir avoir 
eu recommandation des premiers deniers que vous recep- 
vrez; etsy ce nest le tout, au moins une partye. Sy nous ven- 
dons les terres de Lorraine, j'y tiendrai A main de ma pari. 
Et vous ayant asseuré de ma santé et de celle de tous nos 
enffans, je supplieray nostre Seigneur vous donner ma fille 
ma mye, en parfaite santé très longue et heureuse vye. De 
Joiuviile ce xviiii de septembre 1577» 
Vos^e bonne mère et amye. 

Signé : Anthoinette de Bourb^çn. 

Au dos est écrit : Ma fiUe^ madame la Duchesse de Nemours 
et de Genevois, à Paris. 
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39. ANTHOINBTTG DE BOURBON A LA DUGHBSSB DE NEMOURS. 

(884t. Fr. S338, fol.. 17.) 

Elle a su ses malaises, ordinaires aux femmes de son âge : 
mieux de sa petite fille, -r- M. de Vaudémont. — Espoir d'une 
prochaine bonne paix: 



Ma fille ma mya, hier seullemont Ton m'a dict que vous 
estiez trouTëe maL et que s'estoient de grandes sueurs qui 
TOUS dounoienl, djont je ne faictz poinct de doubte, quelques 
accez de ûebyre, £t pour vous dire vray jay veu des femmes 
de Yostre aage en avoir de grandes; mais cela passé, elles se 
portoient mieulx que jamais; ainsy que j'espère vous ferez; 
de quoy je supplie nostre Seigneur.-^Quant à moy, ma mye, 
je me porte très bieo et tous ceulx qui sont auprès de moy. 
Il est vray que aostre petiue fille a esté bien fort mallade et 
sy bien que nous a'esperions pas la pouvoir saulver, de quoy 
je vous ass^ure j'eusse esté bien marrie, et eusse eu grand 
regrect^ parce, quelle est belle et fort jolie. Touttesfois elle se 
porte sy biep maibctenant que je faictz. mon compte partir 
demain de céans pour m'en allerveoirmadame de Vaudémont 
qai est en son mesjoiaige a Cours, et y meyne avec moy mes 
filles de Glaise çt de sainci Pierre, en attendant que nostre 
filz soit de retour de Metz où il est encores malnctenant. — 
Voila, ma mye, tout ce que je vous pourrois mander des nou- 
velles de par deçà, où Ton tient que nous avons une paix: s'il 
estalnsin et elle est bonne Jen sei*ay bien aise, synon j'ayme- 
rpi^ Ji^pcoup mieulx nous n!ejQ nleuasionspoinct: maisnèstre 
Seigneur en permettra ce qu'il luy plaira, Tçn suppliant de 
bien bon cueur, et de vou^jlûxuier, ma fille, en santé tre 
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longue et heureuse yye. De Joinvilie ce zxa* de sq[)t6mbre 
1577. 

Yostre bonne mère et amye. 

Anthoinette de Bourbon. 

Au dos est icrU : A ma fille madame la duchesse de 
Nemours, à Paris. 



40. LA MÊME A LA MÊME. 

(S841> fol. 108.) 

Sa joie de son rétablissement. — Nécessité de payer les dettes 
de son petit fils et surtout de rembourser sa fille d'Aumalè. Ma*» 
dame de Yaudémont. 

Ma fille, pour le désir que j'ay descayoir au vray de votre 
santé, j'ay esté très-aise devousescrireparPericard, porteur 
de la présente, à qui j'ay donné charge de m'en rapporter 
certaines nouvelles, désirant infiniment que celles que l'on 
m'a rapportées de votre guérison puissent être certaines. Au 
surplus je vous dirai, ma fille, que comme c'est chose néces- 
saire de trouver quelque moyen pour mettre mon petit-fils 
hors d'une partie de ses debtes, afin qu'il ait moyen de vivre 
ung peu mieux à son aise, il n'y a point d'autre, chemin 
pour y parvenir que de vendre une partie de son revenu. Et 
puisque les choses sont si bien acheminées pour la vendition 
de Nantbeuil, avec ma fille de Mayne, j'en souhaite une 
bonne fin au contentement de l'un et de l'autre. £t si cela 
réussit, je vous prie, ma fille, ma mye, faire en sorteque ma 
fille d'Aumalle puisse estre payée de la moictié de son debte, 
comme c'est chose bien raisonnable. J'ay donné charge audit 
Péricard de vous en parler plus particulièrement. Nous 
sommes venus en ce lieu de Cœurs venir le mesnaige de ma 
fille de Yaudémonty et retournerons incontinent à Joinville 
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porit rèspérancè ^e j'ày fle rècepTOir iieiitost i6 ioi nou- 
velles. Je ne vous en dirai dayantaige, sinon pour me recodî- 
mander à vous et prier Dieu, ma fiH€i,'^T0ti6 donner etf santé 
longuQ etbeareuse vie. De Cueur^Ie 11* jour d'octobre 1577. 

Tbtre boniie mèreet kmye, 

ANTHOINETTK DE BOURBON. 

En post scrîp^Nouâ avons laissé à JdnviUe notre peiite-fille 
bien guérie. 

Au dos : A ma fille, la duchesse de Genevois et de Ne* 
mours. 



ÂNTHOINÈttE: né àOtRBON A MADAME LA DtTGHES^k 

DE NEMOURS. 

(8841. Fr. 3338., foi. 105.) 

. Elle la. rennercie de vouloir bien s'occuper des affaires de «es 
petits enfants. Ils soQt tous bien portants, sauf la dernière petite 
fille, que la joie d^âvoir une jolie robe a reodii malade, eto 

Ma fille ma mye, vous pourrez veoir par une lettre que je 
vous ay faicte du Dymanche dernier, Tayse que j'ai eu de 
veoir nos enffans arriver céaiis, qui toutteffols n'y ont pas 
fiiitlong sejonr^ principalement nostre fils, lequel après avoir 
faict bonne chère aux collonels allemans, partild'icy le jour 
d'hier, y ayant laissé nostre fille, pour s'en aller a Melz. Et 
avant que partir j'ay sceu d'eulx comme leur avéé faict ce 
bien de prandre la charge de leurs affayres et de vendre les 
terres que Ton a advisé; qui est à mon jugement le meilleur 
moyen qu'on puisse trouver polir les commencer k acquitter 
et d'ostet* sur Mx tatie ëi grosse s(omme qtl'iU payeiit piaf 



chacan an dé rente constituée, qui ne leur sert, comme sça- 
yez^ d'une ruyhé ei augmentation de debte : mais pour le désir 
que j'ay de les en pouvoir véoir déchargés, ou bien d'une 
bonne partie, Je ne l&'ay p(!u tenir (que), je ne vous en aye 
encore faiet eeste recharge^ et prière de tenir la main que ces 
yenditions se fassent au plus to^t que pdurreit soit en parti- 
culier ou a plusieurs personnes, qu'ainsin que je scay bien 
adviserez, pour le meilleur proflBt d'euls : car sans eela il 
n'est pas possible ils puissent jamais estre a leur ayse. Tous 
se portent bien et nos petits en£fants aussi. Il est vray que 
noslre petite fille qui est la plus jolie que ee puisse veoir^ 
c'est trouvée mal d'un rume qui luy est tumbé ; mais bien 
croy qu'encores que vous soyez loin délie, vous en pouvez 
estre cause d'une partye : car luy ayant envoyé une belle et 
riche robbe, elle là trouvée sy belle et à son gré que sans cesse 
elle l'a toujours vouUu avoir, et faisant abattre la queue, elle 
dansoit ordinairement. Yoilà la cause qu^on dict, elle s'est 
un peu plus esmeue, joint des gros et derniers dents qu^il luy 
percent. Hais pour ceste heure elle se porte bien* Quant au 
fils, il est fort gentil. Il commence a lire etescripre et croy 
que sy vous le volez vous en auriez contentement. — Pourmoy 
je me porte assez bien pour mon grand aage; et ne sens 
chose qui m'empesche que veoyr (sic) Je faicts tout ce que je 
puys et Use des remeddes dont ung chacun me faict ouver- 
ture, mais je craints bien que quelque chose que je fasce, je 
n'en aye poUr le reste de ma vie. Gô sera ce quil plaira a 
Dieu, lequel je supplie vous donner ma fille ma mye, en par- 
faitte santé très-bonne et longue vie. De Joinville, ce xvii* de 
sept. 1871 
De sa main : vosire bonne mère et amye, 

ÂNTHOINETTE DE BoURBON. 

A ma fille, Madame la duchesse de Nemours et Genevois. 
— Paris. 
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LETTRE DE LÀ DUCHESSE DOUAIRIÈRE DE GUISE^ 
AU DUC DE LORRAINE. 

(Coll. de LoiT., 27, foL 35.} 

Ponr lui recommander le fils du procureur de Madame de 
Ghaumont^ détenu prisonnier à Gondrecourt. 

Joinville, 3* aonst. 

Monsieur, ce bonyieil homme présent, porteur qui depuis 
trente ou quarante ans, a esté procureur de nostre maison à 
Cbaulmont, m'a faict entendre que son fils depuis quelques 
jours estoit détenu prisonnier à Gondrecourt, à la poursuitte 
de quelques uns de ses malveillans qui ont faict informer 
contre luy taschant le substraire de vostre juridiction ordi- 
naire au dit Gondrecourt, pour la faire sortir des mains de 
vostre prevost et des maréchaulx : Et pour ce qu'il ysse de 
gens de bien, comme je le vous puis asseurer^ et que ce se- 
roit un grand dœuil et regret à ce pauvre homme^ en fin de 
ses derniers jours voir, un tel rigoureulx traictement adve- 
nir en son dit fils. — Je vous supplye très-humblement, 
monsieur, attendu qu'il est de cognoissance, et non vaca- 
bond, voulloir avoir pityé de luy et ordonner que en justice 
l'on ay t son bon droict pour recommandé. Quoy faisant^ mon- 
sieur, vous ferez œuvre bien meritoyre; et m'asseurant que 
ae me vouldrés esconduyre de ma requeste, je supplieray le 
créateur vous donner, monsieur, en santé très-bonne et 
longue vye, Escript à Joinville, le dernier jour d'aoust. 

Yostre très-humble tante à vous faire service, 

Signé : ânthoinette de Bourbon. 
Au dos : A monsieur, monsieur le duc de Lorraine. 
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VIII. — DEUX LETTRES DE GINGUENÉ. 



Gingaené. Tantenr de VHistoire littéraire d'Italie^ débuta dans 
la carrière aes lettres par quelques fadaises poétiques qui le mi- 
rent en assez grande estime dans cette société sceptique et frivole 
que la Révolution taloonoit et alloit si rudement secouer. Cependant 
quelques articles de critique et de bibliogr. phie lui ouvrirent sa 
véritable voie. Lié avec tous les gens de lettres de l'époque et par- 
ticulièrement avec Cbamfort, il fitavec sa collaboration et cel le de Gé- 
rutti, la Feuille villageoise, recueil où tout en propageant les prin- 
cipes de 89> les auteurs essayoient une lutte impuissante contre 
les entraînements de la Révolution : comme tous les cœurs hon- 
nêtes et les esprits distingués qui cherchèrent à enrayer la déma- 
gogie, Guiguené fut arrêté, jeté dans les cachots, uû il se retrouva 
avecRoucber, avec André Chenier et autres.— Quant à Chamfort, 
alors conservateur de la biblioihèque impériale, on sait assez que 
pour se soustraire à Todieux Fouquier, il s'étoit coupé la gorge, 
après avoir inutilement tenté de se brûler la cervelle.— - Ginguené, 
plus heureux que ses amis, atteignit le ^our de la délivrance, et 
le lendemain de la chute de celui à gut on faisoit Vhofineur de l'ap- . 
peler le tyran, il sortit de prison, tel (dit un de ses biographes) 
qu'il y éioit entré, ami des lettres, des lois et de la liberté. » — 
Les deux lettres qu'on va lire sont précisément de cette époque et 
nous montrent Ginguené encore tout froissé, tout écioppé de sa dé- 
tention, essayant à réorganiser sa vie, tout en cherchant à être 
utile à ses amis. Nous parlerons, dans un autre numéro, de celui 
à qui ces lettres sont adressées, de l'abbé Géruzez, l'oncle de no- 
tre Engrène Géruzez, ce fin et aimable Géruzez, dont se souvient 
la Sorbonne, qu'aimolent et que regrettent tous ceux qui l'ont 
connu. — Ginguené est mort à Paris le 11 novembre 1816. 



1. p. L. GINGUENÉ AU CITOYEN GÉRUZEZ. 

(CoL de redit,) 

Par une fatalité singulière, frère et ami, ta leltre du 7 a fait 
deux fois le voyage de la campagne à Paris, et de Paris à la 
campagne, tandis que mes affaires me forçoient de voyager 
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en sens contraire. Je la reçus enfin hier, et je m'empresse 
de te dire toute ma sensibilité à llntérêt que tu m'y témoi- 
gnes. Déjà je t'aurois écrit el je m'étois chargé de repondre 
pour ma femnle à là dernière lettre qu'elle a reçue de toi, 
mais je n'en ai véritablement pas eu le temps : près de 
quatre mois de détention m'ont tellement dérangé dans mes 
travaux et dans lïie^ affaire^ qùè pendant près de quinze 
jours je n'ai pas eu un moment à moi. J'étois bien réelle- 
ment dans Tantre du lion; la dent et la griffe etoient prêtes. 
Pendant trois jours j'avois vu enlever d'auprès de moi, par 
chariots, les compagnons de mon inibrtune. Les derniers 
furent immolés le 8 : celui à qui Ton fait Thonneur de rappe- 
ler le tyran^ fut renversé le 9; sans cet événement inattendu, 
tu aurois vu, peu de jours après dans les journaux, mon nom 
sur le martyrologe des prétendus conspirateurs de Saint- 
Lazarre. La providence a garenli de cette douleur un petit 
nombre d'âmes sensibles et surtout celle dont tu veux bien 
me parler avec intérêt et dont je puis dire en me servant de 
l'expression du Tasse che di conforme Cormidiedeil delà: me 
voilà rendu à elle, a mes amis, à mes travaux. La /'m//e Vil- 
lageoise est celui de mes ouvrages auquel j'ai mis depuis long- 
temps le plus de soin, de suite et d'affection. Je là croyois 
utile; cette idée m'encourageoit; j'esperois même que dans 
nos orages politiques elle me serviroit de sauvegarde... eh 
bien I le bouleversement de toutes les idées étoit tel, qu'elle 
a été un de mes crimes. Je Tai cependant reprise, et si la 
manière insignifiante dentelle a été faite en mon absence ne 
l'a pas tuée, je la continuerai encore Tannée prochaine. Je 
l'ai même annoncé dans un avis, qui par parenthèse a été 
tellement défiguré par l'imprimeur que plus d'un passage 
est resté tout à fait inihtelligible. Je n'ai d'autre remède 
qu'un errata en tête de la feuille prochaine. Dès que j'ai pd 
jeter les yeux sûr mon aticienne correspondance j'y at 
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re(fbtlv8'to!iiûorcè*a"ù sur lèUndtitgehceif arrivé peu fié JoUnf 
ayant ou après mon arrestation. Je me suis hàtd de lé 
publier^ et j'ai voulu l'apprendre par ce meyen que j'étois 
rendu à la vie. Je ne doute point que cette nouvelle ne t'ait fait 
quelque plaisir. — Ma consolation des maux que j'ai soufferts 
est dàiis la part qu'y ont pris des gens honnêtes et dés patrio- 
tes tels que toi. Quant au désir que tu témoignes de venir 
travailler a Paris, et à la question que tu me fais relative- 
ment à l'Imprimerie des sciences et aris^ je te dirai, frère et 
ami^ que pendant ma captivité le régime de cet établisse- 
ment a été totalement changé : que par une réunion fatale de 
circonstances, l'influence que j'y avois est infiniment dimi- 
nuée; que l'établissement lui-même a beaucoup souffert; 
qu'accablé d'affaires de plus d'un genre, a peine depuis ma 
sortie di-je pu m'occuper de celle-là, et que j'ignore encore 
jusquà quel point je pourrai reprendre à son égard le fil de 
mes premières idées. La tempête a soufflé sur tout ce qui 
m'appartient : je ne sais ce qui aura pu échapper au nau- 
frage. 

Dans cet état d'incertitude que puis-je te dire? QueptUs- 
je dire à cet honnête Dupuis auquel j'avois promw (1) mêmes 
ouvertures? Mon bœur est resté le même^mais ma position a 
changé. S'il Vient à Paris pour le plaisir du voyage, je serai 
bifen charmé de l'y voir : pour toi, frère et ami, qui as d'au- 
tres vues, attends, si tu n'es pas trop pressé, que je puisse re- 
garder autour de moi, et toir clairement ce qui reste en mon 
pouvoir. Ma femme est restée à la compagne, je vais l'y 
trouver ce soir, et je reviens dans peu de jours. Dans la 
décade prochaine, je compte pouvoir m'occuper de l'impri- 
merie, et je te dirai si ce que je puis répond à ce que je 
désire. Je ne douie point que tu en saches assez pour tra- 

(l) bcft dèax âiots en itAliquê ont ^t^ arrachés & la ruptare do cachei. 
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Tailler à Paris de ton métieri mais j*aurois désiré de t'étre 
utile encore autrement. 

Je te salue fraternellement de tout mon cœur, 

GiNGUENÉ. 

Suscription : Au citoyen Geruzez, rue de la Réunion, 
n^' 46, à Rheims. 



DU MÊME AU MÊME. 

Paris, 20 germinal de Tan 2. 

Frère et ami, je te dois depuis bien longtemps une réponse, 
et comme depuis longtemps aussi je n'ai point reçu de tes 
nouvelles, je crains ou que tu ne sois malade^ ou que tu 
n'aies quitté Sacy^ ou peut être que tu ne sois choqué de 
mon silence. La raison môme qui fait que je mérite ton 
indulgence ne me permet pas de te dire en détail tout ce qui 
m'a empêché de t'écrira. Tu vas bientôt voir de quel surcroît 
d'occupation je suis chargé ; mais d'abord parlons de toi. 

Je n'ai pointété surpris de la résolution que tu m'as annon- 
cée (Je quitter enfin ton parti : je ne l'ai été que de ta patience 
et de ton courage a y rentrer, malgré les dégoûts qui y 
eloient attachés, tandis que tu as cru y pouvoir faire quel- 
que bien. — L'état de l'imprimerie auquel tu t'es déterminé 
est maintenant un des meilleurs que Ton puisse prendre ; et 
tu fais bien de commencer par apprendre le métier. Je me 
fais aussi moi imprimeur^ mais d'un autre genre, et de 
façon peut être à pouvoir fétre de quelque utilité. Plusieurs 
de mes amis et moi, las de l'oppression où les imprimeurs 
et les libraires tiennent les gens de lettres, nous avons 
formé le dessein de lever un établissement d'imprimerie et 
de librairie. Nous avons réuni nos fonJs, nos moyeus, notre 
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industrie, et après avoir mûri ce projet, nous sommes main- 
tenant certains de Texëcuter; notre imprimerie est achetée^ 
elle est de 7 presses. Notre local se prépare, et nous com- 
mençons a publier un journal polilique philosophique et 
litëràire qui parottra chaque décade. Pour fai! e rouler nos 
presses, nous avons besoin de bien d'autres ouvragés, soit 
nouveaux^ soit nouvellement rédigés^ compilés : c'est une 
mine féconde et intéressante à exploiter. Je ne puis dire au 
juste ce qu'un pareil travail, pour le quel il ne peut rien y 
avoir de fixe rapportera par an à ceux qui s'y donneront 
avec un peud'assuiditë; mais je crois que cela n'iroit pas au 
dessous de 15 ou 18 cents livres. £n suivant ta première 
idée, et en te mettant apprentif dans une imprimerie de 
Bheims, où l'on vit à bon marché, tu serois sans doute dans 
six mois d'ici en état d'être proie; et un bon prote gagne 
maintenant jusqu'à 3000 livres. Ce parti te présente donc 
plus d'utilité et de solidité; mais si quelque raison, telle 
par exemple que les désagréments du noviciat, ou tout 
autre, t'empechoit de le prendre, vois, frère et ami, ce que 
je puis faire pour toi. Consulte ta santé, ta facilité de travail, 
les convenances. Si tu crois devoir préférer Paris et des. tra- 
vaux littéraires, écris moi, et je tacherai de te dire quelque 
chose de plus précis que je ne le puis maintenant que notre 
établissement se forme et que je n'ai encore rien d'assis. 

J'écris à notre ami Dupuis précisément les mômes choses 
et je lui dis aussi que je t'écris. Je te dirai comme à lui que 
je serois enchanté de vous voir réunis et de pouvoir contri- 
buer a vous faire retirer un produit honnête de vos travaux: 
mais il faudroit que rhorizon s'eclaircit, que les circonstan- 
ces elles sont terribles les circonstances, et il y a 

peut être plus que de la hardiesse à former dans un moment 
tel que celui ci une entreprise telle que la nôtre : mais 
tout est prêt : il n'y a plus à s'en dédire; et d'ailleurs il me 



ri^fte {(M^ours an fonds d'espérance dans les victoire âq ûûb 
armées et dans le génie de la Liberté. 

Je joio3 ici une demi douzaine d'exemplaires du pros- 
pectus Je notre nouveau journal; je ti9 prie de les distribuer 
dans ton caatoo^ ^t de U/ober d^ nous .procurer quelques 
souscripteurs. 

Salut et fraternité. 

GlNOURNÉ. 

p. s. Si tu m'écris sur tes affaires personnelles, que ce 
soit directement, car au cercle social on ouvre mes lettres. 



IX. - ÉPITAPHES DU XVI* SIÈCLE. 

(P. Gatgn., 285 a-»-) 



De Bussy-d'Axnboise. 

Louis de Glermont, si connu sous le nom de Bn^sy-d'Aoïboise, auquel 
la saint Barthélemi fit une sinistre renommée, flguroit au nombfe de ces 
favoris d'Henri III, que la chronique a flétris du nom de Mignons. Célèbre 
par sa bravoure et ses bonnes fortunes près des da'oies, ffavoit entrepris 
de séduire la femme du comte de Mont^oreau (Giiar^es de Giiambet). On 
sait qu'attiré dans le piège que lui fit tendre le mari peu complaisant, 
Bussy fut lâchement assa^^siné. C'est cette trjigique fin qui a donné lieu 
au romao si connu de M. Alex. Dumas : La Dame de Montsoreau, 

Le mignon de Vénus, le fayory de Mars, 
L*eiTroy des nation!), le craind de toutes part^; 
Bussy le beau, le fort, le bruyant, le terrible, 
Uni fut en son vivant en combat invincible, 
Cy gist assassiné par un juste courroux, 
De ce que ne doibt faire la femme à son espoux. 
Mars et Vénus l'ayant d'une faveur égalle 
Tousjours accompagné, l'ont à l'heure fatale 
Tous deux poussé, livré et couché au tombean. 
Telle fin laériioit un tel brusque cerveau. 
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X. — BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 

Les ohasses de François P' racontées par Louis de BBÉii 
|[r9Qd sénécliai {jl6 Normaaclie, précédées delà Chasse sous 
les Vaiois> par le comte Hector de la FERRikRE. 

M. le comte Hector de la Perrière s'est décidément fait le grand 
recratear de notre histoire : Missionnaire actif, intelligent et dé- 
voaé, chacun de ses voyages tourne au profit de nos bibliothèques 
qu'il enricèit annuellement de quelques textes ignorés ou perdus 
chez l'étranger. On sait tout ce que nous ont valu de révélations, 
de documents et de précieuses indications ses deux années de mii' 
sion à Saù^t'Péiersbowrg. 

Voici maintenant Les ckasses de François I*', racontées par Louis 
de Brézé grand sénéchal de Normandie, dont M. de la Perrière a re- 
trouvé le manuscrit original dans la bibliotbèque impériale de 
Vienne. 

Ce charmant volume, imprimé avec ce goût et cette délicatesse 
de bibliophile que l'éditeur, M. Aug. Anbry, sait mettre à tout ce ' 
qu'il fait paroître, sera le parfaitement venu, même après les belles 
publications de M* le baron Picbon, le livre de diasse du Grand 
Sénéchal de Normandie; — de M. Noirmont, VHistoire de la chasse ^ 
et du joli petit volume.de M. Ghevreul, La chasse royale composée 
par lé roy Charles IX. M. de la t'arriére fait précéder le récit du 
Grand Sénéchal, d'une sorte d'histoire de la chasse, sous les prin- 
ces de la maison de Valois. C'est pour lui l'occasion de nous dire 
beaucoup de choses sur les hommes et les faits delà cour du grand 
roi François P' et de ses successeurs : Tout dans cet exposé n'est 
pas absolument neuf ou inédit, mais n'en est pas moins intéressant 
et à sa place. 

« Louis de Brézé, » dit l'auteur, « servit glorieusement sous 
« quatre rois; mais Thomme de guerre est inconnu, ses services 
a oubliés : Ce qui lui a valu de rester dans la mémoire de tous, 
« c'est d'avoir été te mari de Diane de Poitiers : voilà son grand 
« titre auprès de la postérité : Tout le reste on ne s'en souvient 
« plus. I» 
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Ce que dit là H. de la Perrière n'est vrai que pour ceux qui 
bornent leurs connoissances historiques à ce que peuvent leur 
enseigner les dictionnaires, les biographies et les résumés dont on 
emplit les manuels du baccalauréat. — Mais ceux qui vont pins 
loin, qui lisent les chroniques et les documents contemporains^ en 
savent un peu plus sur le Grand Sénéchal. Nous en reparlerons 
ailleurs. 

Les lettres publiées aujourd'hui par M. de la Perrière vont de 
iM7 à 1530. La plupart datées d'Anet^ qui n'étoit point comme 
on le croît généralement un château que Diane de Poitiers devoit 
à la passion de Henri II, mais un domaine patrimonial de la mai- 
son de Brézé> et qu'elle tenoit du Grand Sénéchal, son mari. Ces 
lettres, au nombre de 23, sont à l'adresse de Gouffler-Boisy, de la 
Hochepot, Montmorency, ReLé de Savoie, et du maréchal de Mont- 
morency, tour à tour Grands maîtres de i*artillerie, sous le règne 
de François I*' : on y trouve de précieux détails sur le noble 
exercice de la chasse et sur les mœurs du temps, dans un style 
pittoresque, souvent heureux, et que l'on croiroit plus rapproché 
de la belle époque littéraire du xvi" siècle. En somme, le livre des 
Chasses de François P' a sa place marquée parmi les plus agréables 
volumes que puissent rechercher les bibliophiles, à qui il est spé- 
cialement destiné. 

Annuaire de la noblesse de France et des maisons 
souveraines de rEurope, par M.IBobel d'Haûterive. 1870. 

— 27« année. 

Nous arrivons bien tard pour annoncer ce volume qui, du reste, 
se recommande de lui-môme, et n'a plus besoin d'être prôné : aussi 
nous bornerons-nous à dire, que suivant les traditions de ses 
aînés, il contient pour cette année tout ce que la curiosité du pu- 
blic auquel il est destiné peut souhaiter. Avec toutes les indications 
héraldiques indispensables des autres volumes, on y trouve entre 
autres matières Les chevaliers du Saint-Esprit et de Saint-Louis 
encore vivants : Le chapitre noble de Sainte- Anne de Bavière, La 
revue nobiliaire du Sénat, de la Pairie et du Corps législatif, La 
noblesse de France aux Colonies — une revue nécrologique, etc. 
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XI. — HISTOIRE DE L'ACADIE FRANÇOISE. 

— S«plltaiiB iTticIe. — 
CHAPITRE TIII. 

Poutrincmrt passe m Acadie et revient]en France. — Sa 
mort. — Concession de F Acadie sout le nom de Nouvelle- 
Ecosse à sir William Alexander, par Jacques I" et Char- 
les I". — Les deux La Tour. — Denys. 1613. 1632. 

Le bruit de la chute du Port-Rojal n'étoît pas parrena en 
France quand Poutrincourt prit la mer pour rejoindre ses 
compagnons. Nous ne connoissons pas les circonstances 
dans lesquelles s'étoit préparé et s'accomplit ce douloureux 
TOjage, qui fut le dernier. Nous savons seulement que l'in- 
trépide gentilhomme arriva sur les cAtes de l'Acadie le 
27 mars 1614, et qu'il n'y tronva qne ruines, misère et déso- 
lation. « Depuis la Toussaint, dit Lescarbot, ses gens avoient 
vécu de racines, d'herbes, de bourgeons d'arbres; après la 
gelée, d'herbes arrachées aux rochers, parce qu'ils ne trou- 

|t« asuia. Airil fS70. — Oocnm. « 
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voient plus rien dans las bois. Plttsieurs ëtoient morts de 
faim. » 

Quelques-uns, plus heureux , s'étoient jetés dans l'inté- 
rieur de la presqu'île; et, avec Taide des sauvages, ils 
avoient réassi à gagner le Canada. D'autres s'étoient fixés au 
milieu des Indiens, dont ils avoient en quelque façon adopté 
la vie vagabonde, si ee n'est qu'ils se bâtirent des habita- 
tions pour leur servir de refuge pendant l'hivernage. On 
peut croire que le fort de Lomeron (1)^ prés du cap de Sable» 
fut construit à cette époque. 

Abattu, découragé, Poutrincourt dit adieu à ce pays où il 
s'étoit complu à placer pendant tant d'années ses meilleures 
espérances. On ne dit pas qu'il ait ramené en France avec 
lui aucun de ceux qui, dans d'autres temps, avoient voulu 
courir la fortune d'un établissement en Acadie. Son fils 
méme^ Biencourt, ne raccompagna pas. Peut-être n'eurent- 
ils pas le bonheur de se revoir une dernière fois. Il est assez 
probable que Biencourt avoit cherché à se mettre à l'abri 
d^iine nouvelle insulte des Anglois en portant sa résidence à 
Festde la presqu'île, stir les bords de TOcéan. Nous verrons, 
en effet, que La Tour, que nous rencontrerons plus tard 
maître du fort de Lomeron, prétendoit l'avoir reçu de la libé- 
ralité du jeune gouverneur. Toujours est-il qu'il est mort en 
Acadie, sans que, depuis la destruction du Port-tloyal, ont 
ait jamais rien su de sa vie et de sa mort. 

fl he paroît pas que Poutrincourt, revenu à Paris, ait 
songé à saisir le gouvernement de ses justes plaintes contre 
les Aiiglois. L'état des affairés aussi bien ne se prétcfit pas à 
une pareille réclamation. La France étoit livrée aux intri- 

(1) Il y avoit alors en Loraine, dans les environs de Ghinon^ 
une famille de Lomeron dont le dernier représentant mâle, 
Boyost-Noue , est roott assez récemment. C'est sans doute un 
membre de cette famille 4ui avoit donné soii iiom au fort. 
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goes de la régence de Marie de Mëdicis; et ceux que la fa- 
veur avoit faits ses maltresi n'ëtoient ni en volonté ni en 
puissance de venger cette violation insolente de ses droits 
souverains. Les princes s'agitoientpour empêcher le mariage 
de Louis XIII. La guerre civile, déjà menaçante» édata en 
1615. Poutrincourt y prit le parti de la reine et alla se faire 
tuer devant Méry-sur-Seine qu'il assiégeoit. Ainsi périt 
obscurément Thomme illustre, le vaillant soldat, le naviga^*' 
teur infatigable qui s'étoit exposé à tant et de si imminents 
périls pour gagner à la France sa part du Nouveau-Monde. 
Son corps fut enseveli dans l'église de sa baronie de Saint- 
Just. Lescarbot nous a conservé les deux épitaphes qui 
furent faites l'une pour Saint-Just, l'autre pour le Port- 
Royal; mais surtout il nous a laissé de son héros et de son 
ami un éloge que ne sauroit égaler aucune inscription mo- 
numentale, dans la phrase suivante : a II brûloit d'un si 
grand désir de voir sa terre de la Nouvelle-France christia- 
nisée, que tous ses disdours et ses desseins ne buttoient qu'à 
cela; et à cela môme il a consommé tout son bien. » 

Malgré le silence de la France, l'Angleterre ne se crut 
apparemment pas autorisée à disposer du territoire qu'elle 
avoit envahi: car ce fut seulement au mois de décembre 
1621 que Jacques P' fit concession de TAcadie k sir William- 
Alexauder de Menstry. Encore ne paroit-il pas qu'aucun 
effort de colonisation ait été tenté en ce temps. La conces- 
sion, en effet, dut être renouvelée en lt)2S par Charles !"• 
Sir Wiiliam-Alexander devoit transporter des Écossois sur 
les terres qui lui avoienl été ainsi données en ilef. Il étoit 
autorisé à créer des chevaliers baronnets, dont le nombre 
ne devoit pas excMer cent cinquante; et le pays, situé à l'est 
d'une ligne tirée de la rivière de Sainte^Croix au fleuve de 
Saint-Laurent, dans la direction du nord, avoit reçu, à celte 
occasion, le nom de Nouvelle-Ecosse. 



84 LE CABINET HISTORIQUE. 

Cependant les colons françois, auxquels s'ëtoient joints 
quelques aventuriers, continuoient à se maintenir sur la 
côte orientale de la presqu'île principalement. Ils avoient» 
entre le cap de Sable et le cap Fourchu, le fort de Saint- 
Louis et le fort deLomeron qui, plus tard, fut appelé le fort de 
La Tour. On raconte que les premiers émigrants qui furent 
envoyés par sir William-Alexander, les trouvèrent si nom- 
breux, si bien armés, si préparés à une défense énergique^ 
qu'ils n'osèrent pas débarquer et qu'ils retournèrent en Eu- 
rope sans avoir eu que la vue de la terre promise à leurs 
exploits et à leurs travaux. 

En 1628 enfin, à la faveur de l'expédition de David Eirtk 
contre Québec, sir William-Aletànder eut la fortune de 
mettre ses colons en possession du Port-Royal. L'Acadie et 
le Canada, attaqués en même temps par l'Angleterre, qui 
avoit déclaré la guerre à la France pour la défense de La 
Rochelle^ succombèrent à une année de distance. Ici se place 
un épisode que Denys a entouré d'une sorte de merveilleux, 
que tous les historiens lui ont emprunté, et, qu'à notre tour, 
nous devons raconter, mais en le réduisant à ses proportions 
naturelles et véritables. 

Denys donc, dit qu'un sieur de La Tour avoit, dans la 
baie de Sable, un bon fort; que le père de ce La Tour ayant 
été en Angleterre, et y ayant épousé une dame d'honneur de 
la reine, le roi le fit chevalier de la Jarretière, t en faveur 
de ce mariage, pour Tobliger d'aller trouver son flls et de 
l'engager à remettre le fort en l'obéissance de Sa Majesté 
britannique; » que, c pour cet effet, on équipa deux vais- 
seaux de guerre, » sur l'un desquels La Tour (le père) s'em- 
barqua avec sa famille, « lequel étoit porteur de commis- 
sions au nom de son fils, avec l'ordre de la Jarretière»; que 
d'abord on commença par faire les offres les plus brillantes 
à La Tour fils, qui répondit c qu'il ne -pouvoit prendre 



I 



I 



HISTOIBB DB L'AGADIX. S5 

d'autre commission que* celle qu'il avoit, ni recevoir de ré- 
compense que du roi, son maître ; » qu'on passa ensuite aux 
menaces et des menaces à l'exécution ; mais que La Tour se 
défendit si vigoureusement qu'il força les Anglois à la 
retraite ; que, voulant être bon fils après avoir été bon ci« 
toyen, il consentit à ce que son père demeurât dans le pays» 
sous la condition toutefois qu'il n'entreroit pas dans le fort; 
qu'il lui fit, en effet, bâtir un petit logement hors de l'en- 
ceinte fortifiée et qu'il l'y nourrit, lui et toute sa famille. 
« Ce récit est d'ailleurs embelli d'une scène de dévouement 
conjugal qui attendrit le lecteur et repose son esprit fatigué 
d'admiration : La Tour, père, désespéré, mais non abattu 
par son malheur, en annonçant à sa femme sa résolution de 
demeurer avec son fils, lui permet de retourner seule en 
Angleterre pour la soustraire aux amertumes de la vie à la- 
quelle il va se condamner. Madame de La Tour, non moins 
généreuse, proleste avec larmes h son mari qu'elle ne l'aban- 
donnera pas; et, plus heureuse, elle a la joie de faire accep- 
ter son sacrifice. 

Enfin Denys termine de la manière suivante : c Environ 
l'an 1633, je passai par là. Je fus voir le jeune La Tour qui 
me reçut très-bien et me permit de voir son père en son lo- 
gement dont j'ai parlé; ce que je fis. » Il a, par conséquent, 
su directement et il peut attester que La Tour père résidoit, 
en i63o, hors du fort, dans une situation de dépendance 
i^is-à-visde son fils; mais c'est tout. Le reste, de qui l'a-t-il 
appris? Sans aucun doute de l'acteur principal de ce petit 
drame, de La Tour fils. 

Son témoignage^ en somme, n'est que de seconde main. 
Examinons maintenant : on a certainement déjà compris 
qu'il faut retrancher le conte ridicule, impossible de l'ordre 
de la Jarretière donné à La Tour père, offert à La Tour fils; 
conte dont le P. Charlevoix n'a retenu que la dernière moi- 
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tié «t qui a iH supprimé tout à fait f>ar M. Garneaa. Denys 
fait dire, par Charles de La Tour, c qu'il ne peut ni prendre 
d'antre commission que celle qu'il a, ni recevoir de récom- 
pense que du roi, son maître. » Or, sur le premier point, 
nous avons, d'une part, une lettre du 2S juillet 1627, dans 
laquelle La Tour demande au roi de France o une commis- 
uon pour la conservation de la côte de l'Âcadie; » à cette 
date donc il n'en avoit pas. Nous savons, d'autre part, au^ 
thentiquement qv'il ne lui en fut délivré une par le cardinal 
de Richelieu, que le 11 février 1631. Il paroit, par une lettre 
que le secrétaire d'État de Boiithillier lui adressoit le 16 mars 
1633, que c'étoit simplement une commission de capitaine 
du fort de La Tour. Sur le secopd point, nous prouverons 
dans la suite de cette htôtoire qu'il n*a pas eu à Toccasion 
de pareils scrupules. 

D'après le récit de Denys, c'est au nom du roi d'Angle* 
terre que La Tour fut sollicité de se reconnoilre sujet et vas- 
sal de la couronne; ce sont des vaisseaux de la marine 
royale angloise qui échouèrent dans leurs attaques contre le 
fort de l'aventurier françois. M. Garneau a entrevu une 
partie de la vérité. Il raconte que l'expédition étoit faite 
pour le compte de sir William-Alexander ; par conséquent, 
les vaisseaux qui la portolent avoient été équipés pour le 
commerce; et ils appartenoient à la marine marchande. En 
cela il est parfaitement exact Nous le prouverons, en ajou- 
tant toutefois que le père de La Tour y avoit aussi son in- 
térêt. 

A en croire Denys, La Tour père, comprenant qu'il n'y 
avoit plus de sûreté pour lui ni en Angleterre ni en France^ 
ne se seroit pas retiré avec les Anglois; il auroit fixé sa des* 
tinée errante au cap de Sable. Nous savons, au contraire, 
par Champlain qu*il se rendit au Port-Royal sur les mêmes 
vaisseaux qui l'avoient apporté. 
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JE!ji qu/elle aQn.$e réyén^ment s'est-il p^ssé? Denys dit 
pendant le sjiége de La B.pctielle; par conséq\ijeat en 1628| 
OU;, au plus tard, en 11^29; car la paix fat signée l.e %é avrU 
de cette dernière année. M. Giirnea^ se prononpe pow i^t^n 
mais après la conclusion du traité de Suze> environ da^s lo 
temps de )a reddition de Québec. II suppose que l^a Tour 
père avoit été fait, prisonnier en 1628 sur un des vaisseauTi 
que de Roquemont conduisoit au Canada, et que, trans- 
porté eç Angleterre, il avoit obtenu^ comment? à quel titre? 
« une grande concession de terre sur la rivière de Saint-Jean. 
Évidempaent il a été embarrassé de concilier le. récit de 
Deiiys avec les faits conten;iporain&dojit Tauthcnticité ç^i in* 
contestable ; et, pour éviter Terreur de son devancier, il e^ 
tombé dans une autre. La vérité est que Tévénement a eu 
lieu dans l'année 1630. 

Veut-on une dernière preuve du peu ,de confiance que 
Denys mérite? Il assure que le fort de Lomeron fut détruit 
par les Anglois pendant le siège de La Rochelle. Or, le fort 
de Lomeron et le fort de La Tour, c'étoit tout un. La même 
habitation a porté successivement ces deux noms sous les- 
quels nous la trouvons désignée à la (ois dans une pièce 
officielle que nous citerons prochainement. La Tour auroit 
donc en même temps repoussé les Anglois et perdu son 
fort! 

La lettre de 1627, dont nous venons de prrler, est datée 
du fort de Lomeron. La Tour donc y étoit à cette date. Il y 
ëtoit encore en 1631, même en 1633 et en 1635. Seulement 
dans ses deux dernières années, il lui avoit déjà donpè son 
nom. On peut croire qu'il se décida à ce changement après 
avoir reçu sa commission du cardinal de Richelieu. 

A présent, rétablissons les faits : La lettre de 16117 nous 
apprend que La Tôpr père étoit alors en France et qu'il 
avoit pouvoir de son fils pour solliciter auprès (iu roi la.com- 
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mission qae celui-ci dcmandoit. Il devoit même, s'il rënssis- 
soit à i'obtenir,.la porter en Acadie. Avoit-il déjà des rela- 
tions avec sir William-AIexander? Protestant comme les 
frères Eirtk comme le capitaine Michel^ s'étoit-il, à leur 
exemple, allié aux Anglois pour enlever à la France ses 
possessions américaines? ou bien, mécontent du mauvais 
succès de sa négociation, a-t-il seulement, après avoir essuyé 
un refus à la cour, été chercher fortune en Angleterre? 
nous ne le savons pas. La Fargue dit qu'il avoit porté à Lon- 
dres ses ressentiments de religionnaire. C'est possible. 

Toujours est-il que nous le retrouvons en 4629 chevalier 
baronner de la nouvelle lÊcosse par lettres patentes de sir 
William Alexander, en date du 30 novembre : « Sachant 
particulièrement que sir Claude Saint-Ë tienne, chevalier, 
seigneur de La Tour et de Yicarses, a encouru beaucoup 
de peines et fait de grands voyages pour rendre de grands 
services à Sa Majesté ainsi qu'à moi^ sir William Alexander, 
pour l'avancement et promotion de ladite plantation etc. » 
Ce style suppose assurément des rapports déjà anciens ; et 
il n'y a pas de témérité à les faire remonter du moins à 
Tannée précédente 16%. Pourtant il n'avpit encore obtenu 
pour récompense de ses peines et de ses services que le titre 
de baronnet; mais le 30 avril 1630, il eut pour lui et son 
fils collectivement une concession comprenant o les pays, 
côtes et tles, à partir du cap et rivière Ingogon (près du cap 
Clouen) et suivant les côtes et îles vers Test jusqu'au port 
de La Tour, autrefois appelé de Lomeron, et en continuant 
au delà dudit port à suivre ladite côte jusqu'à Merligues- 
tre ,près du port et cap de La Hève et au delà, sur une pro- 
fondeur de quinze lieues dans les terres tirant vers le nord. » 
La concession comprit c deux baronies, savoir la baro- 
nie de Saint-Étienne et la baronie de La Tour, séparées et 
bornées par ledit chevalier de La Tour et sondit fils. » 
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En conséquence et pour Texëcution de Pacte, sir William 
Alexander créa baronnet de la Nouvelle Ecosse, par lettres 
patentes du 12 mai 1630, Charles Saint-Élienne, ëcuyer, 
seigneur de Saint-Deniscourt et de Baigneux. 

Muni de ces pièces, La Tour père partit aussitôt pour 
TAcadie. Fut-il appuyé dans sa mission par deux vaisseaux 
de guerre, comme Denys Ta prétendu? Ce n'est ni possible 
ni probable. Sir William Alexander ne dut pas prévoir une 
résistance que La Tour, sans aucun doute, n'eut garde de lui 
* laisser soupçonner et qui^ à le bien prendre^ ne pouvoit 
guère être soupçonnée. De quoi s 'agissoit-il en effet de dé- 
posséder La Tour flis? Non. Il s'agissoit au contraire de lui 
remettre un titre légal de propriété. Les lettres de conces- 
sion lui donnoient sur les terres concédées c tous droits, 
juridiction et privilèges, autant et plus qu'aucun marquis^ 
comte et baron en tenoit de la couronne d'Ecosse; » et 
elles ne lui imposoient d'autres conditions que < d'être bon 
et fidèle vassal du souverain seigneur roi d'Ecosse, de lui 
rendre toute obéissance et assistance fpour lui soumettre 
les peuples du pays et d'entretenir bon accord et bonne 
amitié avec sir William Alexander. » 

Il est vrai qu'elles constituoientles deux La Tour proprié- 
taires collectivement et indivisément; mais le fils avoit-il 
sur le territoire dont il se disoit le maître, un autre titre 
que la possession? L'Acadie étoit délaissée par le gouverne- 
ment français qui ne l'avoit pas réclamée depuis 1612 et 
qui ne sembloit pas, à la distance où étoit La Tour^ devoir 
la réclamer jamais. Sa position ainsi étoit irrégulière et très- 
incertaine. Il étoit naturel de croire qu'il ne refuseroit pas 
une concession qui devoit en apparence la régulariser, on 
n'étoit pas accoutumé à trouver chez les aventuriers de trop 
grands scrupules sur l'origine de leurs droits et de leur 
pouvoir. 
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D'ailieufs V^ttme éiJoU à!vn caractère purement privé; 
Bi^n qu'elle intéressât lQ{H*e4nier secrétaire de Sa Maj^8t4 
t>rîtannjq.ue pour le royaurae d'Ecosse, elle ii'étoit paf de 
celles où il auroit été permis d'employer des o^ciers et des 
vaisaeaui^ de M marine royale angloise. Si William Alexan- 
4er envofoit des coloos et des vivres au Port**RoyaL C'est 
seulement eu passant que 1*^ Tour avoit été autorisé ^ içinter 
la jQld^lité 4e sçn fils« 

Arrivé près du cap de Sable^ il essaya, nçn d'uq/e atta- 
que pour laquelle la petite expédition n'avoit pas été pré- 
parée, niais d'une négociation qui échoua. Ses offres furent 
rejetées. Yeutt<>n que gait été par le patriotisme de h^ Tour 
ûls? Nous y consentons^ i condition, toutefois, q^'on nous 
accordera qu'il n'a pas eu à déployer i'béroisme dont jDepys 
lui fait honneur. Cl^ampUin 4it simpl3men,t « qu'il ne se 
laissa pas emporter aux persuasions de son père. » 

Si La Tour fils n'avoit pas calculé d'avance ce que sa ré- 
aii^tduce à l'entneprise de spn père pouvoit lui apporter de 
];^9ièf\ce, il ,put au moins avec habileté et pjrojp;iptiiud<$ ^;:i 
tirer partie. Dans sa Uttre de 1627, il annoacQ^l une agres- 
sion des Anglois ; et il demandoit une commission pp^r la 
repousser. L'agression a voit eu lieu en 1630; e.t il ravojit re- 
repoussée; au moins il le disoil; c'est Torigine de la fable de 
Denys. La commission lui ëtoit due en quelque sorte; il 
avoit été bienvenu à la redemander. On n'a pas oublié 
qu'il l'obtint sous la date du 11 février 1631. 

Un événemen;t que Cbamplain raiConte, lui avoit aussi 
bien jProuvé que les dispositions de la cour de France étoient 
fav^riables : peu après la retraite des vaisseaux anglois, le 
capitaine Marot, de Saint-Jean de-Luz, arriva au port de 
La Tour^ Il étoit envoyé par la compagnie de la nouvelle 
France pour fonder une habitation en Acadie. Il remit à 
La Tour des lettres de Tufrel, l'un des associés, qui l'e^- 
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hortoit à se maintenir dans le service du roi et c à a'adh6« 
r^ ni condescendre aux volontés de l'Ànglob. » Il lui an-» 
nonçoit en même temps que, dans l'espérance de le trcover 
toujours fidèle, il lui envoyoit c des vivres, rafraîchisse- 
mentSy hommes et armes, » l'autorisant à former un établis- 
sement dans le lieu qu'il jugeroit convenable. C'ètoit, en 
quelque façon, une réponse à la lettre de 1627. La Tour, 
a très-aise de voir naître ce quUi pouvoit à peine espérer, 
dit Ghamplaifi, se hâta, d'accord avec Marot, de faire reve- 
nir son père du Port-iRayal ; et tons ensemble ils réaoluneat 
de bâtir un fort sur les bords de la rivière de Saint-Jean.» Par 
des circonstances qu'il est iniitile de rapporter ici, cette ré- 
solution ne fut pas exécutée. La Tour père resia appa- 
remment auprès de son fils : voilà comment Denys put le 
voir en 1635. Notons en passant une réflexion de Champlain 
sur cf'tte affaire : c Ce conseil (des deux La Tour) avoit plu- 
tôt ses inclinations au bien de leur contentement et autre de 
leurs affaires particulières qu'à conserver et employer le 
bien de ceux qui les employoient à leur profit. » 

Cette anecdote prouve que, même pendant l'essai de oole^ 
Bisation écossoise de sir William Alexander, les aventuriers 
françoîs s'ëtoient maintenus en possession de divers points 
de l'Acadie et qu'ils avoient continué à entretenir, probe* 
blement par l'entremise des bâtiments pécheurs et tru- 
queurs^ des relations avec la France qui se montroit décidée 
à n^ pas les abandonner. 

On voit que Denys l'a pris sur un ton beaucoup trop ïié^ 
ro1fiie« La Tour père a bien essayé de s'établir dans la baie 
de Sable à la faveur d'une double concession de sir WiUiam 
Alexander ; mais il n'a point été appuyé dans sa tentative 
par des vaisseaux de la marine royale an|[laise ; il n'a point 
attaqué le fort français k coups de canon ; Tjout s'est borné à 
une négociation très^pacifique dont le résultat a été de ne le 
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brouiller ni avec les Anglais qai lui ont donné un asyle au 
Port-Royal , ni ayec son fils qui l'en a fait revenir pour^ 
concerter avec lui sur le projet d'un établissement dans la 
rivière de Saint-Jean. 

En 1629, les François ne possédoient plus guère en Âca- 
die que le fort de La Tour et peut-être le fort de Saint-Louis. 
Au Canada, ils n'avoientplusl rien. Québec s'étoit rendu aux 
frères Louis et Thomas Kirlk le 29 juillet ; mais la paix 
avoit été conclue entre les deux conronnes dès le 24 avril. 
G'étoit même la signature du traité qui avoit entraîné la 
chute de la cité canadienne. Dans le temps qu'il se négodoit 
encore,une escadre avoit eu ordre d'escorter le convoi que la 
compagnie avoit préparé pour le ravitaillement de la colonie. 
Le rendez-vous éloit indiqué à Brousge ou à la Rochelle. 
On alloit partir quand la guerre cessa. L'escadre alors fut 
envoyée contre le Maroc. Le convoi qui l'avoit attendue, 
arriva trop tard; de sorte que les Anglois, en se présentant 
devant Québec, avoient trouvé la garnison en proie à une 
horrible famine qui l'avoit obligée de capituler sans avoir 
combattu. 

Richelieu gouvernoit. Ce n'étoit pas après la prise de la 
Rochelle qu'il pouvoit penser à livrer le droit de la France 
à des entreprises étrangères. Il demanda résolument que 
l'Angleterre renonçât à sa conquête. La justice de sa récla» 
mation n'étoit pas douteuse : Québec enlevé en pleine paix 
devoit-être restitué, la victoire en ce cas ne constituant pas 
un droit au profit du conquérant. Il n'y a de fruits légitimes 
de la guerre que contre l'ennemi; tout ce qui ne se justifie 
pas par un état flagrant d'hostilité, est abus de la force, 
violence et piraterie. Cependant les négociations furent labo- 
rieuses et longues; les Anglois ne l&chent pas volontiers leur 
proie. Il fallut que le fier cardinal se mit en mesure de ren* 
trer d'autorité dans la colonie que le cabinet de Londres 
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hfisitoit à lui rendre de bonne grâce. Enfin, le traité fut 
conclu et signé à Saint-6ermain-en-Laye, le 29 mars 1632. 

c Le roi d'Angleterre, y est-ii dit, promet de rendre au 
roi de France tous les lieux occupés en la nouvelle France, 
Âcadie et Canada. » Huit jours éioient donnés aux sujets 
de Sa Majesté britannique pour retirer des lieux et forts les 
armes, bagages, marchandises, or, argent, ustensiles et gé- 
néralement tout ce qui leur appartenoit : « Pour les mar- 
chandises loyales et marchandes qui pourroient rester aux 
mains des Anglois non troquées, il sera donné satisfaction 
sur les lieux, selon ce qu'elles auront coûté en Angleterre, 
avec trente pour cent de profit en considération de& risques 
de la mer et port d'icelles payé par eux. » 

Dés le 10 janvier de cette année, la Gazette avoit publié 
une lettre de La Rochelle qui annonçoit la préparation 
c d'un embarquement pour aller, ce mois de mars^ en la 
nouvelle France. » La lettre ajoutoit : c C'est une terre 
neuve, propre à froment et légumes et autres fruits croissant 
comme en France, riche en mines d'argent, cuivre et fer, 
partout plantée d'arbres de haute futaie d'extrême grosseur 
et hauteur, féconde en prairies propres à nourrir toutes 
sortes de bestias. Son étendue est de plus de mille lieues^ 
bornée de rivières et d'une mer fort poissonneuse et où se 
pèchent force saumons, esturgeons et molucs... Le royaume 
d'Acadie où la colonie doit habiter, est à même hauteur que 
Bordeaux et Marseille... La compagnie, autorisée par Sa Ma- 
jesté pour l'exécution de ce beau dessein, y fera passer un 
chacun pour dix écus par tète et pour chaque mille écus 
que voudront employer ceux qui aiment celle sorte de tra- 
fic, promet, au bout de trois ans, de ^leur faire trouver autres 
mille écus par chacun an. Ceux qui s'embarrassent on con- 
sument leur âge en procès pour un arpent de terre, en 
pourroient là trouver à meilleur marché; et si ceux. que. la 
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mi^ètû et la nécessité, poursuiveot en ce royaume, veui^l 
ourHi* les yeux à ces expédients, ils pourront par ehange- 
ment de oltmat interrompre le cours de leurs mauvaises in- 
fluencés. » 

{La suite prochainement) 
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INÉDITS^ 

— Suite. — 

LXIL. *^tÈVfÈ nû DlEÈCtOtRE PfltCTlDORIEN (30 PRAlRIAf. 

AN Vit, 17 JUIN 1799). 

Tout obéîssoit au Directoire mais on étoit bien en droit de 
lui résister. L'autorité absolue que ses membres avoient 
usurpée ne convenoit pas à des magistrats républicains et 
leur avoit attiré beaucoup d'ennemis. 

Les pouvoirs civils étoient sous la dépendance immédiate 
des directeurs; les généraux les plus célèbres étoient traités 
avec insolence et sans considération, tous soufTroîent de 
cette tyrannie ei n'altendoient qu'une occasion pour en se^ 
Gouerle joug. Le rétablissement du corps législatif pendant 
les années vi et vu donna aux mécontents et aux jacobins la 
majorité dans les conseils. Les généraux Jourdan et Augereau, 
si populaires dans l'armée 4 disposèrent l'esprit des troupes 
en faveur du Corps législatif, et les directeurs, privés désor- 
mais de l^appui des armées et de la considération des ci-^ 
toyens, firent bientôt anëantis4 
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Siètei et mb^i t'ithirenî sëcfèléniettt sM CMi"^ Vè^'dUtiU 
4ui fat tûii en pentatanenié et exigea I^ dètiritsion ^ Heriià 
et de La Rénreillére, après avoir ânnUM là li(«nit)fàtiOÉ d^ 
Treilhard poar un défaut de forme. Ils furent promi^iMneftit 
remplacés par Gohier^ Royer-Ducos et Moulins, et l'on s'oc- 
cupa d'un nouveau plan de gouvernement. 

La liberté fut rendue à la presse, les ministres renouvelés, 
les autorités constituée^ déplacées, l'état desgénéraux assuré, 
les pouvoirs dii Directoire restreints, la conscription activée, 
les sociétés populaires réorganisées et les esprits encore plus 
aigris et plus aliénés. D'un autre côté, les finances de l'État 
dèp^riâ^ôiént et là cobsMét^âtfoft de noCrô gouvertieorént di- 
minuait considérablement au dehors. Le riche craig<ï0it, !è 
pauvre espérait; celui qui n'étoit rien sourioit à ces chutes 
qui pouvoient servir d'excuse à sa paresse ou de consolatioi 
à son amour-propre. 

On apprit l)S événeàients sans peine comme sans plaisir 
et le peuple ne s'en mêla en rien : on se servit seulement dô 
son nom poar agir. Il e^t à remarquer que les mouvements 
de la Révolatron vont tt)U|«ars en dfé^^iiûâtit et suiràât les lois 
du pendule. 

Le 14 juillet i789 fut unanime; le 10 août plus général 
que le 13 vendémiaire; celui-ci plus vif que le 18 fructidor, 
et le 30 prairial beaucoup moins ardent que le 18 frucLidon 

Sans doute ce mouvement de décroissance était dû à la 
violence du torrent révoliitionnaii-e et â la lassitude dé tous 
les partis t[ui en étoit la suite. 

A projpremeht parler, il n'y avoit pas de parti : les roya- 
listes n'avoient ni plans,' ni chefs, ni influence; les jacobins 
avoieni peut-èlî'e des plans et des chefs, mais peu de bras 
pour 1er seconder; les uns étoient une faible coierié ëans âme 
et sans oonsistàâee ^ les ^tiitB^ une secte horrlbtà sftûâ ^arti- 
sanal 
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Les mécontents seuls étaient nombreux, mais leurs griefs 
s'adressoient plus encore à la dureté, la friponnerie et la 
sottise des gouvernements qu'à la forme même du gouver- 
Bement. 

LXIII.— REVUE DU XVIII' SIÈCLE. 

L'époque de Thistoire moderne la plus féconde en événe- 
ments singuliers est sans contredit celle du xviii* siècle dont 
nous allons indiquer sommairement les contrastes et les 
folies. 

— On donne au papier la valeur de Tor (le système en 
France). 

— Une courtisane (M"* du Barry), joue le principal rôle en 
France. 

— Les colonies de TAmérique septentrionale secouent le 
joug de TAngleterre et deviennent puissance indépendante. 

— La République de Pologne, mutilée d'abord par trois 
monarchies est définitement partagée par elles. - 

— Le peuple François renverse la plus ancienne monar* 
chie (la France), la plus ancienne République (Venise), dé- 
clare la guerre à ses plus anciens alliés (les Suisses et les 
Turcs). 

— La Hollande, une partie de l'Italie, de TAUemagne et 
de la Suisse, la Lombardie, la Savoie, le Piémont, le grand- 
duché de Toscane , le royaume de Naples, la rive gauche du 
Rhin , la Belgique se font gouvernements démocratiques. 
L'autre partie de l'Italie et d^ la Suisse adoptent le parti 
aristocratique. 

— Deux hommes Pichegru, et Bonaparte, conduisent les ar« 
mées françaises à la victoire , à la conquête de l'Europe. 
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L'un est déporté à la Guyanne , Tautre émigré à main armée 
en Egypte. 

— L'empire Ottoman menace ruine et les [Russes passent 
les Dardanelles comme alliés des Turcs. 

— La puissance temporelle du Pape est annulée en Italie, 
sa puissance spirituelle considérablement affoiblie. 

— Le roi de Sardaigne perd la Savoie et le Piémont. Il est 
relégué dans son tle. 

— Le grand-duc de Toscane, voyant ses étals envahis, sa 
réfugie à Vienne. 

— Le trône d'Angleterre est occupé par un fou. — Georges 
III est le seul souverain de la Grande-Bretagne qui gouverne 
d'après un système invariable. 

— Des femmes montent sur le trône qu'elles ont usurpé ou 
escamoté à leurs maris. 

— La branche espagnole des Bourbons, renouvelle son 
alliance avec les meurtriers de sa famille. 

— Le czar de Russie est nommé grand-maître de Malte. 

Tout est donc déplacé dans ce siècle de lumières et de phi-' 
losophie ; les hommes et les choses. 

LXIY. — PARALLÈLE DE BONAPARTE ET DE ROBESPIERRE. 

Ces deux hommes, bien différents au premier abord, ont 
cependant de grands points de ressemblance. Ils visent au 
même point et y tendent par des chemins différents. L'un 
veut s'asseoir sur les débris vermoulus de la royauté, l'autre 
veut siéger sur les sanglants décombres de la puissance 
directoraîe. Les dehors d'une vertu larouche étoient les 
moyens de Robespierre : le tumulte des armes et l'ivresse 

16e année. ATrii 1870. — Doeom. 7 
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dés oonquètes, tes ressorts de Bonaparte. Lie pr^eir se ser^ 
vit pour affermir son pouvoir d'enthousiastes criit^ls qi4 
couvrirent la France d'ëchafauds et de sanj;; le second nsa 
pour se faire un grand noBd de généraux soumis, mais aYide$ 
et téméraires. 

Bonaparte, plein de valeur et d'adresse en imposa long- 
temps à la multitude et contrastoit fortement avec Robes- 
pierre dont k lâcheté dégoûte promptement ses partjsans. 
Le premier suivit servilement les conseils de soa eatoorage, 
tandis que Bonaparte ne prit avis que de son courage et de 
son ambition. Robespierre parloit en tyran de la liberté, 
Bonaparte s'éloignoit en mattre de tout ce qui la lui rappe- 
loit : l'un étoit un charlatan de vertus représentant, sur les 
planches de la guillotine et en présence d'hommes stupéfaits, 
de lugubres tragédies; l'autre un amant delà Renommée, 
Tallant chercher parmi des peuples avilis de Tltalie et de 
rAfrique.^Le trône du légiste étoilun échaufâud,le diadème 
du général, le cimetière de Mahomet.-* La puissance crapu- 
leuse du premier dura neuf mois, le second garda seize ans 
son sceptre oriental. Robespierre affectoit des airs cyniques, 
Bonaparte le ton fastueux et emphatique d'un potentat asia- 
tique. L'un étoit déiste par conviction, l'autre fataliste par 
système. Tandis que l'un détruisoit tout avec fureur, l'autre 
renversoit avec témérité pour se donner le plaisir d'innover; 
tous deux avolenti de leur propre personne une haute opi- 
nion qui se traduisoit souvent par un dédain marqué pour 
leiirs adversaires ou même leurs administrés. 

LXV. — REFLEXIONS SUR LES QUALITÉS N^GESSiURES 

A UN GÉNÉRAL. 

Un Qijilitaire qui réfléchit doit étudier avec attention quelles 

i^i%t,lQ$ qu^UtésiiluidjQLvqat.fQfm^r. Ip. c^r^QtërQ dù.gënéal 



en clief^ ifia de s'approprier par le trayail %V lu pratique 
celles qui lui ont été refusées par la nàtire^ 

La Tigilance^ rapplicatidn, Taâioui' de son M dôitéllfl être 
unis à des connoisLances exactes de Tbiâtoire, de là guerre 
et de la politique. 

Il ne lui suffit pas d'avoir une sagesse profonde ûAûé lé 
Conseil, d'être froid dans le péril, de réfléchir Taudace dans 
l'action, d'èlre conslani dans les revers, de poursuivre la 
bonne fortune; il doit encore ménager prudemment sa vie 
et celle de ses troupes jusqu'au moment où il faudra fes pro- 
diguer* Savoir jusqu'où il peut coïiquérir sans danger ne 
lui est pas moins nécessaire que de se faire des amis eâ p^ys 
ennemis et de voir assez par lui-même pour que ses officiera 
ne soient que ses lieutenants. 

Connottre les hommes, les employer avec sagadfé, les faire 
valoir dans l'occasion, être ferme et juste dans la distribua' 
tkoTi des' récompenses et des punitions, donner l'exempte de 
la probité, de la frugalité pour avoir le droit de i'exigef dé 
tous, ne sont pas les vertus les moins saillantes que demande 
ce grand caractère. En un mot, former ses plans et les elé- 
cuter, penser en politique, combiner en général et combat- 
tre en soldat tel est le propre du grand homme de guerre. 

LXVI. — ilAXIMES DE GUERRE. 

Le grand talent à la guerre est de porter la partie h pfuâ 
ferte de sa ligne sur la partie la plus foible de Tennemi. 

Sur terre, on doit attaquer une position de front après 
l'avoir tournée ; c'est-à-dire compter sur les attaques dû flanc 
et être avare de celles du centre. 

Sur* mer, il en est tout autrement ; il faut couper le centre, 
c'est-à-dire forcer la ligne pour agir ensuite sur les ailes. 

Comme les batailles seules rendent maîtres des grande 
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espaces, on ne doit pas les donner sans nécessité, car il faut 
toujours en craindre les suites. 

Quand les généraux font le métier de grenadier, ceux-ci 
font mal celui de soldat. Le grand. Condë à Sénef, Bonaparte 
à Lodi, Augereau à Ârcole et Joubert à NoTi en sont de 
frappants exemples. 

LXYII. — SUR LA GUERRE DE NOTRE TEMPS. 

La guerre de notre temps est plus vive et moins savante 
que celle d'autrefois. On y consomme plus d'hommes et les 
généraux épargnent leurs combinaisons. Ménager la vie des 
soldats n'est plus une vertu, il est de mode au contraire de 
la prodiguer sans ménagement. 

On y employoit jadis l'argent avec sobriété, de nos jours 
on le dépense avec profusion. 

Les motifs de la guerre de notre époque sont d*un intérêt 
générai pour les peuples et les gouvernements, ceux des 
guerres d'autrefois ne tenoient qu'à l'ambition des rois. 

Les générations présentes fournissent forcément le contin- 
gent des troupes, un petit nombre de recrues volontaires 
suilisoient jadis à l'entretien des armées. On se sert peu de 
la cavalerie, beaucoup de l'infanterie et de l'artillerie avec 
profusion, surtout de l'artillerie légère. 

Les François font et défont les révolutions avec la même 
vélocité. 

Pourquoi les Turcs repoussent-ils onze assauts dans une 
bicoque (Saint-Jean-d'Acre) et pourquoi les Français ren- 
dent-ils sans résistance les meilleures forteresses de l'Eu- 
rope? Parce que les uns respectent les lois et le gouverne- 
ment de Mahomet et que les autres haïssent et méprisent 
celui-ci qui les régit: parce que les Turcs sont des enthou- 
siastes et les Français des mécontents révoltés. 
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LXYIII. — QUELQUES OBSERVATIONS SUR LA FRANCE 

EN GÉNÉRAL. 

Il y a peu de différence entre le règne de la Terreur et 
celui des Directeurs, depuis fructidor. L'un massacroit avec 
les tribunaux révolutionnaires, l'autre par le moyen des con- 
seils de guerre : Tun ressembloit à un lion cruel, Tautre à 
un tigre féroce. 

On peut tout oser en France^ il ne s'agit que de bien choi- 
sir le moment. 

On est étonné de voir tant de gens dilapider les finances 
de rÉlat, mais quand le gouvernement vole tout le monde» 
il doit s'attendre à être volé à son tour par ses agents. 

Lorsque la République doit combattre, il lui faut des gé- 
néraux jeunes et ambitieux. 

Notre existence politique est soutenue par le courage de 
nos soldats, mais elle est minée chaque jour de plus en plus 
par notre immoralité. 

La célébrité appartient à tous ceux qui brillent dans une 
révolution; le nom de grand à ceux qui les terminent. John 
Adams, Hancocke, Kosciuszko, Mirabeau, La Fayette furent 
des hommes célèbres ; Cromwell, Washington et Bonaparte 
sont des grands hommes dont l'histoire parlera toujours. 

Pour gouverner en France, il y a deux grands moyens qui 
ont sur le peuple une grande influence : 

Le luxe fastueux pour en imposer à ses sens, et le sabre 
menaçant pour contenir les esprits inquiets. 

Les François faisant une constitution nous représentent les 
ours de Berne apprenant à danser. 

David Hui/iO prétend que Terreur des royalistes sous la 
république en Angleterre étoit de regarder comme royalistes 
ceux qui se plaignoient du nouveau système ; les Républi- 
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cains en France taxent de royalisme des hommes mécon- 
tents de leurs ei^c^s. 

LXIX. — DES DIFFÉRENTES PUISSANCES DE l'eUROPE. 

Ayant de passer à Tbistoire de nos armées, nous allons 
passer rapidement en revue la situation embarrassée de cha« 
mm des principales puissances de l'Europe : 

La Russie dépense et agit ; 

Le Dannemark observe ; 

La Suéde est irrésolue ; 

L'Empereur combat el s'agrandit ; 

L'Angleterre s'enrichit ; 

La Porte Ottomane est dupée ; 

La Prusse attend ; 

La Hollande est pressurée ; 

L*Italie est rançonnée ; 

La France s'épuise et bataille toujours. 

LXX. -<- l'archiduc CHARLES. 

Ce jeune prince issu de la maison de Lorraine est dans la 
force de l'ftge et de l'ambition ; il unit à la vigueur d'un esprit 
réfléchi la sagesse et l'expérience de l'observation. Adoré des 
soldats à cause de sa bravoure personnelle, estimé des offi- 
ciers à cause de sa prudence, respecté des ennemis par ses 
victoires, il n'a jamais abusé de ses succès, ni désespéré dana 
ses revers. 

Battu quelquefois par Bonaparte, il a toujours eu un as** 
cendant marqué sur les combinaisons timorées de Jourdan, 
sur les mouvements réfléchis de Moreau en Allemagne, sur 
les marcbea téméraires et aavantea da Masséna en Kelvétie. 



H iMrifètiehS Thl^i^è de ceteeét)oque une phm importante 
à totié ë^rdé. 

LXXI. — LE Ï-ËLD-MARÉCHÀL SURVABOW. 

Sunrarow est le seul général ennemi qui ait toujours eu 
en combattant la méthode vive et audacieuse de Bonaparte. 
Assez avancé en âge mais toujours fort et vigoureux, il par- 
court à la tète de ses troupes des espaces immenses avec la 
rapidité de la foudre et franchit les obstacles comme s'ils 
B'existoient pas. 

Il fut toujours vainqueur en Turquie, sur les bords du 
Danube, en Pologne et en Italie, mais en Suisse son étoile 
commença à pâlir. Son esprit étoit vif et facile ; ses manières 
bizarres tenoient de Toriental et du sauvage ; sa taille étoit 
petite, ses yeux pleins de feu, sa tête froide, son cœur am- 
bitieux de gloire. 

Les troupes russes braves, résignées et soumises adoroient 
leur général, les armées françoises fatiguées et mécontentes 
jalousoient leurs chefs ; les Italiens asservis brûloient du dé- 
sir de se venger. 

LXXII. — PAUL I^^ 

Les rois et les particuliers ont ordinairement assez bonne 
opinion d'eux-mêmes pour s*en rapporter davantage à leurs 
lumières qu'à celles de leurs devanciers. 

Aussi , le Grand-Duc qui étoit si soumis devant sa mère 
Catherine II, fut-il à peine monté sur le trône que quittant 
l'attitude menaçante et inactive que l'impératrice avoit prise 
dans le affaires d'Europe, et notamment dans celles de 
France, il adopta des mesures violentes, guerrières et déci- 
sives. Instruit par le comte de Panin sous les yeux de sa 
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mère, spectateur des grands événements dont elle avoit rem- 
pli son rôle glorieux^ il chercha à acquérir dans ses voyages 
quelques connoissances des hommes et des affaires. Il s'aper- 
çut ou crut s'apercevoir que certains ouvrages philosophi- 
ques dont la publication avoit été encouragée par Cathe- 
rine II avoient produit chez quelques hommes habiles et 
éclairés de lailussie une fermentation regrettable. L'habi- 
leté de sa mère avoit su les contenir, mais lui crut mieux 
faire de diriger leur ardeur dans un but d'utilité publique 
ou même de les éloigner pour faire distraction et étouffer 
les germes de danger qui menaçoient son avènement au 
trône. 

Il crut donc ne pouvoir mieux employer l'activité, la sou- 
mission et la bravoure de ses peuples qu'en les opposant aux 
phalanges révolutionnaires ; et il s^unit à la coalition pour 
suivre les projets de sa mère sur l'empire Ottoman. 

Il contracta une étroite alliance avec les Turcs, l'Angle- 
terre'^ et l'empereur d'Âllemage : puis, il mit ses flottes et ses 
armées en campagne pour établir un contre-poids suffisant 
dans la balance de l'équilibre européen et restaurer de nou- 
veau l'ancienne monarchie françoise. 

A de bonnes qualités se joignoient chez lui, dit-on, un ca- 
ractère brusque et fantasque. 

(la suite prochainement) 



XIII. — CONCILE DE TRENTE, 



Nul n'avoit souhaité plus ardemment la reprise du Concile de 
Trente, que le Roi Charles IX et ses ministres. Longtemps inter- 
rompu par les guerres des deux grandes puissances catholiques, 
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le Concile, objet des yœux de toute la Chrétienté) réclamé par 
tous les intérêts, avoit été repris par le Pape Pie IV dès les pre- 
miers jours de son élection. Les ambassadeurs de France qui près 
du Concile avoient précédé l'arrivée des Cardinaux et Prélats fran- 
çois avoient eu pour mission^ de pn^parer ie saint Père et rassem- 
blée aux voies de concessions et de conciliation compatibles avec la 
conservation de la Religion catholique, mais capables d'ouvrir aux 
Protestants les moyens de rentrer dans le sein de l'église. — Ces 
dispositions du Gouvernement françoisque méconnurent toujours 
les Réformés, trouvèrent, il faut le dire^ peu d'accès à la Cour de 
Rome et près des Prélats déjà réunis. Lansac de Saint-Gelais, cbef 
de l'ambassade, esprit fin et diplomate habile, nous a laissé dans 
une de ses dépêches le récit de l'accueil que reçurent ses com- 
munications : a Vous me mandez, écrit-il à l'un de ses collègues, 
« qu'en certains propos que vous avez eus avec N.-S. P., Sa Sain- 
« teté vous a dit qu'il sembloit... que nous fussions embassadeurs 
« des bugnenots tant nous proposions choses nouvelles et estran- 
c ges en la religion... Il me semble, » ajoute t-il, reprenant le 
propos » que grâce à Dieu, je suis assez cogneu par toute la chres- 
« tienté pour Gentilhomme d'honneur et bon cbrétien et 
ff ecclésiastique pour estre honoré d'un plus beau titre que de 
« buguenot, et me semble qu'en cet endroit sont bien mal reco- 
c gneus les services qui j'ay faits au S> Siège apostolique... » 

Lansac mal vu du S. P. et du Concile .««uppiia la Reine mère de 
hâter le départ des Prélats françois, qui dévoient venir, prendre 
part aux délibérations du Concile et affirmer la politique dont il 
s'étoit rendu l'interprète. C'est le cardinal de Lorraine lui-môme, 
l'ennemi personnel des huguenots, qui, à la tète du baut clergé 
de France, fut chargé par le gouvernement de Charles IX d'aller 
représenter au Concile les intérêts de l'église et de la politique 
nationale. Les circonstances sembloient peu favorables aux Ré- 
formés. Le Cardinal de Lorraine archevêque de Reims^ à la tète 
de quatorze prélats et d'autant de théologiens pris dans les hautes 
classes du Clergé françois, arrivoit à Trente (nov. i562) quelques 
mois après cette fâcheuse et regrettable afi'aire qu'on a nommée 
le Massoicre de Vassy, qui avoit amené la première prise d'armes 
du parti Protestant. Les instructions dont étoit porteur Charles de 
Lorraine avoient été délibérées en plein Conseil, et se trouvaient 
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signées des personnages les plus îxnportonts et qui là goeirre 
civile une fois déclarée^ devaient rester les pi as fermes sou** 
tiens des intérêts catholiques. Ces inlractions toutefois signées 
avant la bataille de Dreux, dépassoient en plusieurs points le^ 
idées les plus avancées du parti Protestant. On y demandoit la 
réformation de Téglise universelle, -— la suppression de toutes 
superstitions dans les cérémonies de TégUse ***la communion sous 
les deux espèces, Tusage de la langue vulgaire dans l'administration 
des sacrements, le chant des psaumes françois, et ce qui déposse 
toute prévision, le mariage des Prêtres et le silence sur la qties* 
iion des biens usurpés sur Téglise. Voilà où en étoit, en 1562, ce 
qu'on appeloit Taveugle intolérance du gouvernement de 
Charles IX 7 

Voici celte curieuse pièce — qui n'obtint pas près du Concile le 
succès qu'en espéroit le gouvernement françois, mais qui du 
moins témoigne de son ardent désir de conciliation, de pa:x et 
d'Union, — Elle est signée du Roi^ de la Reine mère, du duc de 
Guise, du maréchal Saint-André, d'Antoine de Bourbon alors lieu^ 
tenant général du Royaume, du Cardinal de Lorraine lui-môme, 
du Connétable de Montmorency et du Chancelier Michel de l'Hos* 
pital auquel oa ne manqua pas d'en attribuer le mérite et la ré^ 
diction. 

Mémoire Baillé. 

A Monsieur le cardinal de Lorraine^ quand il est party 

pour aller au Concile. 

Le Roy enooyanf au Concile le sieur de Lanssac Gheua- 
lier de son ordre et Conseiller en son Conseil priué, pour y 
résider son Ambassadeur ; et auec lui les sieurs du Ferfier 
Président en sa Cour de Parlement de Paris, et de Pibrac 
Juge-mage de Thoulouze, leur feit bailler vne bien ample 
instruction de toutes les choses, que par Paduîs de la Royne 
sa Mère, du Roy de Nauarre son lieutenant gênerai, repré- 
sentant sa personne par tous ses Royaume et pays^ et des 
autres Princes de son sang et gens de soa Conseil priué^ 
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e&iaato lors pr^B de sa personne, il iugea estre requises et 
nécessaires pour concilier et apporter yne vnion en l'Eglise 
de Dieu, et vn repos gênerai et vniuersel à toute la Chres- 
tienté. Et encores que par ladite inslruction, sa Majesté eust 
déclaré les choses qu'elle entendoit et desiroit estre par eux 
exposées et poursuivies les premières : Toutes-fois elle leur 
auroit donné expresse charge de se conformer à ce que les 
Ambassadeurs de l'Empereur son bon frère, et les Prélats 
Espagnols iugeroient ynanimement, s'en deuoir faire pour 
le mieux : s'asseurant qu'en vn œuure si sainct, salutaire, 
et désiré de tous Princes Chrestiens, ils proeederont de 
mesme pied et sincérité de cœur et d'affection, que sa 
Majesté y marche de son costé. En quoy lesdits Ambassa- 
deurs, ainsi qu'il s'est reu par toutes leurs depeiches, se 
sont fort sagement et prudemment comportez. Cependant sa 
Majesté a eu vn infiny regret, que comme elle a esté des 
premiers à procurer ledit Concile, elle n'y a peu faire trouuer 
ses Prélats des premiers : Mais esians les occasions du 
retardement si congneuës par toute la Chrestienté comme, 
elles sont, elle s'asseure qu'il ne luy est nécessaire d'en faire 
aucune particulière excuse envers Messieurs les Légats et 
Pères assemblez au Concile, et qu'y voyant arriver Môsei- 
gneur le Cardinal de Lorraine auec le grand et notable 
nombre des Prélats François qui marchent auecques luy, ils 
iugeront que sa Majesté faict en cela plus, que l'iniure et 
calamité des troubles^ guerres^ et diuislons, dont ce Roy- 
aume est encores pour ce iourd'huy infiniment agité et 
affligé, ne luy promettoît, si en chose de telle importance 
il ne preferoit vn bien public et gênerai, à la particulière 
commodité de luy et de lesdits Prélats. 

Et tout ainsi que quand on a vn corps qui souloit estre 
bien ordonné et habitué, divers maux viennent à se descou- 
vrir et augmenter, après auoir soigneusement recherché 
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les causes de la maladie, l'on trauaille à y apporter dîners 
remèdes selon la diuersité des accidents : sa Majesté en 
semblable voyant les calamitez de son Royaume, nées d'vne 
diuersité et contrariété d'opinions en le religion pour la 
pluspart, auant que laisser partir mondit sieur le Cardinal 
de Lorraine et les dessusdits Prélat^:, a voulu assembler la 
Royne sa Mère, ledit sieur Roy de Nauarre, Monsieur le 
Prince de la Roche-Sur- Yon, Prince du Sang et gouuemeur 
es Ducbez de Tourraioe et Orléans, Messieurs les Ducs de 
Guyse, Pair grand maistre et grand Chambellan de France, 
gouuemeur de Dauphiné et Marquisat de Saluées, et de 
Montmorency, aussi Pair et Connestable de France, gouuer- 
neur de Languedoc; Messire Michel de THospital, Chance- 
lier de France, le sieur de S. André, Mareschal de France, 
et gouverneur de Ljonnois, Forests, Bourbonnois, et Auuer- 
gne, le sieur de Montmorency, aussi Mareschal de France, 
et gouverneur de Tlsle de France, et autres grands et nota- 
bles personnages de son Conseil Priuë, pour délibérer et 
consulter entre eux : et puis après conseiller sa Majesté de 
ce qu'ils cognoistroient, et iugeroient le plus vtile et néces- 
saire pour le repos de cet estât: Ce que ladite Dame, et tous 
les dessusdits Princes, et Seigneurs, ont fait auec grande et 
meure délibération, et toutes choses bien pesées^ digérées 
et résolues, leurs Hajestéz ont donné charge et lesdits 
Princes et Seigneurs, d'vn commun aduis, accord et consen- 
tement, ont instamment prié et requis mondit sieur le Car- 
dinal de Lorraine et les Archeuesques de Sens, et Euesque 
d'Orléans qui sont du corps dudit Conseil priué, de faire la 
proposition audit Concile, auec viue et chaude poursuitte et 
instance despoincts et articles contenus et déclarez en ceste 
présente instruction. 
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Et premièrement^ 

Requérir et insister à la reformation de TEglise yniuer- 
selle, et sur tout à la Gallicane : à ce que le seruice diuin 
soit pur, toutes saperstitions rescindées et reiectées» les 
cérémonies corrigées, et toutes autres choses, dont soubs 
espèce de pieté le peuple peut estre trompé et faire mal son 
proffit : et les mears des personnes Ecclésiastiques, telle* 
ment corrigez qu'ils puissent seruir comme ils doiuent, de 
toute exemplarité : donnans ordre fut tout que leurs eflec- 
tions et prouisions en yn si digne ministère, soient autant 
que faire se peut irrépréhensibles, tant en mœurs, que doc- 
trine, nécessaire pour la prédication de la parolle de Dieu 
et administration des saincts Sacrements : sans insister tou- 
tesfois, pour le commencement trop obstinément, et usques 
après l'accord et resolution des autres points, qui seront 
déclarez cy après, à la reformation des abus de la Cour de 
Rome, à ce que l'on ne donne point occasion au Pape de 
chercher la dissolution du Concile, auant que l'on en ait tiré 
le fruict nécessaire peur le bien de la Chrestienté, ce qu'il 
faut sur toutes choses fuyr et euiter. 

Et pour ce que quand Ton parle de la reformation de la 
Cour de Rome, Ton replicque qu'il y a aussi beaucoup de 
chose à reformer en celles des Roys et Princes, le Roy de 
son coslé prendra à tresgrand plaisir que Ton face entendre 
à ses Ambassadeurs ce que l'on desireroit de luy : et il fera 
paroistre par eifect qu'il ne sera refusant à nulle chose qui 
puisse servir au faict de ladite reformation : dont toutesfois 
il requiert d'estre adueriy, auant qu'il sy preigne resolution 
qui fust preiudiciable aux droicts prerogaliues et privilèges 
que ses prédécesseurs ont euz de TEglise meritoirement, 
afin qu'il ayt loisir de faire remonslrer sur ce, ce qui luy 
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Et si pour le faict de U refiu'matlon demandée par le 
Roy, Ton insistoit que Ton particularisast les poincts que 
York requiert esh*e reformez, MondH sieur le CaréHnal de 
Iiorraine, et lesdits Archeuesque de Sens, et Euesqtie d'Or* 
leans, Conseiller au Conseil priué, scaaent ce qui e» a esté 
proposé audit Conseil par diuerses fois, et les remous-' 
tranees qui en ont esté faictes aux Estats geÉiferauï de ce 
Royaume, tenus à Orléans t ioinct l'expérience que c&acua 
Eoesque en a en son diocefse, et ce qti'il y congnoist de 
nécessaire prduision. Au moyen de quoy lesdfits Ambassa^ 
deurs les prieront d'en faire les ouvertures parlictrlieres 
accompagnée? d'tne si viue instance enruers les Pères du 
Concile, quil y puisse estre faîcte vue saincte et nécessaire 
expédition et reformation. 

Quand an Mtt de la doctrine, le premier point résolu en 
la compagnie de ladite Dame, dudit sieur Roy de Nauarre et 
des autres Princes et seigneurs dessus nommez, que sa 
Majesté entend estre poursuiuy par ses Ambassadeurs et 
expressément demandé, est que l'usage du Calice soit restitué 
en son Royaume et terre de son obéissance en toutes com*' 
munions; ce que sa Majesté demande pour auoir certaine 
congnoissance que cet article ainsi accordé, non seulement 
réunira auec nous beaucoup de Prouinces séparées de 
l'Eglise C:ithoWque, mais aussi sera ?n des meilleurs moj'eas 
pour appaiser les troubles qui sont en ce Royaume, et satis- 
faire à beaucoup de consciences troublées, lesqueWes J'en 
craint bien ne se pouuoir contenter sans cela. 

Le second que toute administration des saincts Sacrements 
qui se fera aux lays, soit faiele en langue françoise. 

Tiercement que es Eglises parochiales et non es collé- 
giales, cathédrales et monachaks, Tvsàge des prosnes soit 
restitué selon sa première et plus saincte institution, et qw 
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dnruit la grand» Itesse parrocbiale, à Pbetn^ âdcoustttméé, 
soit faict6 teetafe et interprétation de It pdttôle de Bien, 
msiiliition des laui, mesme calheehisaf km pour les iennes : 
à ce que càacan puisse estie instruit, et capable de ce qnll 
doit croire et eamine il doit viure selon Dieu, et que ati 
mesme lieu du j^rosne se fbcent prières publicques en Fran- 
çois. 

Et pour ce que par expérience Ton congnoist que beau- 
CDup de personnes sont nourries en grande deuotion, et 
s'adonnent plus souuent à lotter Dîeu par Fvsage des psal- 
mes et autres chansons spirituelles, esta ns en langue vul- 
gaire, que par celles qui sont en langage non entendu par 
eux : sa Majesté requiert tresinstamment que sans rien 
changer du seruiee de l'Eglise accoustumé en langue latine, 
il soit departy quelque heure et temps, tant aux Messes que 
Vespres,. esqueir il soit loisible en plaine Eglise chanter 
iesdits psalmes bien tcuz et corrigez si besoin est, par les 
Ëuesques et ordinaires supérieurs, sans que au préalable 
Ite puissent estre receaz, qu'ils n'ayent esté approuuez par 
vniuersitez fameuses ou Conciles prouinciaulx. 

Sa Majeslé aucc tresgrand regret est contraîncte de se 
plaindre de la vie impudicque des personnes Ecclesiastic- 
qoes, qui apportent tant de desbauchement et corruption 
parmy te peuple, oulre le scandale que Ton prend des 
ministres, qu'il luy semble estre nécessaire qu'il y soit 
promptement pourueu. El pource prie les Pères y eslablyr 
oe qu'ils verront j pouuoir apporter meilleur remède : 
et si mieux ne se peut^ à tout le meN>»s> les Prestres soyent 
faicts de tel aage qu'ils a>yent moyen de satisfaire à leurs 
promesses, et d'estre en partie hors de la susciplon. 

Sa Majesté désire aussi, que toutes et quantesfois qu'il se 
présentera quelque occasion de traicter quelque article qui 
soit pour amener à l'vnion de l'Eglise, tant de nobles Roy- 
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aumes et Prouinces qui eo sont séparez^ et qu'il ne se 
demandast rien qui fut contre la parole de Dieu, que ses 
Ambassadeurs facent toute instance euuers le Concile, et 
mesmes euuers les Prélats François, que Ton leur accorde 
ce qui se trouuera possible : comme du mariage des Pres- 
tres, des biens de TEglise par eux pris, et autres telles cho- 
ses à ce que, outre le bien qui en aduiendroit à la Ghres- 
tientë, ces nations la congnoissent combien leur repos est 
désiré de sa Majesté : ce que soubs main ils leur pourront 
faire entendre par le moyen de leurs Ambassadeurs, s'ilz en 
ont quelques vns au Concile. 

Estant ainsi statuée vne bonne et saincte reformation en 
TEglise, leurs Maj estez promettront tant en leurs noms, 
que de Messeigneurs d'Orléans et d'Anjou ;eurs frères et 
enfans, de faire inuioiablemët entretenir ce qui en aura esté 
sainctementet Catholicquement décrété et institué par ledit 
Concile, sans permettre qu*it demeure es Royaumes et pais 
de leur obéissance vn seul homme qui ait et tienne autre 
religion, ou qui y diffère en quelque sorte que ce soit, et ledit 
Roy de Nauarre et les autres Princes et seigneurs dessusdits, 
ont promis et promettent d'employer leurs vies et personnes 
pour le maintenir et faire maintenir, obseruer inuiolable- 
ment à Thonneur de Dieu, générale vnion de l'Eglise par 
tout ce Royaume, et au repos perpétuel de cet Estât. 

Ainsi signé : Charles. — Caterine.— Alexandre, 
Antoine. — Charles de Boupbon. — François 
de Lorraine. — Montmorency. — M. de l'os- 
piTAL. — Sainct André. — De Montmorency. 
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XrV. LA JtfSTICE RÉTOLDTIONNAIRE EN FRANCE (IJ 

17 »oat 170! — 12 praiHal an m. 

— a S' tirticle. — 



ie ravicns à t* r^lom du Centre, ipii comprend une trentein» dft 
départements, depuis celui du Rhône jusqu'à celui li'Eufe-ef-CoJr; 
quelques-ans déjà préseatéf daua le Cabùici «t que j'indiquerai ea 
leur lieu. 

Dans le Centre, hors Lyon, où elle fut épouvantable, témoins 
mes xiii' el S1V* ariicleg (2), \à justice révotutionnaire, heiireuse- 
meiit, n'a pas marqné comme dons ['Owst et le Midi. Saifant 
l'ordre topograiriiique , eprâs le Akâae viendroient la Loire et tea 
commissions établies à Fevrs; j'en ai parié dans mon 2* nnnié' 
70(3}; je prends donc un département limitrophe, celui, de la 
nmt^lAire. 

Trifmnat criminel ûa Puy. 

Je ne connois les jugements du tribunal de h Haute- 
Loire, que par les noms de ses condamnés à mort, recueillis 

(i) Ta^. t. IX, p. n% : t. X, p. !ï, 1TB. lOT, s-'t-i t. xr, p. m, va-, 

t. XII, p, 5B, 120, 177, 281i t. XIII, p, 1, 81, 1Î9; t. XIT, p. I, IS, SI, 
1S3, i3k\ t. XV, p. 1, 81, 161, 38!. 

(S> eabiaee, 18*7, p. M M f39. 

(3) Ibid. ISOi, p. 23. 

ISi unie. Uti-Juin ISTO. — Doc. > 
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par Prudhomme (1). On n'a pas encore retrouvé les docu- 
ments authentiques (2). Je ne parlerai donc de ses actes que 
sous toutes réserves. Prudhomme est loin d'offrir dans ses 
renseignements une certitude absolue et, cependant, tous 
ne sont pas à dédaigner. 

Or, d'après cet auteur, en seize séances, le 31 mai 1793^ 
d'abord, puis ^lu 19 brumaire au 13 thermidor, il y eût au 
Puy, 52 condamnations capitales : 40 hommes et 12 fem- 
mes; le chiffre des peines inférieures et celui des acquitte- 
ments demeurent inconnus. Le nombre des prêtres, dits 
réfractaires, sacrifiés, fut considérable : quatorze; celui de 
leurs complices par recel, encore plus : vingt-deux^ parmi 
lesquels douze femmes. Les habitants de ce département 
étoient religieux; ils luHèrent pour dérober leurs prêtres à 
l'échafaud, et ils les y suivirent eux-mêmes. 

Les autres condamnés étaient, pour la plupart, accusés 
de contre-révolution; six furent expédiés le 29 ventôse (3). 

Tribunal criminel de Monde. 

Le tribunal criminel de la Lozère eût h sévir révolulion- 
nairement à la suite de la levée de boucliers royaliste de 
l'avocat Charrier, au mois de mai 1793. Ici, mes renseigne- 
ments sont certains : tirés du greffe même du tribunal de 
Monde (4). Â cette époque le tribunal était ainsi composé : 

P. Guyot, fn-ésident. 

Le Banciltion, ) 
J.-P. Benoit, > juges, 

D. Teissonnière, ) 

(1) Dictionnaire des Victimes, 1797. 

(2) Lettres de MM. Delair, proc. impl. au Puy, 20 avril 1864; Âymard, 
archiviste de la Haute-Iioire. 

(3) Prudhomme, Dictionnaire, etc. 

(k) Extraits da greffe du trib. de Meode, communiqaés ptr M. Delerean, 
procoreor impérial, novembre 1863. 
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Dalezan, accusateur publie. 

P. Renouard, greffier (l). 

Le premier jugement, rendu à Mende, concerne Etienne 
Granier et J. Fr. Pougnet, condamnés à mort comme agents 
des révoltes; Muret, comme aristQprate^ ne fut frappé que 
de la déportation. 

A la fin de mai, le tribunal se transportoit à Florac, où 
Favoit précédé le Directoire du département. Là, avojent été 
amenés 52 révoltés qui^ croyant se joindre à la bande de 
Charrier, s'approchèrent d'un gros de gardes nationaux ré- 
publicains et furent saisis et désarmés. Le surplus de l'at- 
troupement se dispersa. Le 2 juin 1793, 49 de ces malheu- 
reux, plutôt surpris que combattus, furent condamnés à 
mort et par le jugement suivant (2) : 

Le dimanche, second de juin 1793, Tan ii, etc. : 

Vu par le tribunal criminel de la Lozère, séant à JPZoroc, le 
procès-verbal de déooncialion du conseil général du dépariement^ 
du 29 mai dernier^ 

Considérant que les individus ci-après ont été pris en état de 
guerre ei de rébellion^ armés et campés en plate campagne, par 
des troupes de la République; 

Que les principales villes du département ont été envahies et 
sont tombées au pouvoir des rebelles contre-révolutionnaires. 

Que tonte personne revêtue d*un signe de rébellion, qui l'aura 
pris à dessein, doit être punie de mort, 

Le tribunal jugeant en dernier ressort et sans recours en cassa- 
tion, en remplacement du jury militaire, établi par la loi du 19 
mars, a déclaré les ci-après nommés coupables et hors la loi 
(suivent des faits généraux de révolte armée). 

En conséquehce le tribunal a condamné les nommés (49 dési- 
gnés) à être punis de mort dans les 24 heures, etc. 

Le tribunal revint ensuite à Monde, où, du 14 juin au 
2 juillet, il y eût neuf jugements et 14 condamnations capi- 

(1) Dits extraits. 

<2) Dits extraits; copie de cejagement. 
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taies (plusieurs contre des prëlres.({tÏ5 réfractaire$)« et 90 ao 
quilteipents (i). 

A la fin de juillet, nouveau transport, cette fois à Marve* 
fotSj où te 25^ il y eût deux condamnations à mort et 40 
acquittements (2)* 

Rentré à Mende, le tribunal, du 5 septembre 17931 au 
li brumaire an lU, en 14 mois, rendit vingt-huit jugenients, 
et prononça 23 condamnations capitales et ua graad nombre 
d'acquittements (3). 

Le chiffre des victimes de la justice révolutionnaire dan$ 
la Lozère a été grossi r4), comme si la réalité n'eût pas été 
assez considérable. Le 7juin{793K tue à la Convention, uno 
lettre du pays, annonçait la capture de Charrier et Texécu- 
tion de cent quatre-vin^t-quatre rebelles (au lieu de 50) ses 
complices) (5). 

Plusieurs prêtre3 furent ejOindamnéa h mor^ p<Q^r avoir 
pris pari à la révolte armée de Cbarrier ; le K septembre 
1798, le curé Oltiac, outre 3 complices;* le 27 vendémiaire 
Wivant {6\, le çuir^ Antoine Chs^rri^ir , frère d^. T^vQfat 
(cctlui-^ci, le 13 juillet, avoit été jugé el co^Rdamné à 
Rodez). 

Le ^3 tbermid.op an U> dernière 8iei^t^iice< capitale du 
tribunal; Mazoyer, bénédictin, dit réfractaire; filt^ Prieur, 
fileuse, qui lui avoil donné asUe (7). 

Dans ta LQzérç^ il y eût uRe foule de pifétre». condan^jié» 
•n incarcérés; oi^ a vu (8) que Borie, avant le 9 thermi- 
dor, avoit, de Mende, envojé 71 prêtres en détention à 
Nimes. 

(i, 9, 9) lytfli extrait!. 

(5) Moniteur du 8 juin 1793, p. 688. 
(6, 7) Extraits da ereiïe de Mende. 
(8) Cabinet, 1860. p. 182. 
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Tribunal criminel de Cabors. 

Je ne connois du tribu&al crimîBel du Lat^ ayaat jugi 
rëYolutionDairement, qu'une quinzaine de condamnations 
capitales, prononcées du 6 avril 1793 au 1*' vendémiaire 
an III^ par conséquent dans l'espace d'environ dix -sept 
mois (4 )• 

Les six premières eurent pour motif des troubles, amenés 
par le recrutementi à Moissac, Gourdon et Montauban (le 
département de Tam-et-Garonne n'existait pas encore) « Le 
6 avril, quatre ; le 21 , une ; le 4 mai, une. Cette dernière 
affaire, Clavel, venoit de Montauban même (2). 

Puis, jusqu'au 20 nivôse, rien* Le 21, deux condamna* 
tiens pour propos contre-révolutionnaires (3). 

Au commencement de germinal, transport du tribunal à 
Figeac, par suite d'un arrête du représentant Bô. Un atten- 
tat avoit été commis sur sa personne, à Camburat, dans un 
attroupement. Le 11 germinal. Rames, Delorl et Laplaize 
pèfè, qui en aToient fait partie, furent condamnés k 
mort (4). 

Tfois prêtJ'es, dits rêfractaîres, furent l'objet de trois deî-^ 
iiîét*s jugements rendus à Cahors; Jammès, le 1*' floréal} 
Bergon, le 27 ; Fontat, le 1" vendémiaire an III (3). 

Tribtmtil criminel de Péri^tietix. 

Le tribunal criminel de la Dordogne a été, révolutionnai- 
îMftent, plus occupé que celui dtt Ldt) S4condamfiâtî6tis 

(1, 2) Lettre de M. de Galmels-Paatis, procureur impérial à CaUolrs, 

(3) Ibidem. 

^) ÀrcMtes de Fïrtipite, fiB. 7i, 2. Pla(*rd Ût Hd }<ig«n«it. 

0) ÊHe leitrt àt M. à» Ctilffieb. 
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capitales, du 11 avril 1793 au 19 thermidor en II> en un peu 
plus de quinze mois (1). 

Furent ainsi atteints : 20 prêtres, dits réfracta ires, plus 
une femme et une religieuse, accusées d'avoir donné asyle 
à plusieurs d'entre-eux; 6 autres personnes, comme contre- 
révolutionnaires, 4 comme émigrés, 1 comme traître à la 
patrie, 1 comme séditieux. Sur les 53 dernier?, 14 furent 
condamnés des peines moindres ; 19 retenus comme sus- 
pects ; 13 seulement furent acquittés (2). 

D'après un magistrat haut placé (3), originaire du pays, 
cinq des condamnés à mort auroient eu le bonheur d'échap- 
per à l'exécution. 

Suivant l'ordre topographique se présenteroient ici le tri- 
bunal d'Angoulôme (Charente) et celui de Poitiers (Vienne)*, 
j'ai parlé de tous les deux dans mon 8* article (4). 

Tribunal criminel de Limoges. 

Jusqu'à présent je n'ai trouvé du tribunal criminel de la 
Haute-Vienne^ que cinq jugements rendus en matière révo- 
lutionnaire, conservés aux archives de l'Empire. Les archi- 
ves locales ont été vainement consultées (5) et les jugements 
de l'époque, objet de mes recherches, n'existent pas au greffe 
de la cour de Limoges (6). 

Quoique il en soit, le 30 avril 1793, jugement du tribunal, 
criminel de cette ville, qui condamne J.-B. Bordier père et 
sa femme, la veuve Renoir, Mailhot, Joseph Bordier et 

(1) Extraits du greffe de Périgaeax; communication de M. B. Lobinhes^ 
procureur impérial, mars 1870. 

(2) Ibidem, 

(3) M. ***f conseiller à la Cour de cassation, lettré de mai 1863. 

(4) Cabinet, 1866, p. 65. 

(5) Lettre de M. le Procureur général St-Luc Courborieu, 14 nov. 1865» 

(6) Lettre de M. le greffier en chef de la Cour de Limoges, 7 Juin 1870. 
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Etienne Bordier, à la peine de mort pour c fabrication de 
faax assignats » ; quatre autres femmes furent acquit- 
tées (1). 

Le 31 mai^ Lambert, ancien garde du corps, 

Le 23 brumaire, le prêtre Esmoing, 

Le 1" frimaire, les prêtres Jean Reymond, Cramousaud, 
Tiquet, Joseph Reymond (2) , 

Même peine, même crime, pour les six. 

Le 14 frimaire, le prêtre Rampnoux, même' peine, pour 
une « chanson qui tendait à avilir la Convention (3). > 

Tribunal criminel de Tulle. 

Le tribunal criminel de la Corrèze a jugé révolutionnaire- 
ment, à Tulle, et, d^ plus, dans trois autres villes du dépar- 
tement : Meymac, BriveSy Uzerches, 

Une mascarade anti-religieuse et ses suites donnèrent lieu 
au premier transport et aux premières condamnations. Le 
10 ou le 20 frimaire an II, un jour de décade, des patriotes 
de Meymac et d'une commune voisine, revêtus d'habits sa- 
cerdotaux, l'un d'eux à cheval, portant des vases sacrés en 
criant : Peuple, voici ton Dieu! traversèrent la ville et en- 
trèrent dans une église où Ton célébrait la fête de la Raison. 
Un de ces patriotes monta dans la chaire. A sa vue, la foule 
cria au sacrilège ; des coups de bâton furent portés et le 
cheval abattu. Les patriotes, jetant leurs déguisements, pri* 
rent la faite; des campagnards, furieux, envahirent la de- 
meure des plus connus; burent leur vin, brisèrent leurs 
meubles. Cette espèce d'émeute n'ayant pas eu d'autre 
suite, l'autorité locale demeura dans le silence et l'inac- 
tion (4). 

(1, 2, 3) Archives de VEmpire, BB. 72-7. Placards imprimés ou copies 
authentiques de ces 5 Jugementi». 

(&) Mémoire de M. Corneille, substitnt à Ussel, norembre 1868. 
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Mais le représeaUat Ua^t, qui était en missi<Ni à Talle« 
informé de cet incident, qu'un rapport avait probiblen»nt 
aggravé , envoya à Meymac, le tribunal criminel aiatt 
composé : 

Villeneuve, frésident^ 

Dulac, ascematewr puôlio. 

Tous les coupables ou soi-disant tels, ne furent pas, heu- 
reusement, recherchés. Deux furent traduits comme ayant 
étélescAc/s d'une révoile contre la République; un troisième, 
le juge de paix, comme leur complice, à cause de son inac- 
tion. — Après deux longues audiences, tous les trois furent 
condamnés et immédiatement exécutés! — Deux accusés» 
jugés ensuite pour des crimes ordinaires, subirent la même 
peine. 

En souvenir de Tévénement, on érigea, sur la place, à 
l'endroit même de Texécution, un petit monument qui ne 
fut supprimé qu'au commencement du Consulat (2). 

A la fin de pluviôse, encore en vertu d'un arrêté deLanol, 
le tribunal se transportoit à l'autre exlrémilé du départe- 
ment, à BriveSf où quinze accusés étoient jugés pour une 
« Conspiration tendant au rétablissement de la royauté >• 
Le 36, à deux heures du matin, Charles Lafillolie e4 uod 
femme Marthe SégéraU étoient condamnés à mort ; iea au- 
tres retenus comme suspects ou acquittés (3). 

Il y eut aussi à Uzerche^ au aord de Tulle» une assise ^ 
nae condamnation à mort ; je a*ai pas de dëtaila ^UiT m 
transport et cette affaire^ 

(1) Ibidem. 

(2) Ibidem^ 

(3) Lettre de M. Charreyron, procureav impértalÀTalley li mai ISatI 
Archives de TËmpire, BB, 72-2. Plaenréée oejueemeoi^.. 
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Enfin, à Tulle^ le 15 germinal, furent condamnés à mort 
Bonnet de La Chabenee, 78 ans, et Dar«he d'Ambrugeac, 
pour complicité d'émigration. Les dames veuves Vieuxbanc 
etDes Renaudies, leurs complices, furent acquittées; on re- 
tint en prison la dernière, pour cause d'incivisme (1). 

Il y a eu quelques autres affaires jug(yeS) avant le 9 tfaer- 
mi^Jor, dont le résultat, peu saillant, sans doute, n€ m'est pas 
escore eonnu (î). 

Tribunal criminel de Saint- Flour. 

Le tribunal criminel du CantaU avait d'abord été établi 
à Aurillac, chef-lieu de ce département. Au mois de juin 
1793, sur la réquisition de l'administration départementale, 
il se transporta à Saint-Flour pour y juger, d'après la loi du 
19 mars, des accusés qui avoient pris part aux émeutes 
contre-révolutionnaires venues de la Lozère à la frontière 
du Cantal, et qui, probablement, tenoieni à la révolte sus- 
citée par l'avocat Charrier. Là, le 14 juin, le tailleur Jean 
Fabre, étoit condamné à mort; 6 de ses co-accusés acquittés; 
8 retenus comme suspects, et quelques autres renvoyés à 
Aurillac pour un plus ample informé (3). 

Au chef-lieu, du 19 septembre au 4 thermidor (22 juillet 
1794), le tribunal jugea d'autres affaires : Vaurs dit le 5ûJ- 
dat; le mr^Dalbès; J.-J. Yaissier elses deux filles; le prêtre 
Roques; Jean Yaissier; Latour; la veuve Laronade, tous 
furent condamnés à mort (4); la fille Peyrac et Casse seule- 
ment à la déportation (5). 

(1, 2) Dite îettre de M. Oiarreyron. 

(3, 4, 5) Prudhomme, Dictionnaire des Victimes; Archives de l*Ëtn pire, 
BB. 72-2. Lettre de M. AozoUe, procurear iffipéfial à St-Flour, 10 déoem- 
bre 1863. 
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Tribunal criminel de Riom. 

Les jugements révolationnaires da tribunal criminel du 
Puy-de-Dôme n'ont pas encore été retrouvés (i); il y eu a eu 
un certain nombre : cela n'est pas douteux. Les noms de 
trente-trois victimes, condamnées du 19 mai 1793 au 15 ven- 
démiaire an m, figurent dans Prudbomme (2),ce qui est quel- 
que cbose; ce qui est plus sérieux, c'est qu'aux Arcbives de 
l'Empire (3) sont trois placards de jugements imprimés à 
Riom (4). 

Deux concernent cinq des condamnés à mort indiqués par 
Prudbomme : Beauzire Artel^ prêtre dit réfractaire, juge- 
ment du 5 ventôse an ii , rendu par les citoyens : Prévost, 
président; Johannel, Perret, Dumont, juges ; assistés du 
greffier Paye; — puis JMorel^ Tache ^ Peschard et Pranal, 
cbefs et instigateurs de révoltes contre-révolutionnaires à 
Cbàpier-Beaufort, à la suite desquelles l'arbre de la liberté 
fut coupé; jugement dudit jour rendu par le môme per- 
sonnel. 

Le troisième placard est relatif à François Boudiery admi- 
nistrateur du district d'Aurillac> commissaire aux ventes de 
meubles d'émigrés , condamné à vingt ans de fers et à six 
heures d'exposition à Aurillac, pour «dilapidations dansles- 
dites ventes» ; jugement du 28 vendémiaire an m, après trois 
audiences : Prévost, président; Rougier, Pellet, Perricbon, 
juges; Paye, greffier, assistés d'un jury spécial, mais sans 
recours en cassation. 

(1) Lettre de M. Cohendy, archiviste da Pay-de-Dôme, 7 octobre 1803; 
visite personnelle aax Archives de la Goar de Riom, sept. 1865. 

(2) Dictionnaire des Victimee, 

(3) BB. 72-4. Puy-de-Dôme. 

(4) Imprimerie de Dégoutte, vis à vis la fontaine des Lignes. 
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Tribunal criminel de Guéret. 

Je ne connais du tribunal criminel de la Creuse que bien 
peu de décisions révolutionnaires; peul-ètre n'y en a-t-il pas 
eu davantage. 

Valéry Dargier de Saint-Vaulry , émigré rentré, con- 
damné à mort, le S brumaire an ii (1] ; 

Martin Radigon, curé, dit réfractaire; déportation à per- 
pétuité, 27 frimaire an ii (2); 

Paul Degas , ex-religieux feuillant; refus de serment ci- 
vique; déportation à la Guyane (3), 

Tribunal criminel de Châteauroux. 

Le tribunal criminel de YIndre fournit davantage , au 
moins sous le rapport du nombre des jugements. 

De mars 1793 au 14 thermidor an ii , ses registres men- 
tionnent quarante jugements rendus sans assistance de ju- 
rés, conformément à la loi du 19 mars; mais heureusement 
beaucoup aboutissent à des acquittements , quelques-uns à 
des renvois au tribunal révolutionnaire de Paris (4). Trois 
affaires seulement furent suivies de condamnations à mort: 
toutes dignes d'intérêt. 

La première concernait MM. Louis et Charles Bigu de 
Chézy, accusés de « propos incendiaires et contre-révolution- 
naires tendant à entraver le recrutement de l'armée. » — 
Premier jugement d'avril 1793, qui les renvoie au tribunal 
extraordinaire de Paris. Bientôt le représentant Lejeune re- 

(1, 2) Placards des jagemeots; Archives de TEmpire, BQ. 72-2. 

(3) lettre de M. Dartige, procureur impérial à Guéret^ 29 novembre 
1863. 

(A) Lettre de M. Ragon, procureur impérial à Châteauroux, 1«' ddcem- 
lire 1863. 
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quiert le tribunal déjuger de nouveau ces deux accuses^ 
c pour effrayer Ifliurs complices «t déconcerter leurs complots 
par Texécution sévère et littérale de la loi. » En conséquence, 
jugement du 23 avril, qui condamne MM. Bigu de Ché^y à 
la peine de mort, et qui est exécuté (1). 

La deuxième affaire est celle de J. B. Rollin, curé , cott* 
damné à mort (et exécuté) le 28 vendémiaire an n, pour 
avoir « le 15 septembre précédent, recommandé an prône la 
famille des princes chrétiens aux prières publiques et, en 
outre, donné des preuves les plus coupables d'incivisme (2f).)t 

Un prêtre anonyme fût l'objet de la troisième affaire et de 
la quatrième condamnation capitale. Voici le jugement : 

Le tribunal criminel du âépartôment de Tlndre^ 

Vu un écrit en forme de testament trouvé dans le havre-sac 
d'un ecclésiastique non assermenté et qui n'a voulu dire son nom, 
ni indiquer son domicile, tant devant le conseil de la commune 
d'Issoudun que devant le tribunal; 

Considérant que de cet écrit et des réponses de cet Bccnsilii il 
résulte qu'il est ex-prêire« curé destitué^ à défaut de serment; 

Que sujet à la déportation il c;^i demeuré sur le territoire de la 
République, et vu la loi du 30 vendémiaire an n, etc. 

Condamne ledit ecclésiastique à la peine de mort, 

Avec conûscatioa de ses eSEets, iiapressioa et afikshe du jo* 
gement. 

Fait et prononcé publiquement au prétoire du tribunal crîminel 
de rindre^ le 22 prairial, 8 heures après midi, par laymobofl^ 
prés:identf Lafoni, Poisie et Hurqael, juges, qui ont signé (3). 

Ici je m*occuperais du tribunal criminel et des commis- 
sions de îTimrs (Indre-et-Loire), et du tribunal de Slois (Lotf* 
el-Cher, si, déjà, tous n*avaient figuré dans mon Vlll' ar- 
ticle (4). 

(1) Dite lettre» 

(a) DHe U*tivé dt p}&esJÛ da JugeifiMt, àSfchiWB d« YÉeafA9ef BE^ "71^1. 

(3) Copie de ce jugement communiquée par M. DuUége, substitut à'fiM- 
tiBOroux, août 1868. 

ik) Cabinet, 1866, p. 61-65 et 60. 



LA mSTIO* RÉVOUITiaVNMRB. 1S| 

Tribunal mmitiel de Bourge8« 

Grâce encore à M. le conseiller de Beaurepaire , je puis, 
sans peine et doctement, comme je l'ai déjà fait pour celui 
de l'Orne, parler du tribunal criminel du Cher (1). 

Jusqu'à la venue, à Bourges (fin septembre 1793), de FeoN 
prêtre, représentant Laplanche, ce tribunal avait acquitté la 
ptapart des accusés : plusieurs prêtres, entre autres, déférés 
ft sa justice. Laplanche survient et avec d'autres autorités, 
le président el l'accusateur public du tribunal ayant été éptir 
rés^ l'esprit des décisions change subitement. Le représen* 
tant avait, dans te département, des délégués dignes de lui, 

AVierzon, le citoyen La Beuverie; dans un rapport à 
Laplanche, il s'expliquait ainsi : 

J*ai r^noiQvelé 1q tribunal judiciaire (au délégué!); il était corn** 
posé de vieiltes lêtes à perruques qui regrettaieot Bartole et Cujas; 
fû remplacé ce vieux régime par des hommes éclairés el des 
9i«9'^l0tjQ9^ V« vigAeroVi un cordonnier,, xux menuisier^ ool 
été nommée aux cri^i mille fois, répétés, de Vive la HépubU- 
que (2) ! 

A Sancerre, le civoyen Bonnaire ; pour assurer l'exécution 
du. décret sur le maximum, il faisait dresser Téi^hafaud sur la 
place du marché (3)» 

Gq u'est qu'aux yeux des ari,3V)crs^te8, écrivait*il ësdis mi. rap* 
port, que j'ai fait briller le glaive de la loi ; je les ai effrayés par 
l'appareil du châtiment réservé à leur cupidité, par un échafaud 
destiné à recevoir le premiei; d'entrei eux qui, souFd i la votxdes 
autorités cQQstiiuées, voudrait, ireiejiir poof lui seul les fruits da 
fa terre, qui, sauf l'indemnité convenable, appartiennent à tous lea 
citoyens de la Eétiubliqtte. 

(1) La justice révolutionnaire à Bowt^esi pKr Bf . ^. de KebiUirdi da 
Beaurepaire, 1869, in-B». Oavrage rédigé sur des docuQMi|tj| authealiqaes 
et des pièces originales. . 

(2) Ibid^t 9* 36., 
• (3) /6tc/., p. 101. 
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Le premier condamné à mort du tribunal du Cher fut Gh. 
Cardinel de Poinville, âgé de soixante-deux ans. Arrêté, pour 
la deuxième fois, le 28 septembre 1793, il fut jugé le S oc- 
tobre; outre des propos inciviques, on lui attribua, sans la 
moindre preuve et au mépris des principes , une tentative 
d'assassinat qui remontait à dix-huit années, et il fat envoyé 
à l'échafaud (1). 

Le 4" brumaire eut le môme sort. Dorai, dit de Ville- 
mont, accusé de propos contre-révolutionnaires; person- 
nage, du reste, peu intéressant (2). 

Le 9 frimaire, P. Ch, Chevenon, marquis de Bigny, si* 
gnalé par sa fortune , parut devant le tribunal. Il était ac* 
cusé de propos contre-révolutionnaires, qui, tous, n'étaient 
pas prouvés. On ne lui tint aucun compte d'un acte de géné- 
rosité et de patriotisme : une rente viagère de 300 liv. cons- 
tituée, au mois de mai précédent, à h veuve d'un Berrichon, 
tué, â Bressuire, en combattant les Vendéens. M. de Bigny 
fut condamné et, le lendemain, 10 frimaire, exécuté avec un 
déploiement de troupes et un appareil inusités (3). 

Pendant trois mois , le tribunal demeura ensuite inoc- 
cupé. Des troubles excités, comme en beaucoup d'endroits, 
par la persécution religieuse ; des arrêtés relatifs au culte (4); 
Tenlévement des cloches remirent les juges en activité (5). 
Il y eut des soulèvements à la Guen^he, à Dun-sur-Auron, à 
Nôrondes. 

Accompagné de la guillotine, le tribunal, sur les réquisi- 
tions du représentant Ferry, se transporta, dans les premiers 
jours de germinal, à Sancoim. Là , furent jugés les princi- 

(1) H. de Beaarepaire, p. 39-51. 

(2) Ibid., p. 52-56. 

(3) Ibid., p. 56-65. 

{k) Arrêté du représentant No6l Pointei du S7 brumaire au 2, à Bourges» 
(5) H. de Beaarepaire,p. 69. 
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paox chefs ou complices de rëmeute de Nérondes , et , tout 
d'abord, on s'occupa à dresser l'échafaud (1). 

Après deux audiences, condamnation ( et exécution ) de 
Sylvain Pennetier, journalier; six autres eurent cinq ans de 
fers; il y eut des acquittements.— Le lendemain 12, ce fut 
le tour du voilurier Pommier, condamné à mort, à raison de 
l'émeute de la Guerche (2). 

Le tribunal, avec son cortège, se rendit ensuite à Dun-sur^ 
Auron, et là, le i8 germinal, fut condamné (et exécuté sur- 
le-champ^ Edme La Perche, vigneron, gravement compro- 
mis dans rémeute de celle petite ville (3). Dès le 25 germinal, 
le ministre de Injustice était informé, par le tribunal, des ré- 
sultats de cette campagne véritablement révolutionnaire (4). 

A ces six victimes du tribunal du Cher, il faut en ajouter 
quatre, condamnées, sur sa provocation, par le tribunal de 
Paris. 

Le 3 germinal, le tribunal du Cher avait déféré à celui de 
Fouquier : Cl. H. de Garaache et J. B. Ragon, ^a?-nobles; le 
vitrier Le Blanc; le journalier Fleury, etrÉcossaisMac-Nab, 
eoî-garde du corps du Roi (5). 

Étaient condamnés à Paris : le 27 prairial , Cl. H. Ga- 
mache (6) ; le 16 messidor, Ragon, Le Blanc et Fleury (7), 
tous les quatre insérés dans des amalgames de Fouquier. 

Mac-Nab fut sauvé par le 9 thermidor, et le tribunal du 
Cher, qui avait été saisi de nouvelles poursuites , fut arrêté 
par cette heureuse révolution (8). Les thermidoriens Lau- 

(1) Iderriy p. 83. 

(2) Idem, p. 72-7/i, 76. 

(3) Idem, p. 77-82. 
(&) Ilnd. p. 82. 

(5) Idem. p. 86. 

(6, 7) Archives de TEmpire, W, cartODS 387, ft05. 

(8) H. de Beaurepaire, p. 103, 111. 
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renceot et Chetnev Tinrent rendre le câlme et là s6ciirif6 att 

pays ; à Bourges seulement, plus de quatrc-ringts suspects 
fUrent mis en liberté. 

Tribunat criminel de Moulins. 

Je ne connais du tribunal criminel de VAlKer qae qciatrd 
condamnations capitales : Bardonnet, hussard, 22 brumaire 
an n, émigration; Aubertf^ notoire, 17 ventôse, opposîtîoft 
an recrutement ; Chabrol^ vicaire, 4 prairial, rétractation in 
serment civique; Laboulaye^ officier, 17 messidor , émigra- 
tion (1). 

Cependant Mottlrns possédoit un comité révoïutionnafre , 
et des plus violents. L'indigence, en fait de condamnations, 
Au tribunal, trop laibte, probablement, peur le comité, s'ex* 
plique par des envois multipliés d'accusés du pays à Lyon, 
d*abord, à Paris, ensuite ; soixante-cinq A& ces accnsés furent 
condamnés h mort. 

Le comité de MouKns, on Ta vu dans ma notice sur les 
commissions de Lyon, avait envoyé à la commission tenq^tn 
rahrede cette ville, le IS frimarire an ii, trente-deux hono- 
rables fonctionnaires , propriétaires , etc., de TAUler^dÔs 
leur arrivée, le 11 nîv^e, ces trente-deux étaient condam- 
nés à mort par fa commission Parein (2) . 

ï\ y eut, de plus , cinq convois adressés au tribunal révo- 
lutionnaire de Paris, savoir :. 

Grassin et six autres de Moulins : deux condamnés le 17 
ventôse ; 

Trois Rougane, de Cusset, condamnés le 5 germinal; 

(1) Archives de l'Allier. Extraits du registre criminel du tribunal âa ce 
département; communication de M. Foulhoax, procureur impéHflr& Ma- 
lins, novembre 1863. 

(2) Cabinet, 1867, p. 138. 
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Un quatrième Rougane et huit aaties personnes de la 
même ville, condamnés le 21 prairial; 

Quatre Chapus et onze autres, de la même yille; onze con- 
damnés le 23 prairial ; 

Rollat et douze autres, sur lesquels huit condamnés le 27 
messidor (i). 

Les trois convois de Cusset étaient dus au citoyen 6ivoîS| 

agent national de cette ville; le même que Robespierre, par 

le décretdu 22 prairial, donna comme substitut à Fouquier- 

Tinville ; ces convois lui avaient probablement mérité cette 

distinction spéciale» 

Ch. Berriat Saint Prix, 

Conseiller à la Cour impériale de Paris, 
(Sera continué.) 



XV. — HISTOIRE DE L'AGADIE FRANÇOISE (2). 

Huitième article. — 



CHAPITRE VIII (^Suite). 

C^étoit un appel à tous les hommes qui auroient pu être 
tentés d'employer leurs capitaux ou leurs bras dans les tra- 

(1) Archives de l'Empire, W, cartons 335, 339, 381, 38^, 415. 

(2) Nous devons une réparation au lecteur, non moins qu'au savant auteur 
de VHistoire de VAcadie françoise, pour deux coquilles malheureuses qui 
ont rendu inintelligible, pour ne pas dire burlesque, la note au bas de la 
page 82 de notre dernier numéro. Nous ne reproduirons pas ces coquilles, 
proh pudor I^ous nous contenterons de mettre en italique ici les mots mai 
lus par notre compositeur, en laissant à celui-ci son droit de recours ordi- 
naire contre les autographes parfois hiéroglyphiques de nos honorables cor- 
respondants. 

« Il y avoit alors en Touraine, dans les environs de Chinon, une famille 
« de Lomeron dont le dernier représentant m&le, croyons-nous, est mort 
a récemment. C'est sans doute un membre de cette famille qui avoit donné 
« son nom au fort. » 

ie« année. Mai-Jain 1870. — Docom. 9 
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Vaux de la colonisation. La leltre à-ï-éllé Wén Sté écrite de 
La Rochelle? On peut en douter ; de nos jours snrtont où où 
a une conhoissance sipnrfaile de ces artSficè^ dé h publicité. 
En tous cas, elle cmanoit certainement de là compagnie qiïi 
s'étoit proposé par là de recruter des colons et de recfiteffllir 
de Targent. 11 est môme permis de penser quefticlrelièu n*y 
a^as été étranger; on sait qu'il ne dédaigtioit pas, à Tocca- 
.sion, de parler au public par la voix de -*Ia Oazeiie, 'Prévoyaift 
*dès lors la conclusion prochaine du traité de Saînt-Gèhmain, 
il aura voulu préparer les esprits à la reprise de possessi'ofn 
de TAcadie et peut-être aussi peser sur les résolutions trop 
lentes du plénipotentiaire anglois. Remarquons que le Jlfer- 
cure français a reproduit presque textuellement les der- 
nières phrases de la Gazette. 

Si on ne veut pas admettre que la publication de Renau- 
dot a été commandée ou autorisée par le cardinal de Ri- 
chelieu, on devra y voir, au moins, un témoignage certain 
du îèle avec lequel le gouvernement avoit embrassé la cause 
de la colonisation. Elle prouve, en effet, sans aucun doute 
que l'embarquement de la Rochelle éloit préparé trois 
mois avant la signature du traité. M. Garneau incontesta- 
blement a eu tort de dire qu'en se faisant rendre l'Acadie, 
« le cardinal n'avoit pas encore d'intention sérieuse de 
.coloniser cette contrée qui resta abandonnée aux Traitants. » 
Nous le prouverons d'une manière surabondante. En atten- 
dant voici une remarque qu'il est à propos de noter ici: 
La convention qui fut passée entre le cardinal de Richelieu 
et le commandeur de Razilly, chargé de remettre la Com- 
pagnie en possession du Port-Royal, porte la date du 
27 mars 1632; c'est-à-dire qu'elle est antérieure de deux 
jours au traité de Saint-Germain. Par là, il se voit avec 
quelle sollicitude le ministre suivôit le mouvement des né- 
gociations pour presser l'exécution de ses desseins. 
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Il faut se i^appekr qa'ea 1627 et 1628, iostruit de Tiaexë- 
€uUoii des articles précëdemment accordés è Guillaume 
de Caen et de la situation périlleuse dans laquelle s'agitoit 
péniblement le Canada, il avoil en vertu de c rautorité que 
ieiToi lui avoit donnée sur toutes les terres nouvellement 
découvertes au moyen de la navigation dont il étoit le sur- 
intendant^ » institué la compagnie des Cent-Associés, et lui 
avoit concédé « en toute propriété, justice et seigneurie, le 
fort d'habitation de Québec avec tout le pays de la Nouvelle- 
France, dite Canada^ (antle long des côtes depuis la Flo- 
ridev en rangeant les côtes de la raor jusqu'au cercle a rctiqae 
pour latitude, et de longitude depuis File de Terre-Neuve, 
tirant à l'ouest, jusqu'au grand lac dit la Mer douce et au 
delà^que dedans Us terres et le long des rivières qui y passent 
ei se déchargent dans le fleuve appelé Saint-Laurent, au- 
trement la grande rivière du Canada, et dans tous les autres 
fleuves qui se portent à la mer, et généralement toute 
rétendue dudit pays au long et au large et par delà tant et si 
avant qu'ils auroient pu étendre et faire oonnoître le nom du 
roi, leJit roi ne s'élant réservé que le ressort de la foi et 
hommage qui lai devoit être porté et à ses successeurs rois 
avec une couronne d'or du poids de huit marcs à chaque 
mutation de roi, et la provision des officiers de la justice 
souveraine qui lui auroient élé nommés et présentés par 
los dits associés lorsqu'il auroit été jugé à propos d'y en 
établir. » 

La Compagnie s'étoit obligée de faire passer au pays de la 
Nouvelle-France, deux à trois cents hommes de lous mé- 
tiers, dès l'année 1628, et pendant les années suivantes 
d'en augmenter le nombre jusqu'à quatre mille de l'un et 
de l'autre sexe, dans les quinze années qui dévoient finir 
en décembre c que Ton auroit compté 1643. » Cinq actes 
successifs a faits et passés à plusieurs et divers mois et 
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jours > depuis le 29 arril 1627 jusqu'au 6 août 1628, con^ 
tiennent les stipulations de ce traité important. Les lettres 
de confirmation de Louis XIII portent la date du camp 
devant La Rochelle, le 6 mai 1828. Les lettres d'attache du 
cardinal de Richelieu, grand maître, chef et surintendant 
général de la navigation et commerce de France^ sont datées 
du 8. Toutefois les circonstances n'avoient pas permis que 
la convention reçut une exécution entière. On sait que 
l'expédition commandée en 1628 par Roquemont, Tun des 
premiers associés, fut rencontrée par David Eirth dans le 
fleuve de Saint-Laurent, que les navires de guerre furent 
battus et le convoi capturé. 

Quand le traité de Saint Germain fut définitivement signé, 
Richelieu se hâta de saisir enfin la compagnie de TAcadie et 
du Canada. Pour cela le commandeur de Razilly eut mis- 
sion de la mettre en possession du Port-Royal ; et Cham- 
plain fut renvoyé à Québec. 

Isaac de Launoy de Razilly, d'une ancienne et noble 
famille de Touraine, étoit compatriote du cardinal de Ri- 
chelieu. Il avoit appris le métier de la guerre sur les galères 
de Tordre de Malte dont il étoit devenu commandeur. On 
ne connoissoit guère, en ce temps là, de marin plus habile, 
plus expérimenté et pJus intrépide. « Monsieur le comman* 
deur de Razilly, dit Champlaia, a toutes les qualités d'un 
bon et parfait capi laine de mer, prudent, sage et laborieux, 
poussé d'un saint désir d'accroître la gloire de Dieu et por- 
ter son courage au pays delà Nouvelle-France, pour y arbo- 
rer rétendard de Jésus-Christ et y faire fleurir les lys sous 
le bon plaisir de Sa Majesté et de monseigneur le cardinal 
de Richelieu. » Sa carrière avoit été remplie par d'éclatants 
services. Il avoit combattu avec beaucoup de courage contre 
les Ânglois pendant le siège de La Rochelle. Le G obto* 
bre 1627 notamment, la flotte qui partoit du Havre des 
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Sables d'Olonne pour jeter des secours dans Tlle de Ré, 
ravoit yu exercer, conjointement avec Beaulieu Persac, la 
charge d'amiral; et il ëtoit resté prisonnier du duc de Buc- 
kingham après avoir soutenu vaillamment dans sa barque 
Fassaut d'une douzaine de chaloupes: « Ils eurent, dit le 
Mercure français, toute la composition qu'ils demandèrent; 
c'estrà-dire la vie sauve et à tous les leurs, ayant menacé 
les ennemis de se brûler avec eux s'il ne leur accordoient 
cette composition. » Rendu à la liberté, Razilly avoit été 
choisi pour commander d'abord l'escorte du convoi pour 
le Canada en 1628, puis l'expédition projetée de 1631. 
Dans l'intervalle il avoit été chargé de tirer vengeance 
des insultes faites au pavillon françois par l'empereur du 
Maroc. 

Ses titres, à la mission qui lui fut confiée, étoient donc ex- 
cellents. D'ailleurs il comploit au nombre des cent associés. 
Or, l'article 16 du traité de 1627 porte que, t pour comman- 
der en toute l'étendue de la Nouvelle France, en l'absence 
de monseigneur le grand maître, ensemble dans les places 
et forts qui sont jà édifiés et qui seront ci après par eux cons- 
truits et entretenus pour la sûreté du pays, ne sera par Sa 
Majesté ni ses successeurs donné pouvoir à autres qu'à ceux 
de la Compagnie que ledit seigneur grand maître choisira.» 

C'est en conséquence de cet article que Richelieu fit avec 
Razilly la convention du 27 mars 1632 dont nous avons 
déjà parlé. Le cardinal s'engagea « à faire délivrer au com- 
mandeur dans le 20 du mois d'avril au port du Morbihan le 
vaisseau nommé VEspérance en Dieu^ franc cinglant, prêt 
i. recevoir sa charge, armé de ses canons, pierriers, poudre 
et boulets, et la somme de dix mille livres comptant, sans 
^all en pût coûter autre chose au Roi. » De son côté, le com- 
mandeur s'obligea ta équiper avec ledit vaisseau une pata- 
che du port au moins de cent tonneaux, armée à ses frais; à 



1^4 LB CABINET HISTORIQCB. 

faire anssi' à ses frais toute la dépense tant dé la soldé que 
victuailles des hommes de Téquipa^e desdits vàis^eaur, ei^ 
renvoyer la môme année, le vaisseau VEspérunce enfOiew 
dans le port ûe Brest. » Evidemment ces obligations re^ftr- 
doient l'association en général, et lui seulement comme asso- 
cié. H n* j a pas apparence en eBèt qu'it les ait oonsenttes en 
son nom personnel « pour mettre ladite Compagnie en pos- 
session du Port Royal ; > ce sont les termes textuels de l'aète. 
Aussi bien il y a à remarquer que cet acte est rédigé exacte- 
ment dans la même forme que ceux qui avoient été passés 
en 1627 et 1628 entre le cardinal de-Riehétleu et les pre- 
miers associés^ de Roquemont^ Havel, Lataignant, Dablon^ 
Duchesne et Gastillon, si ce n'est qu'il n'y est feiiaucuDe 
mention des devoirs généraux de la Compagnie. Quantt Ja^ 
première convention fut conclue et pendant que se signofent 
les contrats successifs qui constituèrent et organisèrent la 
société Jl ne s'agissoit que de reprendre sur de plus larges- 
bases , Toeuvre de la colonisation du ' Canada. -L'Aeadie>. 
depuis si longtemps délaissée, n'avoit point encore de part 
aux desseins du gouvernement et aux spéculations des asso- 
ciés. Peut-être Richelieu lui-même n'aureit-^il pas songé fr 
en demander la restitution si I^)cca?ion ne lui en avoit pas^ 
été fourme par la capKulaiîon de Québec; mais elle fut 'na- 
tureKement comprise dans les négociations relatives à 4a 
Nouvelle France dont frlle n'étoit après tout qifune parfle. 
En rentrait sans la dominaCioa fitinçoise, elle rentra égale^ 
ment dans la concessira fiaite àla Compagnie. Il foUtft alors 
s'en occuper. L'acte du 97 mars 1682 n'eut pour but que .4e 
régler ce qui touchoU à la prise de possession du Port royal. 
U fut simplentent un traité suppléme&taire à la eonvenfien 
originefto de 1^7-1628; de ta l'omission des obligations, 
fondammtales de l'association dont la formule préeédenle 
Sttffisoit etqid n'êteleai ai méconnues ni oonteslees. 



,:,l?*ft 4jsft05iti,<jft,p€|ii?tfi4it s'y référa; mmj^ ta voir en. 
4H^ jLWPieç :. f^Spr lasqu^i^ vaisseajux, il (Razillj)i lVi«$9r2V; 
^1^ c^pupilis 4t 1q nomJ^ra d'hommes que lui et aacooiea* 
wh] jug^çQB^ jp|épf§8>ajre3. » Pour bien c^mpr/eqdrQ la sen* 
(tei^îl^.qlai^ei, il (aflt^ s^. reporter ai^x articles 4e !6î7.(lont 
Iç. , trQisif'içe Qs( ainsi çoQçu.: « En chacune babitateon-qvl 
Sj^r^ Qoq^M'ui;^,^ PfLT 1^, associés» pQa de vaquer à la conien^ 
^RQii^ sAM/vages ^.çofi^oMtlpa des François qui seront an 
ladite Nq,aYf 1,1^ f rafic^, y ajiira trois ecclésiastique^ au moins 
le^uels lesdits a^^ociés ser^ont te^juis logeir, fournir. d^ ?> 
Yfies, YÔ^eoiejat^ et gën^ralen^eukt le$ entretenir d& toutes 
c^psç^iP^cpç^aires tapt pour l^r. vie que fonction de leur 

^ ^^ RécpÙeits ayoj^enl;. Q^yart 1^ cheipin de TAcadie aiux i^^ 
i^fj^fui les; avoie^^t suivis de près^ ie père Joseph crut que 
Tiâ^p^iliQii do Râzilly. était upe exipeUente occasion d'y inr 
tcç^uii^ ^ CapUfCins,, e( de leyir assurer leur part des im" 
vtsiux apçstQliquei^ dont, s'h(>norqit l'Eglise de France, Il ror 
clama pour eux la mission du Port Royal; et il l'obtint. Ypilà 
pq^rqnoi i'^^cte 4^ ^7 m^r^ obligea 1^ commandeur h paps^r 
tfpi^ Capucins sur se,s vaisseaux; mais U^'a Ma pas plus loin, 
Wfi^% ÏW§ lo fe^«i avait été r^g/é pa^ le^ .^trMcles de 16^, 

Q^afl4 aux, collons qur dévoient ég£|lpinent. faire partie ^ 
•'W^fiéiiMQ^» ^h 1^/ ïwiinl)^!^ g'^n f«l p2« déterminé, e'e^st 
W^'^appar^pii^ent qn ne jugea pas à propos d'imposer à li( 
CijHip^g^^e £}jQ|s ^0 cbargi^s qu'elle n'en avoi); accep^ parles 
G^i^i^Qipi^ préc^d^ant^s. Nou^ avons dit qu'elle s'étoit ^-^ 
98^ à (rf|i^(^l^r 4%Hf> I? ^ou^yçlle France quatre i^Uie 
pp)]^()ifiq^s, daji'qA e;t d^^l/autre sexe en quinze ^^s^, Qa ^wi 
I^Çjyi ^a^si 4ouf^ la )i))iert^ de les répartir à sa çoqvem^Cfi 
enji» ^ dijffii's ^ie^x ^ M colonie. 

Les choses ainsi préparées dès avant la coQçdusjiiQp 4^ i^aîtô 
d%§)H^VCk^tQaiA»l^^oi.^fi^fi IdiQm^i la commission duqoip- 
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mandeur de Razilly : cNous vous avons commis et ordonné, 
y esMl dit, commettons et ordonnons par ces présentes poar 
recevoir des mains des Anglois en noire nom ledit Port Royal 
et d'iceluy prendre possession, et pour cet effet suivre et ob- 
server de point en point les instructions données par notre 
très-cher et très-amé le cardinal de Richelieu, pair de 
France, grand maître, chef et surintendant général de la 
navigation et commerce du royaume; et de ce vous donnons 
pouvoir, autorité et mandement spécial et général. » 

Ainsi tombent les assertions singulières de Charlevoix, ré- 
pété par M. Garneau, qui a imaginé de partager entre le 
commandeur de Razilly, La Tour et Denys, le territoire de 
TAcadie. Le commandeur, on vient de le voir, avoit seul 
l'autorité. Dans une pièce authentique dont nous aurons à 
parler plus tard, il est qualifié de gouverneur, lieutenant 
général du cardinal de Richelieu en la Nouvelle France; et 
la Gazette le désigne comme • ayant commission pour gou- 
verner en toute l'étendue du pays en l'absence du cardinal 
(le Richelieu. t> 

Tous les arrangements préliminaires de cette grande en- 
treprise retardèrent l'expédition de deux mois. Puis, quand 
tout fut prêt, les vents contraires empêchèrent pendant deux 
autres mois les vaisseaux de mettre à la voile; de sorte que 
le commandeur de Razilly qui devoit, suivant la lettre de la 
Rochelle, partir au mois de mars, ne partit en réalité qu'au 
commencement de juillet. Razilly n'étoit par son traité as- 
treint à fournir qu'un seul vaisseau; il en équipa deux dont 
l'un s'appeioit le Saint-Jean. VEspérance en Dieu les rallia 
au port du Morbihan, ainsi qu'il avoit été convenu, à la fin 
de juin. Peu de jours après, le 4 juillet, la petite escadre 
cingloit vers l'Acadie. Elle portoit trois cents hommes d'é- 
lite, dit la Gazette. 

~ Elle arriva heureusement i sa destination vers le commen- 
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cernent d'août. Une lettre écrite de la Nouvelle-France le 14 
et publiée par le journal de Renaudot, nous apprend que le 
commandeur avoit déjà ce reçu de la main des Anglois le fort 
Thiébée; que les Ecossois lui avoient rendu le Port-Royal; 
qu'il avoit délogé d'autres Anglois de quelques lieux qu'ils 
avoient usurpés snr les François, d Les expressions dififé- 
reutes dont Tauteur se sert pour rendre compte des diverses 
opérations de Razilly, sont à remarquer. La remise du Port- 
Royal se fit en effet dans les formes sans contestation, sans 
hésitation» Le commandeur étoit porteur : 1° d'une lettre 
patente du roi dé la Grande-Bretagne en latin, du 4 du mois 
de juillet i63i^ sous cachet d'Ecosse^ < pour la restitution 
dudit Port-Royal en l'état qu'il étoit.lors de la prise d'icelui; 
2od'un commandement dudit roi à ses sujets étant dans ledit 
Port-Royal pour la démolition et délaissement de la place; 
3^» d'une lettre du chevalier Alexander au capitaine Sores- 
ter, commandant audit Port-Royal, tendant à même fin. » A 
la vue de ces pièces, Sorester n'avoit plus eu qu'à obéir. Il 
fut débarqué aux dunes d'Angleterre avec les quarante-six 
ecossois qui composoient la garnison, par le Saint-Jean^ ren- 
tré au Hâvre-de-Grâce le 11 février 1633. 

Mais pour les autres ports, il n'y avoit ni lettres patentes, 
ni commandement du roi d'Angleterre. Les Anglois qui les 
occupoient, étoient d'ailleurs du continent américain.Il fallut, 
sinon employer la force, la montrer du moins. Toutefois la 
résistance n'alla pas jusqu'au combat. En peu de temps le 
commandeur de Razilly fut en pleine et libre possession de 
toute l'Acadie. 
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* ^ 

CfiVles de Uenm <r4way. — Pmy^r ^M T^l^. 

On n'aura pas de peine à adiqetlre ee qot dil la GmbîU^ 
que € nembaïquement de force noblesse ^Toit rendu illustRfi. 
le oommencemeat de la colonie. » En effet, aucun Yoyage de 
découverte n'ayolt été exécuté jusque-là, aucune eutrepinsa. 
de colonisation n'avoit été tentée sans que de hardis gentils>^. 
hoinmes en eussent voulu partager les dangers, les fatigqes 
et les privations. Razilly, il est naturel de le croire^ ne foi 
pas moins bien aocompagoé que Jacques Cartier, Robervaè 
ou Ghamplain; mais des hommes de diverses coaditions qui 
s'étoient associés à ses travaux, deux seulement ont laisêé 
ua nom dans l'histoire : ce sont d'Aunay et Denys. Un tirpi-i 
slèmeque nous avons déjà nommé, qui habitoit i'Acadie den 
puis le temps de Poulrincourt, La Tour a véon sûi^s.le geun 
Ternepaeutdtt commandeur; et après la mort ^ oedeDiyiftr» 
ses prétentions et sa révolte ent eu sur 1% destinée din yaiyi9 U 
plus fâcheuae influence. Nous peiimis que c'est i^ teiku 
de les faire cQonottre tous les trois; enr désormiU ils refvioih 
d^nt souvent dans la suite de nos rMU^ 

Gfharles de Menou, chevalier, seigntnr d'Aunay» WPlM^ 
mut^ une ancienne maison qui, originaire do. v^^^^bM'' 
train, a étendu pair succession de temps sa, fortune, s)i pmt 
sance et son illustration dans les provinces de .Tp^r^ÀAie».^^ 
Berry et de Nivernois. Son père« René de Menou, seigneur 
de Charnizay, étoit écuyer du roi quand il publia en 1613 
la Pratique du cavalier^ sjaivie d'w traité des moyens â^enh 
pécher les duels et de bannir les vices qui les causent. En 1629» 
il avoitété employé par Charles de Gonzague, duc de Ne ^ 



nhi è ftkd'Taloir auprès de Loais XlUlôfi^prttentloàfliJe. 
ce't)t4fioe ao dùcbé de Mantoiie* La manière dOAtUs'ao»- 
qtâfta cle Oètte mission, lui e^ubilia F^siime du oardiînal de^ 
Rickelieu. NoEimô gouverneur du duc de Mayeniie, it a? oii 
CMDposé pcHir rihatrucUon de son élôve un Truite de la 
gWNre èpài a êtè attribué au maféëhat de Biron. Nous le 
TôyoùQs enfin conseiller du roi en ses eôUseiU d'Etat et privé, 
dans l'année 1642. C'est à lui qu'on doit Vlustructiou <te Doi 
ml^ûrt de monter achevai^ ti&i%^Q mx des notes que lui 
allait ôonfiées Pluvinel, premier écuy^r de Henri ili, 'da 
Hettri lY et de Louis Xltl. ^*« Nous ne savons pas en qwell» 
ann^ naquitCbarles de Mquou : nous savons seuiemient 
qull-étôit le Iroisiâme fll$ do René et qiu'it avoit perdu see^ 
diéux>fpères aînés en idiia^'O^ibé'à suivre, à rétemplede^es 
aïeux, W carrière des armes^ U eutra dans la'marine et siaiv 
vit avec quelque disUnctlôn sdus>le commandeinr de R^iziUy, 
s^n parent. Quoiqlio'âis u&iqUo et appelé à récueillir ion 
Fmneis tous les avantages d^œ grande naissatK^, il accom* 
cempagnatë-eoBi'maod^Mir en Aoadie,'pQUt'>è!a'0 avec la prb* 
messe de loi âuixîêâer. Au moins Rarilty reçut avant son dé« 
pai^t, 'ôutpë sa commisfi^ion» ttiiAe aa<tre de pareille teneur, 
la^aetfe avoîl le nom en blano, pour, en eàs quç par aiDCl^ 
^141 fût erapéobô d'aller 'lut^iâènic exécuter ce qui hvi 
a^ôft (été ordon&évll pû!t ta ââre remplir du nm^ dhi^o 
PM(nmè agréaèie è Sa ttajestè et capàUe. à Cette pecsoaiie 
îniîoiitMtaMeiaent étint Cbarlès do Menot. 

A peine débarqué au Port-JRoy al en eftet, ie gouvemaur le 
^l^fi^ im Qpératibm lès plus importantes a la fols et les 
pl^ àtffioilc». Aineieètut ^ q^i fit feiraeiiar pa^ laai Anglofa 
totfltet ht eôte4«»qu!à PepiaqiiUd et Keni|0bi3C ; Ut! ^ iorfa 
"RiomaB iV/Illel^ Il quitter PenlawQët, où il s'étoit établi à kf»^ 
vèill'^iaigueiqre'Milito tes dbuK nourpunei. Celui lui eiuau» 
qttftnafeàa eà <Frahce^ «q moâs de J^mviep i^^ \^ ^aida^ 



140 LK CABINET HISTOBIQUB. 

VEspérance en Dteti, que le commandeur s'étoit engagé à ren- 
Yoyer dans le port de Brest. Pendant son sëjonr à la Rochelle, 
à cette époque, il paya les lettres de change que Razilly avoit 
souscrites au capitaine anglois Rose, pour prix des.câhles et 
des Yoiles d'un navire, jette par la tempête dans le port de 
la Hêve. Il est vraisemblable qu'il retourna en Acadie avec 
le renfort dont la Gazette^ dans une lettre de La Rochelle, 
annongoit le départ pour le mois de mars. 

D'Âunay, nous apparoit dans ces circonstances comme le 
lieutenant, l'homme de confiance et d'affection, Valter ego 
du commandeur. Hors de la présence de Razilly, il n'agissoit 
pas seuleument en toute liberté, avec plein pouvoir; il agis- 
soit en son nom propre. Par exemple, Thomas Willet, un 
mois après avoir été cbassé de Pentagoêt, se présenta avec un 
navire et une pinasse devant le fort qu'il assiégea. D'Aunay 
n'eut pas plutôt repoussé cette agression perfide qu'il en 
écrivit au chef du gouvernement colonial anglois, dans la 
baie du Hanachussets; et sur la réponse évasive qui lui fut 
faite, il répliqua a qu'en temps et lieux convenables, il se 
feroit un honneur d'accueillir favorablement ceux qui se- 
roient avoués par M. Winthrop comme étant sous son auto- 
rité ; que quand ils se présenteroient en cette qualité, ils se-- 
roient les bienvenus à Penobscot, maispasau delà. » Nous ne 
voyons pas que dans ce message dont nous empruntons la 
substance à une de ses lettres du 2 octobre 1644, il ait seule- 
ment fait mentiondu commandeur. Ce silence seroit inexpli* 
cable s'il n'avoit pas été autorisé. 

Nicolas Denys est l'auteur de la Description géographique 
et historique des côtes de V Amérique septentrionale ^ avec TAfe- 
toire naturelle du pays. La qualité qu'il y prend de « gour 
verneur lieutenant général pour le roi et propriétaire de 
toutes les terres et îles, qui sont depuis le cap de Campseaux 
jusqu'au cap des Roziers, > a trompé le vieil historien de la 
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Nouvelle France ; et c'est apparemment sur ce fondement 
illusoire que Charlevoix, s'est avisé de lui donner dès 1632, 
le gouvernement « de la côte orientale du Canada, depuis 
Canceaux jusqu'à Gaspé. » La vérité est que Denys n'a été 
investi qu'en 16S5, du titre et des pouvoirs que rappelle son 
livre. Au reste on n'a su de lui jusqu'à présent que ce qu'il a 
bien voulu nous en apprendre lui-même. Si nous devons à la 
découverte récente de quelques documents originaux des 
informations nouvelles d'un certain intérêt, nous n'avons 
malheureusement encore que peu de choses à ajouter à ses 
récits. —Nicolas Denys, naquit en 1598 à Tours, selon Chal- 
mel, plus probablement selon nous à Mettray ou dans les 
environs. Quelle éloit sa famille ? Nous Tignorons. Il parle 
d'un de ses frères^ nommé de Yitray, à qui il avoit donné le 
commandement d'un navire chargé de morues, et qui devint 
par la protection du cardinal de Richelieu , capitaine d'un 
des vaisseaux du roi. Cela suppose, si Ton veut, une sorte 
de notabilité ; et on peut croire que le père de Denys n'étoit 
pas absolument sans fortune. Pourtant ses enfants parois- 
soient n'avoir reçu qu'une instruction très-médiocre. Deux 
lettres de Nicolas qui ont échappé à la destruction, prouvent 
évidemment que leur auteur savoit à peine écrire ; et après 
les avoir lues, on doutera, comme nous, que la Description 
des côtes de F Amérique septentrionale^ malgré son peu de 
mérite littéraire, soit entièrement de lui. Ce qu'on peut dire 
de Deuys avec le plus de certitude, c*est qu'il avoit quelque 
Gonnoissance du commerce et qu'il ne manquoit pas d'intelli- 
gence. Sans doute il avoit servi dans la marine marchande. 
Les deux industries qu'il essaya d'importer dans TAcadie, le 
donnent au moins à penser. 

<c Je n'ai, dit-il dans son premier volume, jamais compté 
sur le négoce des pelleteries avec les Sauvages que comiûe 
sur un accessoire qui pouvoit servir en quelque façon au 



M2 LE OABÛtBT flKTOmûUE. 

capital dÉ oe qt&i se peut faire dan^ le pays ; qui est la: pèolie 
Mâdntâire et la cultuf è de la terre^ t II faut re«^rqiHc qu'il 
Comprend dans la culture de la terne, l'exploitation de» bois 
à;laqueUe il s'est livré d'abord avec quelque suocèS'. Toti- 
jours est'il que Deiiys, originaire de Touraine, comt&e H»- 
zilty, et peut être à ce titre protégé du commaudeur, ne flt 
partie de rexpëdition qu'en qualité de colon^ sans pottTtir 
ni fonctions. 

La Tour, au contraire, on le sait, aifolt un commandement 
en Âcadie; et il Tavoit obtenu du cardinal de Richelieu, 
avant même gue le projet de TexpéditioD n*«!ât été arrêté. 
Mais qu'étoit ce que La Tour? D'Aunay^ dans un mémoîife 
de 164&, prétend qu'il s'appelloit Turgis; qu'il ëtoit fils 
d'un maçon du faubourg Saint-Germain, emmené comme 
soldat au Port Royal par Poutrincourt ; que celui-ci le donna 
pour valet de chambre à fiiencourt^ son fils ; qu'il se fit alors 
nommer Saint-Étîenne, puis La Tour; qu'après la mort de 
sofn maître, il s'empara de tous les biens meubles, évalués 
par inventaire à 70,000 livres, et de toutes les terres et les 
bâtiments qui avoient appartenu à ce dernier i que ma* 
dame de Poatrincourt, lui intenta un procès en restitution 
devant le parlement de Paris, le 16 décembre 1635. D'An- 
na y renvoie pour la preuve de ses assertions au mémoire de 
Picault, procureur; mai? il s'arrête là. Quelle fat l'issue dn 
procès? nous en avons vainement cherché les pièces. 

Mais au défaut des documents invoqués par d'Aunay, noas 
en avons d'autres qui, s'ils ne confirment pas ses dires d'une 
manière absolue, les autorisent du moins. Ce sont d'abord 
les Lettres patentes de Louis XIY, en date du mois de décem- 
bre 1652, dans lesquelles La Tour est nommé Turgis. Ce 
nom donc étoit le sien apparemment. Djns les Lettres pa- 
tentes de sir William Alexander qui lui concèdent en fief 
une portion de l' Acadie, et dans celtes qui le crient baron* 
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neMe U nloQTdHè Ecosse^ il est partout appelé Saint-Ëtienne 
^hcm La Toar. Le premier noiii hii est comWuti avec son 
^fèi^è ; le second est iothè au père seui. Eh i 627,. il est vraii 
Illettré qn'il avolt écrite au roi pour detOAtdeif' une com- 
ibisrioD, «voit été signée de La Tour. Est-ce à dife que le 
Hoïn lui apparténcit ? non ; c'ètoît assez qu'il Teût pris, 
ainsi que d*Aunay rafiOrme. Et il falloit bientju'il Teût pris 
'en effist puisque son pète, dans le tetnps qu'il traitoit avec 
sir William AleXander, c'es^à-dire en 1629 et en 1630, ne 
le lai connoissoit ou ne le lui reconnoissoit pas. Nous retrou- 
tons en tout cas datis ces divers documents tous les noms 
qoè d'Aunay dit avoir été portés successivement par La Tour: 
Turgis d'abord; c'ëloit sans doute le nom patronimique; 
Saint-Élienne ensufte, celui de Técuyer de Biencourt, jus- 
ques en 1627 environ; enfin La Tour, peut être après la 
ihort de son maître. 

- Dans sa lettre de 1627, La Tour raconte qu'il fot mené 
par son père en la Nouvelle France ; il avoît, dit-il, alors 
quatorze ans. C'est aussi ce que dit d^Aunay, si ce n'est 
qu'il ne parle pas de l'âge auquel le jeune colon fit son pre- 
mier voyage. La Tour ajoute « qu'il a reçu l'honneur de 
commander l'enseigne et la lieutenance du feu sieur de 
Poutrincourt jusques à sa mort. » — Il y a ici une confusion 
évidente : ce n'est pas du baron de Poulrincourt, le fonda- 
teur du Port Royal, qu'il s'agit; c'est de son fils Biencourt 
qui put prendre le nom de Poutrincourt après 1618, quand 
son père eût été tué devant Méry sur Seine, mais qui ne fut 
jaiiiais et qui n'est pas encore connu sous ce nom. Est-ce à 
dessein que La Toiir a employé une appellation qui permet- 
toit de confondre les deux personnages? Peut être. Le pre- 
mier Poutrincourt avoît laissé à la Cour et en France un re« 
nom que le second n'a pas recueilli. D'ailleurs le souvenir 
de Biencourt pouvoit n'être pas trop bon à rappeller dans la 
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circonstance. En tout cas, il résulte de la lettre de La Tour, 
qu'il ayoit été sous les ordres, nous aimerions autant dire 
dans la domesticité de ce dernier. Qu^il ait commandé l'en- 
seigne et la lieutenance, nous y consentons; mais ce n'est 
pas à rage de quatorze ans que Biencourt lui a confié de 
pareilles fonctions. Aussi bien à la date où nous reportent 
ces premières années du jeune La Tour, il ne les avoit pas 
à sa disposition. Tout au plus, ce fut en 1613, après que son 
père eut abandonné définitivement le Port Royal, qu'il put 
songer à se former une compagnie» La Tour devoit avoir 
alors vingt ans. Jusques là qu'avoit-il fait? Il n'étoit pas 
obligé de reprendre ses souvenirs de si haut dans sa lettre ; 
et nous comprenons qu'il s'en soit tu ; mais son silence ne 
suffit pas pour infirmer le témoignage de d'Âunay. 

Enfin dans la même lettre de 1627, La Tour prétend que 
c par son testament Biencourt lui avoit fait la faveur de le 
constituer en son lieu et place, et lui laisser la place et l'é- 
quipage dont il s'est acquitté pour le service du roi le plus 
dignement qu'il lui a été possible, o II n'y a pas de doute par 
conséquent qu'il retenoit le bien de son ancien maître ; mais 
selon lui, c'étoit très-légitimement, à litre de légataire, en 
vertu d'un acte que toutes les législations ne croient jamais 
entourer de trop de respect et auquel elles s'efforcent d'or- 
dinaire d'assurer la plus entière obéissance. Madame de 
Poutrincourt pouvoit fort bien refuser d'admettre l'exis- 
tence .d'un testament qui la dépouilloit. Elle y avoit son 
intérêt ; et peut être en avoit elle de bonnes raisons. Le pro* 
ces sur lequel d'Âunay s*appuie^ s'explique dés lors; il se 
comprend. On s'étonneroit à bon droit si aucune réclama- 
tion n'avoit troublé La Tour dans la possession d'un héritage 
dont la légitimité étoit facilement contestable. 

Il faut en comenir : toutes les assertions de d'Âunay ont 
un fondement. Qu'elles soient exagérées dans la forme, à la 
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boft'ôe h^nre; ■assarémeïit elles ne sont pas feusses. Nous 
pôavoûs donc le croire encore quand il dit: t Après le 
décès diidit sieur de Biencourl, ledit La Tour courut par les 
bôîs wec dix-huit ou Yingi hommes, se mêlant avec les 
sauvages et vivant d'une vie libertine et infâme, comme 
bêtes brutes, sans aucun exercice de religion, n'ayant pas 
même soin de faire baptiser les enfants procréés d'eux et de 
ces pauvres misérables femmes, au contraire les abandon- 
nant à leurs mères, comme encore à présent ils font. » A 
part les expressions dures auxquelles peut se reconnoître le 
ressentiment de d'Aunay, c'est ce que La Tour avoue lui- 
même dans sa lettre au Roi : « J'ai été contraint par le mau- 
vais traitement que nous avons rejju des Anglois, de vivre 
aiûsi que les peuples du pays et vêtus comme eux, chasser 
à force les bêtes et pêcher les poissons pour rivri^. » Et plus 
loin : « Les Anglois ont charge et dessein de se saisir du 
pays'de îa nouvelle France... à quoi je me suis préparé avec 
les familles de mes alliés, peuples du pays, et ceux que j*a 
d'ordinaire avec moi, et ma petite troupe de François. » 

Maintenant nous savons ce qu'il é'toit : un soldat de for- 
tune, un aventurier, sans naissance probablement, certai- 
nement sans éducation, conduit en Acadie par la nécessité, 
retenu dans le pays par l'impuissance de se faire ailleurs 
un sort plus favorable ou peut être par l'habitude d'une vie 
vagabonde et paresseuse. C'est Biencourt qui l'éleva par sa 
faveur et qui lui livra le fort de Loraeron par sa mort; et la 
possession de ce fort sur son titre principal à la première 
grâce que le cardinal de Richelieu lui accorda en lui en- 
voyant une commission de capitaine. Puis les circonstances le 
servirent assez pour qu'il pût se parer un jour de la qualité 
de lieutenant^gènéral pour le roi sur la côte d'Acadie; 
mars si ce n'éloit pas encore tout ce qu'avoit rêvé son ambi- 
tion, c'étoit trop pour son caractère et pour son courage. 

16e année. Mai-Jain 1870. — Docnm. 10 
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ArriTé à ce faite des bonneors, il descendit rapidemeat 
ponr rerenir par la révolte à sa première condition de cher- 
cheur d'aventures. Il étoit fort pea lettre; sa sappliqae de 
1627 le prouve : elle est dn plus maavais style, et elle 
témoigne abondamment de Fignorance où il a vécu, des 
règles les plus vulgaires de la grammaire et de rortbogra- 
phe. Les historiens américains n*0Dt qu'une très-médiocre 
opinion de sa valeur et de sa probité. Hubbard Taccuse 
d'avoir été par son excès de prudence la cause de sa der- 
nière défaite qa'il auroit conjurée, dit-il, s'il avoit déployé 
autant d'énergie que sa femme; et après avoir énuméré les 
pertes qu'il subit par la prise du fort Saint-Jean, il ajoute : 
a A la vérité, il faut dire que des biens obtenus de la sorte 
vont rarement jusqu'à la' troisitme génération au jugement 
même des payens. > N'y a-t-il pas là une allusion à la suc- 
cession de Biencourt ? 

A répoque où le commandeur de Razilly débarqua en 
Acadie, La Tour devoit avoir trente-neuf ans. D'après sa 
lettre il en avoit trente-quatre en 1627 ; et par conséquent 
il étoit né en 1593. Avoit-il suivi son père dans le premier 
voyage du baron de Poutrincourt, c'est-à-dire en 1604? Il 
étoit alors âgé de onze ans et non de quatorze. S'il n'étoit 
parti de France qu'en 1610 lors que Poutrincourt fut envoyé 
par de Monts pour prendre le gouvernement de la colonie 
naissante, il comptoit dix-sept années. Nous ne pouvons 
par aucun calcul trouver l'âge qu'il se donne au moment de 
son arrivée dans le pays. Au reste cela est peu important. 
En 1632^ La Tour habitoit TAcadie depuis vingt-deux ans au 
moins, peut-être depuis vingt-huit. On peut admettre 
qu'après avoir été dans la domesticité de Biencourt, il étoit 
devenu officier de ce dernier en 1612. Quand le Port-Royal 
fut tombé entre les mains des Anglois, il se retira avec son 
maître dans le fort de Lomeron dont la mort de Biencourt 



COLLÈGE DE HÀBCOUaT. il7 

le rendit possesseur vers 1624 et que dans la joie de son 
élévation, il appella le fort de La Tour. Il y étoit encore 
dans le temps que Razilly parut sur la côte acadienne; 
mais il avoit depuis le il février 1631 un titre légal et 
régulier : Le cardinal de Richelieu lui a voit, à cette date, 
conféré les fonctions de capitaine du fort. De plus» au mois 
d'avril de la même année, les associés de la Nouvelle France 
résidents à Bordeaux, ayant envoyé sous les ordres de 
Laurent Ferchaud un navire chargé de munitions et de 
vivres pour le secours du fort de Saint-Louis au cap de 
Sable, lui avoient donné le commandement de cette habi- 
tation. Le but de sa lettre de 1627 avoit été ainsi atteint en 

partie. 

{La suite prochainement) 



XYL — COLLÈGE DE HARCOURT. 

Le collège d'Harcourt, fondé vers 1280, par Raoul d*Harcourt, 
chanoine de TEglise de Paris et doté par Robert d'Harcourt^ 
évêque de Coutances, frère de Raoul, étoit au moment de la Ré- 
volution le plus ancien et l'un des dix grands collèges de l'Uni- 
versité. A cette dernière époque où Venseignment futproduméobligar' 
totre,le collège d*Harcourifulconverli en prison.— Après la réaction 
thermidorienne on y établit Técole Normale. Puis, à la Restau- 
ration, on y réintégra un collège qui, par ordonnance royale, prit 
le nom de Collège Saint -Louis (1). 

C'est à Toccasion de cette conversion que la famille d'Hareourl 
songea a protester et à réclamer la propriété du nom que cet 
établissement n'avoit cessé de porter pendant plus de 500 aas, et 
que fut rédigé le mémoire qu'on va lire. — Avant de le remettre 
au ministre spécial, M. de Corbière, il fut ofûciellement soumis à 
M, de Chateaubriant, alors minisire des Affaires étrangères, qui 
fit faire à la maison d'Harcourt la réponse que voici : 

(1) M. Pierron, alors professeur au lycée impérial Saint-Louis, a lu à la 
distribution solennelle du 12 août 1853« une très-intéressante notice sur le 
collège d'Harcourt, laquelle a été imprimée. Paris^J,-B, Gros, 18ô3,iVi-S% 
SI pages, Nous y renvoyons le lecteur. 
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Mfkfkem la viccmdesse de ChateauMantà maiame h 

comtesse d'Harcourt» 

« J'ai rhonnear de renvoyer à madanfve la comtesse d'Harcoart 
fe mémoire qu'elle avoit bien voala me confier. — Monsieur de 
Chateaubriant n'a pu qne l'admirer et demande seulement pardon 
à madame d'Harcourt du mot qu'il s'est permis de souligner, 

a Madame de Cbateaubrlant prie madame à*Barcourt àe you- 
lolr bien agréer tous ses compliments les ^\\xs empressés. 

« Ce iO juillet 1823. > 

Puis de la main de mcnsieur àe Chateaubriant. 

u Ce morceau historique est très-bon : on n'y peut rien ajouter. 
Il faut seulement retrancher le mot desisetidant échappé par 
inadvertance.-^ J'ai souligné.» 



MÉMOIRE remis au Ministre le 5 avril 1824, discuté dans 
le Conseil royal d'instruction publigue, séance du 1*' mai 
1824. 

Dépouillée sans motifs d'un droit précieux et honorable, 
la famille de Harcourt croit devoir^ pour la mémoire de ses 
ancêtres, comme pour Thonneur de ses neveux, réclamer de 
la bonté et de la justice éclairée de Sa Majesté, le rétablis- 
sement de ce droite qui lui éloit justement acquis, et dont 
die a joui sans trouble et sans aucune interruption pendant 
pins de 500 ans. 

Les premiers fondements du collège d'Harcourt, tin des 
plus importants de Tancienne université furent jetés, dix 
ans après la mort de Saint-Louis, sous le règne de Philippe 
le Hardi, par Raoul de Harcourt, chanoine de Paris et 
depuis, conseiller du roi Philippe-le-Bel, qui âvoit occupé 
les premières dignités ecclésiastiques dans plusieurs diocèses 
de Normandie. Il acheta plusieurs maisons, les fit disposer 
pour la commodité des écolicï^, et s'occupa avec autant de 
zèle que de constance, pendant 27 ans, de l'utile établisse- 
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ment dont il n'existoit pas, pour ainsi dire, de modèle; 
mais sa mort, arrivée en f 307, interrompant le cours de ses 
modestes, mats honorable travaux, il ehargea, par son tes^ 
tament, son frère aîné, ftobert de HarcourI, évêque àt 
Coutances, aussi conseiller de Philippe le Bel, de consoli- 
der son ouvrage, et d*y mettre la dernière main. 

Animé par les mêmes sentiments qui avoient dirigé Raoul, 
l'évêque de Coutances, tant en son nom que comme exécu- 
teur testamentaire de son fi ère^ donna toute l'extension et 
^oute la solidité pëcessaire, à la fondation co^nmencée : il 
acheta plusieurs maisons avec leurs dépeudances ; il do.^ 
rétablissement d'une rentQ annuelle et perpétuelle^ cojçisi,* 
dfsrable gour lé temps» et donna le tout, Vamgna^ le conr 
sacra et constitua (ce sont les termes de la fondation) fç»^ 
Tusage, la nourriture et l'entretien de quarante étudiants 
pauvres, établis ou à établir, dans la théologie et dans les 
arts. Enfin, il dressa les statuts dudit collège, en 84 articles, 
et termina ainsi, le 7 septembre 1311, sous le règne de 
Philippe le Bel, l'ouvrage de son frère, auquel sa modestie 
^rapporta tout l'honneur de cette utile fondation. 

Quelques années après, en 133©, un troisième fi*ère, Guy 
de Harcourt, évoque de Lisieux, marchant sur les traces de 
ses afînés, contribua à la fondation d'un autre collège, en jr 
établissant à ses frais vingt-quatre pauvres étudiants, à Ta 
nomination de ses successeurs à l'évèchê de Lisieux. 

Ce colfége ne subsiste plus depuis longtemps, mats en 
parcourant rhislorre de cette époque, on ne peut se défendre 
4'âdiûirer le zèle et le désintéressement de ses trois estima- 
bles ecclésiastiques, et de plusieurs membres de la même 
laîiftillequi, s'occupantà Tenvi des intérêts de TÉtat et de 
réduéation publique, dans un temps oti elle étoit encore si 
Wgllgée, n'ont laissé à leurs parents que le droit de voit 
un des premiers collèges de l'Université porter un nom 
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qui rappelle d'honorables souvenirs. Redemander ce nom, 
le solliciter de la bonté, on doit le dire, de la justice du roi, 
B'est-ce pas un véritable devoir pour les neveux, pour les 
descendants de ses hommes qui ont honoré leur famille par 
ces utiles établissements? Et n'est-ce pas une dette nationale^ 
que d'en reconnottre le mérite et les avantages, en rendant 
au collège de Harcourt le nom qu'il a porté cinq siècles, 
qu'il portoit encore il y a peu d'années, et qui a survécu 
aux désastres de la Révolution. 

il ne reste aucun autre collège pour lequel on soit en 
droit de faire une semblable réclamation, et on pourroit 
même citer quelques établissements à peu près du même 
genre, dont le nom rappelle encore leur fondation pri- 
mitive. 

La Sorbonne, fondée en i250, par Robert de Sorbon, 
chanoine de Paris et chapelain de Saint-Louis, a toujours 
porté et porte encore, malgré la magniflcence avec laquelle 
le cardinal de Richelieu la £it rebâtir dans le xvii° siècle, le 
nom de son modeste fondateur. La Bibliothèque qui reste 
encore de la fondation du cardinal Mazarin, a retenu le 
nom de Bibliothèque Mazarine. Seroit-ce donc le seul col- 
lège de Harcourt qui ne pourroit conserver aucun souvenir 
de son ancienne fondation ? Une circonstance particulière 
ajoute donc quelques degrés à l'intérêt qu'inspirent ses fon- 
dateurs. La plupart de ces anciens établissements, le collège 
des Cholets, celui des Navarre, le collège Mazarin, avoient 
été fondés par suite de testaments, et ici, on voit ces res- 
pectables prélats se dépouiller, de leur vivant, travailler 
eux-mêmes en quelque sorte, de leurs mains, dans un temps 
où Ton trouvoit à peine quelques éléments de science, et 
consacrer la plus grande partie de leur vie à former un 
établissement qui devoit, par la suite, acquérir tant de celé- 
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brité, et d'où sont sortis tant d'hommes qui ont illustre la 
France par leurs talents et par leurs écrits. 

Si Ton objectoit que celte réclamation auroit dû être faite 
plus tôt, la famille de Harcourt auroit à répondre que di- 
verses circonstances ne l'ont pas permis, mais que le collège 
de Harcourt, comptant eucore bien plus de siècles que le 
collège Saint-Louis ne compte d'années, la prescription est 
tout entière en sa faveur. 

On pourroit dire encore que le gouvernement ayant dé- 
pensé des sommes considérables pour la reconstruction du 
nouveau collège, il étoit naturel qu'il le nommât lui-môme. 

Mais le gouvernement s'étant emparé, à Tépoque de la 
Révolution, de tous les biens appartenant au collège de 
Harcourt, des bâtiments qu'il a fait abattre lui-môme et 
dont il a joui trente ans, sans aucun avantage pour le bien 
de l'éducation publique, il falloit nécessairement qu'il re- 
construisit ce qu'il avoit détruit; que la reconstruction ait 
été faite sur un plan ou sur un autre, cette circonstance ne 
change rien à l'état des choses. L'emplacement du nouveau 
collège est exactement le même que celui de l'ancien : une 
partie des premiers bâtiments subsiste môme encore; la 
façade sur la rue de la Harpe n'a point été changée, et la 
porte extérieure, reconstruite en 167S, sur laquelle on voyoit 
les armes de Harcourt et Tinscription Collegium Harcuria- 
num^ est encore un monument historique du genre d'archi- 
teclure de ce temps (i). 

Ce collège n'a donc éprouvé aucun changement, quant au 
sol sur lequel il a été construit, quant à la destination qui 

(1) Après que l'on est rentré dans la rue de Ja Harpe, ea tra- 
versant la place qui est devant la Sorbonne, on trouve le collège 
d'Harcourt, dont la porte est en voussure, ornée de bossages, avec 
un grand entablement, et un attique au-dessus. La baie on 
l'ouverture est entourée d'un chatnbranle, avec une corniche 
qui porte dessas. La Martinière, t. lY, p. 315. 
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lui avoit été donnée par ses fondateurs. Dans quel intérêt 
donc a-t-on pu supprimer leur nom ? Pourquoi étouffer l63 
souvenirs qui se rattachent à cet établissement? Un simple 
arrêté du conseil-royal de Tlnsiruction publique aW*il pu 
opérer ce changement^ contradictoirement même aux in&- 
truclions du roi, manifestées par son ordonnance du 10 août 
1820, ainsi conçue : 

Louis, etc. , 

Considérant que le nombre des collèges royaux de Paris 
n*est point en proportion avec celui des élèves externes qui 
en fréquentent journellement les classes ; que le local du 
.collège d'Harcourt, rendu à son ancienne destination, offre 
un moyen facile et commode, de pourvoir, sous ce rapport, 
aux besoins de Tinstruction; 

Vu notre ordonnance du 12 mars 1817, sur le rapport de 
notre ministre, secrétaire d'État de rintérieur, 

Nous avons ordonné, etc. 

ARTICLE PREMIER. Il scra établi, dans le local de Tancien 
collège d'Harcourt, Collége-Royal, qui ne recevra que des 
externes. 

Art. â. Ce collège sera mis en activité au 1*' octobre 
prochain. 

Art. 3. Il sera pourvu aux dépenses fixes de cet établis- 
sement, sur les fonds alloués au budjet du ministère de 
rinlérieur pour l'instruction publique. 

Art. 4. Notre ministre, secrétaire d'État de l'Intérieur est 
chargé de l'exécution de la présente ordonnance. 

Donné au château des Tuileries, le 10 août 18iO et de 
notre règne le 26'. Signé: LocïS. 

Par le Roi : Le ministre^ secrétaire d'État au départemenâ 
de Vlntériettr. Signé : Simèon. 



Cette oirdonnaiiee n'ayant été publiée tï dans la Moniteur ^ 
ni dans le BtUletin des LeiSy ia famille de Hareourt en a to* 
talemeni ignoré le contenu^ jusqu'au moment où elle s'e9t 
occupée des recherches nécessaires, tant sur ce qui s'éloit 
passé en dernier lien, que sur la fondation originaire du 
ooUége. On en pont voir l'histoire avec beaucoup plus de 
détails « dans un grand nombre d'ourrages qui s'accor* 
dent parfaitement sur les dates et sur toutes les circon^* 
stances (1), 

On peut citer en particulier, parmi les généalogistes, le 
P, Anselme, La Roque, La Chenaye^des-Bois ; parmi les 
historiens, les dictionnaires de Moréri, de Sauvai, d'Hur* 
twid.et Magny ; Grevier dans son Histaire de rUnivenité^ et 
surtout Duboullay, qui rapporte dans son entier, Tacte de Ion** 
dation et les statuts dressés en iSii, par le modeste et pieux 
éyi^que. de Coutances. Un religieux respect pour la mémoire 
de ce prélat et pour celle de Raoul, engage à rapporter ici 
deux articles de ces statuts : 

a Art. 17. Deux fois par an on fera^ dans la maison, un 
service pour notre frère Raoul de Hareourt, le vendredi 
d'avant leâ cendres, et le vendredi d'après l'exaltation de la 
Sainte-Croix, 

«Art. 18. Tous les écoliers seront tenus d'assister en per- 
sonne auxdits offices, avec cette réserve portant, que nous 
n'entendons pas obliger ceux qui étudient dans les arts, à 
assister à- là messe les jours de leçons. 

Pourro!it«*on ne pas sousorire, encore aujourd'hui, au 

(i) Ces témoignages, sans doute, ne valent pas des titres; mais 
OR comprend aisémdnt que loos ceux de la famille et du collège 
ayant été anéantis par la révolution, il est impossible de les re* 
produite aujourdliui. 
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vœu d'un frère si bien, si clairement^ si sagement exprime? 
N'est-ce pas encore une dette pour la famille, que de de- 
mander le rétablissement de ces messes, dans la chapelle du 
collège; lesquelles, d'après la sage prévoyance de Robert, 
ne doivent déranger, en aucune manière, l'ordre de la 
maison ? Ne seroit-ce pas une bonté bien louchante de la 
part du roi, que d'acquiescer à ce pieux désir? Et le saint roi 
lui-même, sous l'arbre de Yincennes, ne l'eût-il pas jugé 
ainsi ? 

Enfin, après tant de malheurs, de secousses de tout genre 
dont nous avons été les victimes et les témoins, dans un 
temps où les fondations du genre de celle du collège de 
Harcourt seroient si salutaires, si utiles à la société, qui 
pourroit encourrager les fondateurs à suivre l'exemple de 
Robert et ae Raoul, si leur famille ne pouvoit obtenir la 
restitution, on peut, on doit dire plus, en lisant avec respect 
et reconnoissance l'ordonnance du roi, la conservation 
d'un nom qui étoit, qui est encore un des plus précieux 
héritages ? 
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XVII. — PUBLICATIONS PROVINCIALES. 

Hagiographie du diocèse d'Amiens. — Histoire de Pofesy. — 
Histoire de Belle-Iid en Mer.— L'abbaye de Chazeaux en Forez. 
— Histoire de la Révolution dans l'Aisne. — Catalogue des 
documents imprimés sur le département de l'Aisne. — Cahiers 
du baillage de Soissons. — Les Médavy de Grancey. 

M. l'abbé Corblet est un de nos érudits les plus considè* 
râbles de la province. Non content de rédiger l'une ^e nos 
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priocipales revues archéologiques, il trouve le loisir de ^ 
composer d^excellents ouvrages et celui dont nous avons 
aujourd'hui le premier volume sous les yeux est un travail 
qui mérite la plus sérieuse attention. Nous voulons parler de 
l'Hagiographie du diocèse d'Amiens. L'auteur a admis dans 
cette pieuse et historique galerie les saints honorés d'un culte 
autorisé par l'Église, ou reconnus dans les anciens bréviaires 
Amiénois, ou qui sont l'objet d'un culte purement local, ou 
désignés comme saints personnages par d'anciens chroni- 
queurs et des traditions sérieuses : dans un appendice, 
M. Tabbé Corblet relate brièvement la vie des saints étran- 
gers au diocèse, mais qui y tiennent cependant par de nom- 
breux patronages d'église ou par la présence de reliques : 
enfin il termine par la nomenclature des personnes désignées 
par erreur comme étant des saints Amiénois. Toutes ces 
biographies sont conçues sur le même plan et composées 
avec toutes les sources que les patientes recherches de M. 
Corblet ont pu lui faire découvrir. Le diocèse d'Amiens 
fournit quatre-vingt dix noms à l'hagiographie françoise : 
vingt-cinq figurent dans ce premier volume et nous citerons 
parmi eux les martyrs Ache et Achel, Adelard, abbé du 
Corbie, Almin, abbé de Saint-Josse, Angilbert, abbé de 
Saint-Ricquier, Amchaire, moine de Corbie, Austreberte, 
abbesse de Pavilly. Quand ce grand ouvrage sera terminé 
nous en parlerons plus en détail et nous essaierons de 
tracer un rapide aperçu de l'hagiographie amiénoise qui 
a trouvé dans M. l'abbé Corblet un historien si savant et si 
consciencieux. 

— Poissy est une localité intéressante et son nom a Thon- 
neur de figurer d'une manière indestructible grâce au 
fameux Colloque qui y a rassemiblé en 1561 les docteurs 
catholiques et protestants. Cette ville a de plus donné nais- 
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sance au roi saint Louis et nous félicitons le jenne èradit 
qui vient de nous raconter en termes excellents son histoire, 
travail qui n'avoît jamais été entrepris jusqu'à ce jour. 

Après avoir étudié les origines de Poissy qui remonte è 
une haute antiquité dans la Gaule et avoit à cause de sa 
situation sur la Seine, une grande importance. M. Octave 
Noël s'arrête assez longtemps au règne de Louis IX : il 
relate ensuite les événements dont ce pays a été le théâtre 
pendant la guerre dite de cent ans, le Colloque, les luttes re- 
ligieuses, la ligue et poursuit son récit jusqu'à nous. D'autres 
chapitres traitent de l'Église Notre-Dame si heureusement 
restaurée dans ces dernières années, des ponts, des mar- 
chés, de Tabbaye fondés par Louis IX, des couvents des 
Urselines et des Capucins, de Hôtel Dieu, des hameaux 
dépendant de la ville, enfin quelques notes biographiques et 
un choix de bonnes pièces justificatives complètent ce 
volume qu'accompagnent encore trois vues de Poissy au 
XVII* siècle de Notre-Dame, une de la salle de colloque et deux 
plans. 

— Encore une histoire locale faîte pour la première fois, 
celle de Belle-île-en-Mer, et M. Stanislas Paris a en une 
excellente pensée, car, à l'exception de Pépîsode de Fou* 
quet, nul ne connolt les annales de ce fragment détaché dtt 
continent françois, nul même ne sait probablement hors i^ 
Morbihan que cette fie compte près de dix mille habitaiat^. 
H. Paris a le tort seulement de remonter à des époques 
beaucoup trop nébuleuses et d'intituler un chapitre : « dé 
la Genèse, de l'île au déluge. » Trois ou quatre ligues suffi- 
roient pour arriver à l'époque romaine représentée à Betle- 
fele par un camp dit de César. L'histoire de Ttle devient 
tout à fait intéressante avec le xvii* siècle, avec les Gondy 
€l les Fouquet. Au siècle suivant tes habitants se défendi- 
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rent avec saocès et à plusieurs reprises contre les Ac^glois. 
Depuis un demi-sièole rhistoire de Tite se résume en de 
grandes «t heureuses entreprises agricoles faiies par un de 
ses :plus honarables enfants, M. Brochu, père de l'éniiiieiit 
officier général de ce nom« €e livre comble réellement une 
lacune : je regrette que l'auteur n'y ait pas ayouté un cha* 
pitre topographique et une table des noms. 

— Une table semblable manque également à l'histoire du 
rojral monastère de €hazeaux en Forez. Mais c'est le seul 
reproche que j'adresserai à M. l'abbé Javelle. €ette mono- 
graphie est des plus curieuses. L'abbaye fut fondée en 1332 
par liOuis de Beaudiner pour une colonie de religieuses Cla-* 
risses. Celiles-ci, en 1303, adoptèrent la [règle bénédictine 
et les dernières religieuses de Chazeaux furent révplution- 
nairement expulsées en 1790. Cette chronique monastique 
est agréable et iastruetive k lire. 

U„ Alfred D&smasures entreprend d'écrire l'histoire de la 
Révolution dans ce département. C'est une œuvre utile et 
qu'il est bien temps de commencer maintenant, car cette 
^oque est assez loin de nous et a été assez vivement atta- 
quée et diversement étudiée, pour que l'on puisse s'y atta- 
cher ea connaissance dé cause. M. Desmasures après 
quelques pages peu nombreuses, sur les origines du mo^i- 
vement social vde ITSO^ dans lesquelles il suit trop les sen- 
tiers battus, s'occupe des assemblées provinciaks et ne rend 
pas assez hommage à ces réunions d'hommes pratiques et 
sensés qui) si ou ks avoît laissé faille, auroient accompli la 
rèf oiution sans secousse et sans violence. 

Le récit historique proprement dit commence au mois 
d'avril 1785 et est excessivement intéressant : l'auteur s'ar- 
rête au lendemain de la bataille de Valmy qui força l'en- 
nemi i :battre en retraite et fit par conséquent disparoître 
tout danger pour le département de l'Aisne. M. Desmasures 
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anonnce la conlinuation de son travail et nous promet pro- 
chainement un volume contenant les événements des années 
1793, 1794 et 1793. Nous l'attendons avec une véritable 
impatience, parce que, à côté de la grande histoire de la 
Révolution, il y a rhistoire locale de cette période qui est 
Qncore à peine connue et qui est cependant souvent bien 
curieuse et bien instructive pour prouver comme la France 
a peu participé aux crimes de Paris. 

M. Perin est un de ces travailleurs provinciaux qui font 
plus pour l'histoire sérieuse que bien des écrivains parisiens 
à la plume facile et à la réputation encore plus facilement 
conquise. Il seroit à désirer que chaque département ait un 
recueil semblable à celui dont il a doté le département de 
l'Aisne : il s'agit d'un catalogue des livres, chartes, lettres- 
patentes, édit., arrêts, lois^ notices, biographies et documents 
imprimés concernant la localité du département de l'Aisne, 
rangés par ordre alphabétique des noms de lieux. Deux 
volumes ont paru comprenant sept mille sept cent vingt- 
huit numéros. On ne peut pas rendre compte d'une table, 
et ce livre n'est qu'une longue et intelligente table, mais ces 
quelques lignes suffiront pour faire saisir la nature des 
recherches de M. Perin et apprécier les services que son 
recueil rend et rendra chaque jour aux travailleurs. 

Je ne félicilerai pas moins M. Perin pour la réimpression 
des cahiers du clergé et du tiers-état du bailliage de Sois- 
sons en 1789. La publication de ces documents est d'une 
utilité capitale pour rKistoire vraie de cette époque; eux 
seuls peuvent indiquer sûrement l'état des esprits dans 
chaque province, Tétat de l'opinion dans les diverses classes 
sociales et les aspirations de la nation. Les cahiers des Sois- 
sonnais sont très-sages et on y reconnoît une certaine har- 
monie d'idées et de tendances entre les trois ordres : un vif 
sentiment patriotique, un amour profond pour le principe 
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manarcfaique et pour la personne du roi ; un catholicisme 
sérieux n'excluant pas le vœu de profondes réformes dans 
les institutions ecclésiastiques; la suppression d'usages 
surannés d'entraves inutiles; la construction certainement 
d'un édifice social nouveau, mais en conservant les vieilles 
bases, consolidées et améliorées par la convocation fixe des 
élats généraux et l'extension des états provinciaux. En les 
lisant ouest plus profondément convaincu que si les députés 
avoient religieusement suivi le mandat qui leurétoit imposé, 
la rénovation calmC} complète, espérée de la France se 
seroit accomplie sans ces commotions qui ont arrêté l'essor 
de cette saine révolution de telle façon que nous en souf- 
frons encore. M. Perin n'a pas encore retrouvé le cahier de 
la noblesse du bailliage de Soissons. Nous faisons des vœux 
pour qu'il puisse bientôt donner ce complément de son ex- 
cellent travail. 

— M- Victor des Diguères vient de publier un excellent 
et curieux travail sur la maison des Rouxel de Médavy- 
Grancey : son livre est surtout intéressant pour le dix- 
septième siècle époque où des membres de cette famille, en 
jouant un rôle considérable à la cour, se sont fait particu- 
lièrement remarquer dans l'église et à la tète de nos ar- 
mées. Son ouvrage se divise en quatre parties, M. des 
Diguères, — qui s'honore avec raison de compter pour 
ayeule une Médavy-Grancey, — commence par donner la 
généalogie détaillée de la famille depuis son arrivée en 
Normandie vers 1420 jusqu'à son extinction en 1728. Dans 
la seconde partie il raconte la vie des deux maréchaux de 
Grancey et des cinq lieutenants généraux de ce nom; dans 
la troisième, celle de cinq dames de cette famille égale- 
ment estimées à la cour de Louis XIV : la comtesse de 
Grancey, née Fervacques ; la maréchale, née Villarceaux 
et ses deux filles surnommées les anges de la cour, et 
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la maréchale de Médavy. Dans la dernière punie nous 
tre^avons quatre prélats, dont un archevêque de Rouen^ 
Tabbé de Grancey, aumônier de Monsieur et du Régent, 
et plusieurs abbesses. Il a consulté loQs les auteurs contem- 
porains et a recueilli un ricbe butin dans des archives parti** 
culières et inédites. G -est une chronique de famîlte des ph» 
agréables à lire, pleine de détails curieux et piquants, de 
faits historiques, de renseignements de toute sorte mis en 
œuvre arec talent. «^ M. des Diguéres d'ailleurs n'est pas 
xm nouveau venu. 

Éd. de Barthélëitt. 
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XVIII. — ÉPITAPHES DU XVP SIÈCLE. 

, (F. Gaigru^ 28oa«) 



Mort est Dolet, et par feu consommé 
quel malheur ! et que la perle est grande ! 
Mais qaoy en France on ha accoastumé 
Tousjoucs donner à t-ei sainte tel offrande. 
Brief mourir fault, car l'esprit ne demande 
Qu'issir du corps et tost estre délivré. 
Pour en repos ailleurs s'en aller vivre 
C'est ce qu*il dit sur le point de brusler 
Pendant en haut, tenant ses yeux en l'air. 
Va t'en, esprit, droit au ciel pur et munde 
Et toi, mon corps, au gré du vent voUer 
Comme mon nom valloii parmy le monde. 



:«&• 
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XIX. — HISTOIRE DE L'ACADIE FRANÇOISE. 

— RMtième trlIcU. — 



CBAPITItE X. 

Razilly s'établit à La Héve, Insubordination de La Tour. 
D'Aunay défend Penlagoêt contre tes Anglais. Projets de 
Razilly. Le cardinal de Rickelieu entre dans la iodété de 
colonisation. Culture. Exploitation des bois et pêche, par 
Denys. Mort de Razilly. 1032-163S, 

On peat bieD croire que La Tour ne vit pas sans quelque 
iaquiélude s'établir ie nouveau gouvernement colonial. Sa 
Eituation en effet devoit en être singulièrement changée. 
Nous voulons ne pas tenir compte de cette rie de coureur 
de bois qu'il avoit menée jusquea là, vie libre jusqu'à )a 
licence, aclÎTe el paresseuse, rude et débauchée, vie d'aven- 
tures el de rapines, de plaisir brutal et d'orgueilleuse domi- 
nation; mais enfin il étoii seul au milieu des indigènes 
dont la facile nature se plioit sans peine à ses volontés; et 

ll> uBl*. JuUel à Die«mbn IfO. — Dmbb. I! 
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il alloit avoir des yoisiBs qui deviendroient bien vite des 
concurrents. Il exerçoit une sorte de puissance souveraine; 
et une antoipUé supérieure se montroit ptéte à lui imposer 
des lois. Son indépendance disparoîtroit nécessairement avec 
l'isolement qui la garantissoit ; et sa liberté même seroit 
gênée, \vant l'arrivée du commandeur de Razilly, il éloitde 
fait le gouverneur et presque le roi de l'Acadie; car rece- 
voit-il les ordres de la métropole? Après, il ne pouvoitêtre 
au pljis que le capitaine des forts de La Tour et de Saint- 
Louis. 

Une circonstance dut bientôt ajouter à ses préoccupa- 
tions : le commandeur ne s'arrêta pas au Port-Royal que 
les Écossois lui avoient rendu. Charmé des beautés natu- 
relles de la Hôve et des avantages de son havre, assez 
grand, disoit-on alors, pour contenir mille vaisseaux, il y 
fixa sa résidende et le siège de son gouvernement. Ainsi il 
se trouva à une très-petite dislance du fort de La Tour, en 
même temps qu'il eut sous sa surveillance directe et en 
quelque façon sous sa main toute la côte d'Acadie. C'est 
justement 1^ contrée sur laquelle La Tour avoit demandé 
dès 16^7 h étendre son pouvoir. 

Celui-ci pourtant ne parut songer d'abord qu'à rendre sa 
condition meilleure en traitant avec la compagnie. Il passa 
en France au mois de novembre 1632; il obtint une con- 
cession de terres autour de son fort ; et au mois de mars 
1633, il se prépara à y transporter des colons. Une lettre 
datée de La Rochelle le 6 et publiée par la Gazette, nous ap- 
prend qu'il offroitde distribuer « à tous ceux qui voudroient 
choisir pour retraite le climat de l'Acadie, des terres et 
prés grandement fertiles que la compagnie de la Nouvelle 
France lui avoit concédés, abondants en toutes sortes d'oi- 
seaux et animaux de chasse, môme en castors, dont la mer 
et les rivières voisines sont fort poissonneuses, » La lettre 
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liai donné le litrei de lieutenant général peur te rot du fort 
de La Tour. 

Pèul-ètre l'avoit-U reço^eneffeu On saitî que Tadmiinistm* 
tî6n n'en étoitpas avare avec les entorepreneufs décolonisa* 
tien. Ce titre aussi bien ne conféroit à ceux qui en ëtoient 
revêtus que des droits de justice et de police dont Texer* 
cice étoit indispensable au maintien du bon ordre. Il éioit 
en quelque sorte attaché à toutes les grandas concession s« 
Denys en a joui également sur son territoire. La lettre a 
soin de faire remarquer que t le service divin s'administre 
par les pères capucins. » Au témoignage de d'Aunay, 
c'étoit Razilly qui avoit envoyé les révérends pères à La 
Tour, dans l'espérance de le convertir à une vie plus chré- 
tienne. En les recevant, celui-ci n'âvoit pas entendu renon* 
cer à ses pratiques, et sa soumission n'étoit qu'apparente; 
car bien que, sur la recommandation du pèi'e Joseph, le 
secrétaire d'état de Bouthillier lui eût écrit le J6 mars 1633 
pour lui (( dire qu'il eût à faire retirer du fort de La Tour 
les gens d'église séculiers et religieux qui y pouvoient 
être, lesquels ils devoit avoir soin de faire reconduire en 
France pour retourner en leur province, et mettre en leur 
lieu et place des pères capucins, » Denys racoate qu'en 
163S il trouva au fort uu père récollet. Nous verrons plus 
tard qu'il y en avoit encore en 1644. 

Razilly ne tarda pas à savoir exactement quels fonds il 
pouvoit faire sur Tobéissance de la Tour. Ce fut à l'occasion 
de la reprise de Pentagoël: LesAnglois de la baie du Massa- 
chussets, qui occupoient ce fort, refusoient de le rendre. Ils 
prétendoient que la place leur appartenoit parce qu'elle 
étoit à leur convenance. Située sur la rive gauche du fleuve 
qui les séparoit de la colonie françoise, ils n'avoient eu pour 
la prendre, en quelque sorte, qu'à allonger la main. Fré- 
quentée par les sauvages de l'intérieur, elle offroil de 
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grands arantages pour la traite des pelleteries. Enfla le» 
Anglois pôcboient autour des ties qui ravoisinent, des 
maquereaux au printemps, en byverdes morues. Ilsavoient 
par conséquent de bonnes raisons pour la garder; mais le 
commandeur n'en avoit pas de moins bonnes pour la 
reprendre. Fatigué de leur lenteur, il cbargea d'Aunay de 
lés contraindre à exécuter le traité de Saint-Germain ; et 
parce qu'il ne pouvoit lui donner qu'un vaisseau, il ordonna 
à La Tour de le rallier en route avec toutes les forces dont 
il pourroit disposer. Des deux parts on fut exact au rendez- 
Tous; mais La Tour ne voulut pas aller plus loin. II n'aban- 
donna pas seulement Tentreprise; il fit de plus avertir sous 
main la petite garnison angloise. D'Aunay resté seul s^avança 
cependant vers Pentagoët dans Tintention de le reconnot* 
tre; et se voyant assez fort pour s'en emparer» il entra dans 
le port. Les Anglois étonnés et surpris consentirent à se 
retirer. Un inventaire des munitions et marchandises qu'ils 
ne purent enlever, fut dressé en exécution de la convention 
de 1632 entre les deux couronnes ; et d'Aunay souscrivit à 
Thomas Willet^ leur chef, un billet payable à présentation. 
Les choses ainsi réglées dans les formes les plus rigou- 
reuses, il sembloit que tout fût fini. Les François en effet 
n'avoient fait que se mettre en possession d'un fort qui leur 
avoit été rendu par un traita solemneU et les droits des 
Anglois avoient été scrupuleusement respectés; mais Penta* 
goët étoit loin du Port-Royal, plus loin encore de La Hève* 
Thomas Willet qui se souvenoit du peu que la conquête du 
fort avoit coûté aux Anglois pendant le siège de LaRochellOt 
s'étoit promis de prendre bientôt sa revanche. Un mois 
après, il revint avec un vaisseau de quatre cents tonneaux 
et un autre de moindre force, montés tous deux par envi- 
ron deux cents hommes. D'Aunay heureusement étoit encore 
dans la place. A peine avoit-il eu le temps de faire ajouter 
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■^nx fortifications une palissade; et il n'avoit arec Ini qne 
TÎngt-hiiit soldais. Néanmoins il soutint vigoureusement 
pendant trente jours tous les efforts des assaillants, qui ne 
tirèrent pas moins de mille à douze cents coups de canon. 
La défense fut vraiment héroïque. 

Les ennemis épuisèrent leurs munitions et leurs vivres 
sans avoir obtenu sur lui le moindre avantage. Affoiblis 
enfin par la perte de quelques-uns des leurs et vaincus, ils 
reprirent le large. Pentagoët étoil sauvé. Depuis lors il n'a 
pas cessé d'être sous la domination françoise, jusqu'à ce que 
l'Acadie entière fût occupée par les Anglois en 1654. 

Peut-être aurions-nous dû placer sous Tannée 1632 cet 
événement dont d'Aunay, qui le raconte^ ne donne pas la 
date ; mais il nous a semblé qu'il n'y avoit pas assez de 
temps entre l'arrivée de Razilly au mois d'août et le départ 
de La Tour au mois de novembre ou peut-être au mois 
d'octobre; d'autant plus que d'Aunay parle auparavant des 
mauvais traitements que La Tour fit éprouver aux Pères 
capucins, et de tentatives qu'il renouvela par plusieurs et 
diverses fois, « pour faire révolter les Indiens contre le 
commandeur. » D'ailleurs est-il possible que La Tour ait eu 
la témérité de refuser son concours à l'expédition de Pen- 
tagoët, justement quand il se proposoit de traiter avec la 
compagnie et d'assurer ainsi sa position, alors encore 
incertaine? Naturellement on doit penser qu'il ne bazarda 
cet acte d'insubordination qu'après s'être fait confirmer 
dans la possession de son fort et des terres qui Tenviron- 
noient. Avant, il se seroit mis dans le cas de voir rejeter sa 
demande et de perdre sa commission ; mais une fois reconnu 
propriétaire de la contrée, aussi bien que capitaine du fort, 
sa condition étoil bien plus favorable. Son contratnepouvoit 
être rompu que dans les formes^ et il n'avoit plus à craindre 
qu'une décision du gouverneur suffit pour le déposséder. 
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SarfftouteB e^s raispins, nous avons .ds^ignè,àfsa. désob^îsr 
|Mi&€d,;6t à la l'éprise de Pcntpgoët la d^te de 1633. 

•L'^^née suiTaote, le cofiimandeur «de* Razilly, adressa .s^n 
çfil*d4QaUle Richelieu xine lettre et un mémoire qui opu- 
tiennent de précieux rensoiguements sur le.bat de la:colo* 
iM^^fiou, i^ur la situation delà colonie et sur ie^ plan projeté 
pour eo favoriser le développement : c Je ne«dçii&;pas avoir» 
dit le commandeur en cominençant sa lettre, d'autre eut 
qj\e la gloire de Dieu, la grandeur du roi et le service par- 
ticulier de Votre Éminence en ce qui m!oblige d'avoir fait 
ce mémoire,., snobant que Votre Éminenee a une passion 
extrême de s'eiçployer à l'augmentation du christianisme et 
acquérir nouvelles < couronnes à Sa Majesté. Dans le susdi t 
mémoire, elle trouvera des notions suffisantes pour l'un ^ 
pour l'autre; et en mon particulier, je n'y prends ^antre 
intérêt sinon que de, passer le reste de mes jours à travailler 
de cœur et d'àme à l'augmentation de cette grande œuvre 
qui .a été réservée au ciel dans le temps ^que itenez Je «gou- 
?epnail de la navigation de France et qu'êtes un des princi- 
paux, piliers de l'église; joint que Votre Ëminence a la 
charge de vice-roi dans le nouveau monde, où par sa puis* 
s^ace ,elle peut faire réunir au giron de; Téglise plusieurs 
lOiilions.d'ftmes. » 

On le voit: c'est toujours l'esprit ciirétien qui domine 
dans l'œuvre de la colonisation et qui en marque 
le b^U II s'Agit toujours de l'intérêt de la religion et du 
S94ut des Ames. Aussi estrce le père Joseph qui est, sous 
l'autoivité diu eardinai de Richelieu, le protecteiir de l'entre- 
prise; c*est)jlui à qui le mémoire est envoyé; c'est lui,qui le 
r^et au iç^jnîstre, apparemment pour en appuyer les pro- 
pos! tion9* 

ils commandeur continue en invoquant le témoignage 
des' pênes capucins, « lesquels par leurs exemples, a)oute-tm» 
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ne tèine p(Aài en -cette haaiHtitiëli ; et feepuls que j'^ 
sois, je Jtf'ai ï)as' trouvé Heu 4e ^Ml4méÉl rla Parité tet l'a- 
mitîély s<Hit saÉs cc^iitr-ainre. l'fecs^sâutages ne donnoièHt 
pas ÊQoms de s&t^slactio^n à^RtfzFtly : a Ils se sbûmettoient de 
leur franche volonté à toutes 'les lois qu'on v6uloU'Ieur im- 
pb5er,'Soît "divines soit ^humaines, reconnoissant Sa Majesté 
Très-Ghl-étieûne pour le rôi. t 

Après deux ans d^établissement, car le mémoire est daté 
du'l6 j4iUIet*16S4, on fleTÔit embrasser atec joie les espé- 
rances que •donnoienl les premiers résultats. Toutefois le 
GOmmandear et ses amis avoieat dépensé cinquante mille 
éôus, f sans en avoir retiré aucun profit sinon des bâtiments 
et? fortifications munies de vingt-cinq canons en batterie, en 
tort bon état de défendre la croix et les lys. » Que faut-il 
entendre par ses amis? Est-ce la compagnie des Cent as- 
sociés? L'expression paraîtra un peu forcée. N'est-ce pas 
plutôt la société de son frère, Claude de Razilly, sieur de 
Launay, dapttaiiie pôUr It roi entretenu ^atis la marine, et 
de Jean Condonnier, bourgeois de ^Paris, société formée 
« pour peupler les habiiatlons du Port Royal et de la Hève, 
en la côte d'^Acadie? > Nous hésitons parce que nous n'avons 
pu savoir ili la date de tja constitution ni celle de sa conces- 
sion. Le 'cote'teaiàdeur ètefin termine en disant qu'il « attend 
le seco^urs qu*il plaira au roi lui donner par la fafVeur du 
cardinal. )> 

Ce âecoars' est' l'Objet du mémt>îre. 'ftazilly demande que 
le roi piaefe dans Tentreprise cinquante oli s^i^ânte mille 
écus. Il et pose qu'avec ce fonds « on peut dès la première 
année employer cinq navifes de Sa lllajesté; deux poàr la 
twiîte et trois pôHr la pêcho des morues, dont Tùnreviîen- 
dra en France et les deux autres iréiit daâsle dëtreit en di- 
vers lieux où ils ne seroïit en fertnés soties 'la puissance de 
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l'Espagnol. Ils y chargeront des vins et des fruits pour faire 
leur retour en France au mois de janvier. » La seconde an- 
née, on emploiera huit navires ; la troisiôme, dix, et la qua- 
trième, douze ; toujours dans les mêmes proportions que la 
première et sans accroissement du fonds, les profits de l'o- 
pération devant subvenir à Taugmentation des armements. 
Ainsi c on fera quatre puissants efforts/ qui tourneront en 
honneur et grandeur de la France. i> 1. On peuplera le 
pays ; ce qui c causera la conversion de quantité de sauva- 
ges au christianisme ; » 2. Il s'établira un grand commerce 
naval « tant pour les pelleteries que navigation du détroit ; » 
3. Les douze navires du roi ne seront plus à charge aux 
finances, a d'autant que le fret qu'ils gagneront paiera leurs 
radoubs ei entretien ; » 4. Enfin c les douze navires du roi 
croisant annuellement les mers, armés de munitions comme 
des navires doivent être pour la navigation tant du détroit 
que de nos mers, empêcheront une infinité de pirateries qui 
se font journellement sur les sujets du roi, rendront la na- 
vigation plus libre et rappelleront plusieurs sujets du roi^ 
experts en la navigation, qui, faute d'emploi, vont chercher 
condition chez les étrangers. » 

Mais surtout, avant toutes choses, le commandeur insiste 
sur la nécessité de ne pas laisser Taffaire « à une compagnie 
de tant de têtes.» C'est son premier mot au commencement ; 
c'est son dernier à la fin. II faut absolument « faire tomber 
Tentreprise es mains du roi ou du cardinal de Richelieu et 
du maréchal d'Ëffiat. » Sans cela, il n^y a pas de succès à 
espérer : a La diversité de tant d'opinions et de volontés, la 
défiance y régnant^ fera toujours qu'on dépensera cent écus, 
là où il n'en faudroit que trente. » 

Quel accueil Richelieu fit-il à ce mémoire ? Nous ne sau- 
rions le dire précisément. Il ne paroît cependant pas que le 
fonds de cinquante ou soixante mille écus ait été accordé. 
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On ëtoit à la veille de la déclaration de guerre contre l'Es- 
pagne ; et ce n'étoit pas le moment de tirer du trézor une 
somme aussi importante. Le roi d'ailleurs alloit avoir besoin 
de ses vaisseaux. Mais si le cardinal n'emprunta rien à l'E- 
pargne pour venir en aide à Razilly, il l'assista du moins de 
ses deniers. 

Le 16 janvier 1635, par contrat passé devant Gabriel Guer- 
reau et Pierre Parque, notaires au Châtelet de Paris, il s'as- 
socia en son nom personnel avec Claude de Razilly et Con- 
donnîer. a Pour le désir qu'il a de protéger le sieur de 
Launay-Razilly et ses associés, et de leur donner moyen de 
persister à l'entreprise qu'ils ont faite de peupler les habita- 
tions de Port Royal et de la Hêve en la côte d'Acadie, esl-il 
dit dans l'acte, le cardinal de Richelieu promet volontaire- 
ment de fournir une somme de dix-sept mille livres pour 
être employée en l'achat de victuailles et marchandises de 
troc pour envoyer au port de La Hêve au sieur commandeur 
de Razilly et y faire passer les personnes mentionnées en 
l'étal qui en a été fait. » De son côté, Claude de Razilly re- 
connoît pour lui et pour Jean Condonnier dont il se porte 
fort, que a sans l'assistance de mon dit seigneur le cardinal 
duc, ils auroient été contraints de remettre à la compagnie 
de la Nouvelle France lesdites habitations et perdre la dé- 
pense qu'ils y avoienl faite. » Sa concession par conséquent 
étoit certainement antérieure à 1635. Étoit-elle antérieure 
aussi au mémoire du commandeur ? C'est très-probable. Il 
parolt impossible qu'elle ait été faite après le 15 juillet 1634 
et qu'avant le 16 janvier 1635 le fond social ail été épuisé. 

Pour prix des dix-sept raille livres qu'il apporte, Richelieu 
devient propriétaire pour un cinquième c tant des terres, 
habitations, forts, bâiiments, droits, traites et choses accor- 
dées par la compagnie de la Nouvelle France audit sieur de 
Launay-Razilly, que des vaisseaux, meubles^ marchandises. 
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armes, munitions, vivres et autres choses ^fënëralëitfeiit quéi^ 
conques qui sont aux dites habitations et téfi^ès. ''» tl âonlâËte 
seul nn ^des deux directeurs de la société, Launsfy^Razilfy et 
Condonnier choisissant l'autre d'un "comîEHn accérid. Il stî** 
pule formellement qu'il ne séta tenu ^e suppléer iiucitoës 
sommes pour quelques nécessités qui puissent arriver, qûàn'd 
méme^ faute de suppléments, le fonds social potttr6it frtre'én- 
tiérement perdu. Mais comme il n'ignore pas -que son apport 
laissera la société dans l'obligation de chercher d6 nonvèàilx 
fonds, il autorise Launay-4laziIIy à s'adjoindre d'autreis so* 
oiétaires qui pourront nommor un troisième dibectëor, mais 
à condition qu'ils verseront des sommes notables doàt le to- 
tal sera du moins de vingt mille livres. 

Cette autorisation n'étoit pas de pure forme ; car neiif 
jours après, c'est-à-dire le 25 janvier, deux nouveaux adsfo^ 
ciés, Jean Le Grand, conseiller du roi en ses conseils d'état 
et privé, président en la Chambre des Comptes de 'Bourgo- 
gne, et Louis Molin, contiôleur au grenier à sel du^Hont- 
Saint-Vincent en Charolois, ajoutèrent au fonds social, le 
premier dix-sept mille livres et 4e second trois mil te. Le 
contrat fut passé devant les notaires Guerreau et Parque. 11 
est calqué sur le précédent, toutefois avec cette double diffé- 
rence : que Launay-Razilly et Cotidofnnier ne s'y reconûAis- 
sent pas obligés de la conservation d<e^ la concession è Tâssiis- 
tance de Le Grand et de Molin et ^ue le das ob l'adjonclilMi 
de sociétaires nouveaux deviendroît 'nécessaire n'y est pafs 
prévu. Le dirons-nous ? A notre seils, l'objet principal Bù 
premier contrat fut de t faire tomber rentreï)riseMés inaiiïs 
du cardinal de Richelieu^ » suivant Ids eipressiotifs'4utH)tn- 
mandeur de Râzilly. Richelieu/ il est vi'ai, n'étoit étans la 
société que pour un cinquième ; mais c'étoit assez qu'il ^ 
eût un droit et un titre pour en être lemaîtfe. Toujours 'iëtp 
il que la société ainsi constituée eut,à Texclusiôndeia (xl^ 
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f«f ûie des Cent associés, la direction ^es â'ffmes de rAcâflte. 
E3le poarntivU seule l'œorTre de la catonisàtion , si^ee n'^t 
que ie eommândeur resta c gouverneur Heutenant-gédëral 
pour le eardinal 4uc en la Nouvelle' France. • 

.'Ses «éffoi'ts se^ concentrèrentià peu près tous snr la Hète et 
sur le Port-Royal. Elle conlinua sans doute à tenir une^£ar- 
âisonfrançoise dans Pentagoëi. La Tour eut près de son^ièrt 
«n jardin où il cultivoit du blé et des pois. De l'autre éôté 
ùe la baie de Sffble, un père récollet défricha un démi^ar- 
pent de terre environ : « Il y avoit, dit Denys qui le visita 
en 1635, quantité de très-beaux choux pommés et de toutes 
Mitres sortes d'herbes potagères et de légumes. Il y avoit 
q«(^ques pommiers et poiriers qui étoient bien pris et très- 
beaux, mais non encore en état de porter, étant venus petits 
de'^France et n'ayant été plantés que de l'année précédente. 
Je^fus étonné de voir tout ceia^ mais bien plus lorsqu'il me 
mmilra ses pois et son froment qu'il avoit semés. Les pois me 
ravissoient à voir leur hauteur ; ils étoient rames, mais si 
couverts de gousses que cé'la ne se peut croire à moins que 
de le voir ; et le froment de même. Il n'y avoit grain de blé 
qui n'eût sept à huit pailles, les moindres; les autres douze 
à treize ; le moindre épi de demi-pied de longueur, bien 
fourni de grain ; mais entr'autres, il me montra un grain de 
blé qui étoil venu à l'écart, qui avoit cent cinquante pailles 
toutes portant épi et que je comptai. 11 y avoit un grand cer- 
ele ou cerceau de barrique qui les entouroit pour les mainte- 
nir et supporter de crainte d'être couchés par le vent. » 
C'est, autant que nous avons pu l'apprendre par les témoi* 
gnages qui sont parvenus jusqu'à* nous, tout ce qui se fit en 
dehors des deux grands établissements compris dans la con- 
eession de la Société. 

fiazilly entPa si franchement dans la pensée de Faete so* 
cial qu^il parolt avoir laissé sans exploitation ^t sans culture 
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les terres qai lui a voient été concédées personnellement par 
la compagnie des Cent associés le 18 mars 1632, dans la baie 
et sur la rivière de Sainte-Croix. Tout entier aux devoirs de 
sa charge^ il ne donna rien aux soins de ses intérêts. Nous 
avons déjà dit qu'il avoit adopté La Héve pour le siège de 
son gouvernement. 

La Hêve est située sur la côte orientale de TAcadie vers 
le 41* degré de latitude. L'entrée du port est resserrée à 
gauche par Tlle aux framboises et par le cap Doré à droite; 
mais elle débouche dans un magnifique bassin. Au fond une 
rivière navigable pour les chaloupes jusqu'à une distance 
de cinq ou six lieues dans Tintérieur, est séparée par une 
pointe à peu prè^ triangulaire d'un étang et^|d'un vaste ma- 
rais. Le sommet du triangle incline vers la rivière à Topposé 
du port, en sorte, dit Denys, qu'il n'y a pas grande terre à 
couper pour enfermer d'eau trois ou quatre arpents. C'est 
sur la pointe que le commandeur bâtit son fort. Il y établit 
sa demeure et réserva pour sa chasse les bords de la rivière, 
abondants en gibier de toute espèce. Il fit défricher un ter- 
rain de quelque étendue auprès du fort, et un autre encore 
dans une vallée au sud qui descend vers la mer et dont le 
versant nord est adossé au havre de La Hève. Ce dernier 
ëtoit le plus considérable. Le commandeur avoit là^ au té- 
moignage de Denys, environ quarante hommes qui recueil- 
loient déjà quantité de froment quand il mourut, c II n'avoit 
point, ajoute le même auteur, d'autre passion que de faire 
peupler le pays ; et tous les ans il faisoit venir du monde, 
le plus qu'il pouvoit, à ce dessein. » 

Denys, lui, se fit consHruire un logement au-dessus de 
l'habitation du commandeur, sur un petit affluent de la ri- 
vière. Douze hommes travailloient sous ses ordres à la cul- 
ture de la terre et à l'exploitation des bois ou pourvoyoienf 
par la chasse aux besoins de la petite colonie. Une vaste 
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forél dont les arbres étoient pour la plupart d'essence dé 
chêne, s'ëtendoit en quelque sorte aux pieds de sa maison. 
Il raconte c qu'il mit là ses ouvriers de merrain et ses char- 
pentiers en besogne, et qu'en deux années il eut quantité de 
merrain, de poutres pour les bâtiments, toutes équarries, 
aussi bien que des solives. j> Plus tard il s'avança jusques 
dans la baie de Mirligaiche, Herliguestre ou Merligauh, qui 
est la première au nord après la baie de La Hève. 

Razilly, qui prenoit intérêt aux travaux de son intelligent 
compatriote, voulut, un jour, visiter le nouveau chantier. Il 
s'embarqua avec Denys, et peu après avoir doublé le cap 
Doré, au-delà des lies qui bordent la côte, il descendit au 
lieu où les ouvriers étoient réunis : « M. de Razilly fut ravi 
en voyant une si grande quantité de bois et si bien condi- 
tionné. Il dit mille belles choses sur la bonté du pays, sur le 
grand nombre de monde qui pâtit en France et qui pourroit 
être à son aise en ce pays. Il en dit bien davantage lorsque 
je le fis entrer dans une salle que j'avois fait faire, couverte 
de feuillage, où il trouva une table assez bien garnie, des 
potages de tourtes avec des outardes et cravans, où tout son 
monde se réjouit bien autant que lui ; car ils avoient tous 
bon appétit. Â ce service en succéda un autre de» cravans et 
de sarcelles ; et à celui-ci un troisième de bécasses, bécassi- 
nes et alouettes en pyramides. Ce fut un ravissement à tout 
le monde de voir tant de gibier à la fois. Tout cela n'avoit 
coûté que deux journées de mes hommes. Des framboises et 
des fraises en abondance servirent de dessert, m'ayant été 
apportées par les enfants des Sauvages que j'avois employés 
pour ne point distraire mes gens de leur travail. Le vin 
blanc et claret ne manqua pas à cette fête, en sorte que 
H. de Razilly et toute sa société furent fort satisfaits, aussi 
bien que mes gens, qui eussent fort désiré que M. de Razilly 
les fût venu voir souvent ; à quoi je n'aurois pas trouvé mon 
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cimipte, non pour la dépense du gibier qui ne nwDquoil 
point, ils en ayoient tous les jourF, mais pour le retardementi 
de mon travail. » 

L'industrie de Denys promettoit dès lors de deyenirvUië^f 
fructueuse ; et le commandeur, pour Tencourager, permal^ 
toit que les bois travaillés de La Hêve et de Mirligaiche fusr 
sent transportée gratuitement en France par le retour dei 
vaisseaux qui lui apportoient ses provisions. 

Il prit une part plus active à une autre entreprise' de 
Denys qui eut aussi d'iieureux commencements. Nou».vou« 
Ions parler de la pèche sédentaire établie au port Rossignol, 
dans la partie nord d'une baie qui s'ouvre à peu de distance 
de La Hève. Le commandeur s'associa avec Denys et m 
marchand d'Âuray en Bretagne. Il fournit des fonds pour, 
l'installation. Le marchand envoya à la côte d'Acadie un; 
navire, qui peu de temps après fut envoyé au port d'embar- 
quement, chargé de morues. Cette première opération donna, 
assez de bénéfice pour engager la société à acheter un vais* 
seaii d'un plus fort tonnage. La Catherine^ de la marina 
royale, fut équipée pour la pèche et conduite au port Rossi- 
gnol par de Vitray, frère de Denys. Son chargement fut 
bientôt cogiplet; mais cette fois, le capitaine ei]it ordre de 
se rendre à Porto. La vente se fit aussi bien que les associés 
l'avoient espéré. Un tiers du prix fui payé avant la livraison 
et transmis à La Rochelle. Malheureusement le débarque- 
ment n'étoit pas encore opéré quand la nouvelle arriva que 
la guerre avoit été déclarée entre la France et l'Espagne. 
Trois mois étoient accordés aux vaisseaux étrangers pour 
sortir du port; mais les marchands portugois qui avoient 
calculé que ce délai, en expirant, les acquitteroit, s'appli- 
quèrent à l'épuiser par leurs lenteurs. Ils étoient pourtant à 
bout d'expédients quand il s'avisèrent de. proposer à de Vi- 
tray d'acheter son navire. Celui-ci y consentit à deux con- 
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qi^'4L pourroit le trai^orter, arec son équipage, à bord d'un 
n^ire français qui d^oH mettre à la yoile sous sept ou huit 
j|pui;9,,Tout fut accordé, Une^bonne somme même fut comp-* 
tée à de Vit^ay, qui la mit aussitôt en sûreté entre les maio^ 
de l'autre capitaine. A ce moment, un nouveau contre-temps 
survint : la Cathmne^ jugée propre à la guerre^ fut saisie 
sous le prétexte qia'elle appartenoit aux marchands portu- 
gois. Néanmoins le gouverneur de Porto voulut bien s'em- 
ployer pour obliger ces derniers à parfaire leur paiement. 
Son autorité resta- impuissante contre leur mauvaise foi. Il 
donna alors des lettres à de Yitray qui alla à Madrid, invo- 
quer la justice du gpuvernement. Si sa recommandation fut 
sincère, il a. été permis d'en douter après le succès ; car on 
ne tarda pas à se débarrasser de son protégé en le jetant en 
prison, et tout ce que l'ambassadeur de France put obtenir, 
ce fut que le pauvre prisonnier seroit mis en liberté s'il se 
résignoit à perdre sa créance. Encore dut-il ajouter à la 
promesse qu'il fit de se taire, la caution d'un savotier au 
prix d'un écu. L'entreprise succomba sous ce coup. Denys la 
reprit plus lard, mais sur un autre point de la côte, à Che- 
dabouctQu dans la baie de Canceaux. 

La déclaration de guerre entre les deux couronnes de 
France et d'Espagne assigne à cet événement la date de 
1635. Le premier essai de la pèche sédentaire est donc de 
1634. 

Un projet d'une autre sorte étoit à peu près dans le même 
temps l'objet des méditations du commandeur. Pénétré de 
la pensée que l'œuvre de la colonisation devoit tourner à 
l'avantage du catholicisme et jaloux d'y associer son ordre, 
Razilly eut l'idée de fonder un prieuré de Saint-Jean-de-Jé- 
rusalem en Acadie. Il en écrivit le 8 septembre 1635 au 
grand maître et lui demanda son assistance. Nous regrettons 
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vivement que sa ieUre ait été perdue. Ce seroit un document 
précieut pour l'histoire de son trop court gouvernement; 
car nous voyons par la réponse de X.Paulo (!) qu'il y entre- 
tenoîl son supérieur « des progrés qu'il a voit faits jusques 
là, et de ceux qu'il espéroit faire à l'avenir. » Nous aurions 
sans doute,'avec un tableau de la situation des établissements 
françois à cette époque, un exposé authentique de ses vues 
et des moyens par lesquels il se proposoit de les réaliser. 

Tout en louant grandement le zélé de son très-cher et bien- 
aimé religieux, le grand mattre lui répondit de Malte, le 20 
février 1636, que les affaires de Tordre n'étoient pas dispo- 
sées <rpour rexécution d'un pareil des?ein, et qu'il entrepre- 
noit une fortification en cette place qui coûteroit deux cents 
mille écus avant d'être à sa perfection et qui leur étoit d'aa- 
tant plus nécessaire qu'ils étoient menacés d*un siège. » Il 
lui refusa même la permission de tester, comme absolument 
contraire aux statuts. Toutefois usant de la faculté que lui 
accordoit la constitution de l'ordre, il l'autorisa à disposer 
du quart de ce qu'il possédoit. 

Razilly ne vécut pas assez pour recevoir cette réponse. Il 
était mort l'année précédente, au mois de novembre, lais- 
sant la colonie d'autant plus incertaine de son sort qu'il n'a- 
voit pas de successeur officiellement proclamé et reconnu ; 
que des symptômes de division et de lutte s'étoient montrés 
déjà ; qu'il étoit par conséquent aisé de prévoir que le gou- 
vernement seroit disputé; enfin que la France, engagée 
dans une guerre qui ne devoit finir qu'en 1659, avoit trop 
d'occupation sur le continent européen pour prêter une 
attention bien suivie et donner des soins bien efficaces à ce 
qui se passeroit en Âcadie. 

(I) Antoine de PauL prieur de Saint-Gilles, éln en !623, mort 
en 1636. 
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CHAPITRE XI. 

ÏÏAunay prend le commandement de la colonie. ^11 s'établit 
au Port-Royal. — Compétition de d'Aunay et de La Tour. 
— Partage de VAcadie entre eux. — Mariage de d'Aunay. 
^Mariage de La Tour, — 16âS-i640. 

Aussitôt après la mort de Razilly, d'Aunay prit le gou- 
vernement de la colonie. C'étoit son droit et son devoir. Lieu- 
tenant du commandeur pendant la vie de celui-ci , le pou- 
voir lui appartenoit incontestablement. Il n'étoit pas même 
libre d'y renoncer avant que le roi n'eût nommé au gouver- 
neur décédé un successeur. Le premier acte de son autorité 
fut de transférer le siège du gouvernement au Port-Royal et 
d'y conduirç la plupart des habitants de la Hêve. Denys 
se plaint avec amertume de cette mesure qui, il faut le dire, 
lui causa un grand dommage ; mais il ne conteste pas que 
d'Aunay ait pu l'ordonner légitimement. « Le commandeur, 
dit-il, souhailoit de faire connoître la bonté du pays et le 
faire peupler; d'Aunay, tout au contraire, appréhendoi tqu'il 
s'habitât; et aussi n'y a-t-il fait passer personne et emmena 
tous les habitants de la Hêve au Port-Royal, les tenant tou- 
jours esclaves sans leur y laisser faire aucun profit. Son hu- 
meur et celle de son conseil étoit de régner ; ce qu'ils n'eus- 
sent pu faire si l'on eût connu la bonté du pays et qu'il eût 
été peuplé. Ils me l'ont bien fait connoître; car depuis la 
mort de M. de Razilly, je n'ai pu avoir la liberté de faire 
venir mon bois ni n'a jamais voulu que ses vaisseaux m'en 
aientapporté, quirevenoient à vuide, quoique j'aie voulu lui 
donner la moitié de la vente du bois... en sorte que je fus 
contraint d'abandonner le pays et pour plus de vingt mille 
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livres de bois de toute sorte tout façonné. » — Voilà dans 
cette dernière phrase la raison de son opinion : Tabandon de 
la Hôve lui a coûté vingt mille livres et son établissement. 

Disons ici, puisque ^occasion s'en présente, que Charle- 
voix et M. Garneau ont mal compris ce passage de Drayâ 
quand ils en ont conclu que d^Âunay n'avoit fait passer per- 
sonne en Âcadie; H. Garneau surtout, qui a imaginé d'ex- 
pliquer la conduite du gouverneur par la crainte c d'éloi* 
gner la chasse et de se créer de la concurrence dans son 
négoce. » Denys parle , non de TAcadie^ mais de la Hftve 
seulement. C'est en effet à la Hôve que Razilly attiroit les 
colons ; c'est aussi de la Hôve que d'Aunay les écarta. Ils 
n'avoient, ni Tun ni Tautre, assez d'hommes pour peuplera 
la fois les deux habitations. Ils firent des choix différents- 
par des motifs que nous exposerons ailleurs. C'est en réa- 
lité tout ce qui les distingue en ce point. Quant à l'explica- 
tion hasardée par M. Garneau, Denys assurément n'en doit 
pas répondre. Il a dit trés-clairement que l'humeur de d'Au- 
nay et de son conseil étoit, non de trafiquer, d'acquérir, 
d'amasser, mais de régner. Il dénonce un despote; il n'ac- 
cuse pas un marchand. 

Il a contre d'Aunay encore un autre grief : après avoir 
quitté la Hôve^ il remonta la côte d'Acadie au nord, ex- 
plora les havres et les rivières, visita l'Ile du Cap Breton^ 
celle de Saint-Jean, et alla fonder un nouvel établissement 
dans la grande île Miscau, à l'entrée de la baie des Chaleurs, 
f J'y fis planter, raconle-t-il, force noyaux dépêche, pa- 
vie, presse et toutes sortes de fruits à noyau qui y vinrent à 
merveille. J'y fis aussi planter de la vigne qui réussit admi- 
rablement; mais deux ans après, d'Aunay m'en déposséda 
en vertu d'un arrêt du conseil. » C'est là un grave sujet de 
plainte; et Denys n'a garde de le négliger. Pourtant il recon- 
nottque a parce qu'il avoitune concession de la compagniQi 
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d'Âunay, malgré son arrêt, fit accoiamodiHQent avec celui qm 
commandoit dans l'Ile, et que Ton inventoria toutes les mar- 
chandises et victuailles de la valeur desquelles il donna la 
promesse, payable l'année suivante. » Ici encore il n'impute 
pas au pfouverneur une pensée de lucre; il le montre aB 
contraire loyal et désintéressé, prenant des arrangements 
onéreux quand il pouvoit agir dans la rigueur de son droit. 
Denys ajoute, il est vrai, qu-il n'a jamais rien pu retirer de 
sacréance; mais il ne dit pas qu'il y aitea mauvaise foi de la 
part de son débiteur; et nous verrons que d'Aunay surpris 
par la mort laissa un^ succession trës*embarrassée. 

En résumé, Denys n'a de ressentiment que contre l'Au- 
meur de régner dont d'Aunay et son conseil étoient possédés, 
selon lui. Une nie pas que le passage du pouvoir de Razilly 
k son successeur ait été régulier; loin de là. Il l'explique : 
d'Aunay avoitfait, dit-il, un accommodement avec le frère 
du commandeur. C'est une mauvaise explication. No us n'a- 
vons pas trouvé trace d'une convention de ce genre. D'Aunay 
raconte simplement que le commandeur de Razilly, avant 
de mourîr, « Tavoit supplié de ne point abandonner le pay^ 
etdecontinuer l'œuvre si glorieusement commencée, et que 
les pères capucins lui avoient fait la même prière. » C'étoit 
en effet tout ce qu'avoient à faire ceux qui ay oient le désir 
de le conserver. Parla mort du gouverneur, l'auiorité lui 
étoit échue incontestablement. On pouvoit le prier de la re- 
tenir; on n'avoit pas besoin de la lui donner, et personne 
n'avoit caractère pour cela. 

Mais si mauvaise que soit l'explication de Denys , elle 
prouve néanmoins que le pouvoir de d'Aunay n'étoit pas 
contesté. La population de la Hôve Tacccpta ou le subit, 
comme on voudra; elle y obéit jusqu'à quitter ses établis-* 
sements pour se transporter au Port-Royal. Il n'y eut ni op- 
position ni hésitation. Le capitaine de Pentagoêt reçut les 
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ordres du nouveau gouverneur et lui garda la place fidèle- 
ment. Seul, La Tour refusa à d'Âunay l'obéissance qu'il avoit 
à peine rendue à fiazilly. 

Nous n'avons sur ce qui se passa dans les trois années de 
1635 à 1638 que des informations incertaines et incomplè- 
tes. Il y a une lacune, sinon dans la série des documents sur 
lesquels nous nous appuyons, au moins dans la succession 
des faits. Par exemple, nous ne savons pas précisément com- 
ment, en quelle année, en quelle circonstance commença la 
lutte de d'Aunay et de La Tour, lutte qui fut sourde d'abord, 
qui éclata ensuite en violences et qui finit par prendre le 
caractère d^une rébellion ouverte d'un côté , d'une guerre 
nationale de Tautre. Voici pourtant ce qui nous apparoît : 

On se rappelle que La Tour avoit une concession de la 
compagnie des Cent associés. Il se crut apparemment parla 
fondé à se considérer comme indépendant de, d'Aunay, en 
qui il affecta de ne voir que le représentant de la société for- 
mée par Razilly et Condonnier, et dont par conséquent il 
prétendoit resserrer l'autorité dans les limites de la conces- 
sion du Port-Royal et de la Hôve. Ce fut le principe et la 
cause de leur division. Les deux compagnies ne s'accor- 
doient pas toujours; et il est arrivé que la définition insuf- 
fisante apparemment de leurs droits respectifs a donné lieu 
à des contestations. Nous avons déjà dit que Denys avoit ob- 
tenu de la première des terres, qui sur la réclamation de 
d'Aunay lui furent retirées par un arrêt du conseil d'Etat. 
Il semble résulter de cet arrêt que l'action de la seconde 
s'étendoit sur toute l'Acadie. La Tour ne l'entendoit pas 
ainsi; c'est tout simple. La question étant controversée, il 
ëloit naturel qu'il la tranchât dans le sens de son intérêt et 
de son ambition. Elle ne l'auroit pas été qu'il en auroit ea- 
core pris prétexte pour chercher à s'établir dans l'indépen- 
dance de son gouvernement particulier; car ses pensées et . 
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ses vues alloient plus loin que le partage de la puissance. Il 
se flattoit air commencement de l'espérance que d'Aunay ne 
resteroit pas en Âcadie après la mort de Razilly ; puis il 
conçut le projet de le contraindre^ par les embarras et les 
obstacles qu'il lui susciteroit, à abandonner la colonie. Il ne 
doutoit pas qu^aprës cela il ne demeurât maître du pays tout 
entier. Et de fait il y en avoit quelque apparence. Il com- 
mandoit dans les deux habitations de La Tour et de Saint- 
Louis ; et peut-être avoil-il déjà construit le fort de Saint- 
Jean sur la rivière du même nom , si bien qu'il étoit l'égal 
du gouyerneur en force sinon en autorité. D'Aunay Taccuse 
en termes formels a d'être demeuré trois ans avec les sau- 
vages et de leur avoir persuadé de faire quelque désordre.» 
Si on se souvient de ce qui s'étoit passé pendant la vie de 
Razilly, on sera disposé à admettre cette accusation, dont 
en tout cas on ne doit pas^ s'étonner. 

Dans cette compétition, le premier avantage fut pour La 
Tour, qui obtint que l'Acadie fût partagée presque également 
entre d'Aunay et lui ; ce qui est bien une preuve qu'il s'a- 
gissoit du droit de l'un à la supériorité et des prétentions de 
l'autre à l'indépendance. En effet, par une lettre datée de 
Saint-Germain, le 10 février 1638, le roi fit savoir à d'Au- 
nay que, c voulant qu'il y eût bonne intelligence entre lui et 
le sieur de La Tour, sans que les lieux oti ils avoient à com- 
mander l'un et l'autre pussent donner sujet de controverse 
entre eux, » il entendoit que d'Aunay a fût son lieutenant 
général en la côte des Etéchemins, à prendre depuis le milieu 
de la terre ferme de la baie Françoise en tirant vers les Yir- 
ginies et gouvernement de Pentagoët, et que la charge du 
sieur de La Tour, son lieutenant général en la côte d'Acadie, 
fût depuis le milieu de ladite baie Françoise jusqu'au détroit 
de Canceaux. d 

Pour comprendre ce partage , il faut savoir que la baie 
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(frantoise fait dans les terres une édhancrjoire )p(rolefode ip 
jati<t*oue&t aa nord-«st. A «anche est le pays dles Etécbemins 
Qui commence vers la rivière Eumebec et Anil à Panamar 
{Quady. A droite^ la presqu'île acadieone, âpfielée ordioake- 
jment TAcadie^ s^étend du cap de Sable au cap Canceaax. i) 
auroit été naitarel de séparer les gouvernements de d'Aaaajr 
H de la Tour par la baie; mais apparemment le dernier bu>- 
jet de qiierelle étoit la possession du fort de Saint-Jean qui 
avoit été construit par le second et qui se trouvoit du nkème 
côté que Pentagoët appartenant au premier. C'étoît Bans 
doute la question principale qu'avoit eu à résoudre le con* 
-seil du roi. Tous deux d'ailleurs étoient établis à la lois sur 
i'-un et Taulre rivage : d'Aunay au Port-Royal et à la Hève^ 
dans le pays des Etécbemins; La Tour à Saint-Jean en terr^ 
ferme, près la côte aux forts de La Tour et de Saint-Louis. 
On tira donc de Test à Touest une ligne qui, compaAt la baie 
en deux parties inégaies, laissa au nord Saint4ean, au snidi 
Penlagoët avec la côte d'Acadie tout entière. Le premier lot 
tui attribué à La Tour; le second à d'Aunay, qui paroît avoir 
acquis ainsi. les deux babitatioas de La Tour et de Saint- 
Louis, situées, comme on sait, à l'extrémité «ud de la côte, 
au cap et dans la baie de Sable. Au reste, la lettre du roi 
«lontre que le gouvernement Ini-même n'avoit sur la géo- 
gra pille de ces contrées que des notions fort incomplètes ; 
•car La Tour y recevoit le titre de lieutenant général dans 
Qoe partie de la colonie où, de fait, il n'avoit plus ni autorité 
m possession* 

Ajgxé^ avoir fixé de la ^rte la limite des lieux ok devoit 
B^xercer le pouvoir de cbacon des deux oompétiteups, le 191 
ajoatoit dans sa tottre : a Ainsi vons j^^ouiree clismgtr an- 
cun ordre dan^ l'iiatdtation de la rivière fiaimit-lean &ite ipar 
le sieur de La Tour, qui ordonnera de son économie let tpfiu- 
ple eeouM il jugesa à propos; et ledit La Tovr ne is'iiigè- 
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M'a nan|rti2s<âe rien changer aux habitations de la Hève et 
du ¥ort4Ito;aI. x> L'indépendance àe ce dernier ëtoit donc 
eonsaerée ^leiiiement. Il ne rele? oit plus qoe «de la métro- 
pole. Ilët«»tdans son gouvernement maître au même titre 
et avec les mêmes droits que son rrrah Toutefois on peut 
croire que d'Aunay gardoit une certaine supériorité, sinon 
de commandement , de dignité au moins. Le roi, en effet, le 
chargeoit expressément < de lui donner compte des affaires 
de là et particulièrement sous quels prétextes et avec quelles 
commissionsquelquesétrangerss'étoient introduits etavoieM 
formé des habitations es dites côtes, afin qu'il y fit pourvoir 
et lui envoyer les ordres quil jugeroit nécessaires sur ce 
sujet. Y II ordonnoit en outre que, « quant à la troque, on 
^n usât comme on avoit fait du vivant du commandeur de 
Razilly ; » c'est-à-dire qu'il attribuoât à d'Aunay les privi- 
léges« prérogative]^ et avantages qui avoieat appartenu à ce- 
4ui dont il tenoit la place. 

Quoi qu'il en soit, en 1638 La Tour étoit établi au fort de 
Sai&t-J£ae avec la qualité et le pouvoir de lieutenant géné- 
ral pour leroî sur tons le pays situé au nord de la ligne dont 
nous avons parlé. En quel temps avoit-il bâti ce fort? Nous 
avons vu que dès 1630 le projet de former une habitation 
isur la rivière de Sainl-Jean avoit été concerté entre les deux 
La Tour eft le capitaine Marot de Saint-Jean-de-Luz. Au rap- 
port de Ghamplain, La Tour père devoit avoir le comman- 
dement de la nouvelle colonie; mais il étoit encore au^ 
près de son fils en 1635, Denys l'affirme. Nous en concluotti 
que rhabitation n'avoit pas été fondée. C'est anssi ce qui ré<- 
sulte du rédt de Ghamplain , qui dit qu'on perdit du temps 
et qu'on compromit les intérêts de la compagnie en ren- 
voyant à vide^ pour demander « des commodités et des homr 
mes afin de bâtir et se fortifier en ladite rivière, > le plus 
petit des vaisseaux expédiés de Bordeaux par TnffeL Puis- 
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que le fort n'existoit pas en 1635, il faut croire qu'il ne fat 
construitqu'aprës la mort du commandeur. En quelle année? 
Nous Tignorons; mais ne peut--on pas penser que, las de lut- 
ter inutilement contre d'Aunay dans la presqu'île et de 
pousser sans succès les saurages à la réyolte, La Tour prit 
enfin le parti de s'établir sur la rive gauche de la baie Fran- 
çoise dans le triple dessein de s'ouvrir une contrée alors pres- 
que inconnue des François, de se poster en face de d'Aunay 
et en même temps de se rapprocher des Ânglois de la baie 
du Massachussets, avec qui il pouvoit lui être utile de se mé- 
nager des intelligences? Souvenons-nous^ en tous cas, que la 
lettre du roi parle des entreprises « de quelques étrangers » 
sur les côtes. Uoe attestation des révérends pères capucins, 
datée du 20 octobre 1643, nous apprend en effet que les 
Ànglo-Âmëricains n'avoient pas cessé de harceler d'Aunay 
depuis sept ans, c'est-à-dire depuis 1636; en sorte que la 
construction du fort de Saint Jean coïncide avec leurs pre- 
mières agressions. La Tour d'ailleurs, tout en repoussant les 
offres de son père en 1630, n'en avoit pas moins retenu les 
titres que celui-ci lui avoit apportés. Nous verrons qu'il sut 
fort bien s'en servir dans les diverses occurrences de son 
alliance avec les Anglois. 

D'Aunay, lui, étoit au Port-Royal, où nous savons qu'il 
avoit transporté la population de La Hêve aussitôt après la 
mort du commandeur de Razilly. Ilest fort probable qu'avant 
de succéder au gouvernement de la colonie, il faisoit sa 
résidence ordinaire dans cette habitation. C'est ce qui expli- 
que la préférence qu'il ne cessa pas de lui accorder. Il avoit 
ainsi eu occasion d'apprécier les avantages que cette posi- 
tion lui offroit pour s'opposer aux desseins des Anglois, et 
repousser leurs attaques. En se fixant à La Héve, le com- 
mandeur de Razilly parott n'avoir songé qu'à maintenir 
avec la France des communications promptes et faciles. A 
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l'époque où il débarqua en Âcadie, el dans les circonstances 
où il se trouYoit, cette préoccupation étoit naturelle. D'Âu- 
nay ayoit d'autres soucis; il de voit, par conséquent, avoir 
d'autres vues. Une observation attentive l'a voit convaincu que 
ses voisins du Massachassets ne manqueroient guère une 
occasion de se jeter sur le territoire françois. C'ëtoit, à son 
sens, le plus grand danger de la colonie; c'étoit donc celui 
qu'il falloit conjurer avant tous. Par sa situation, le Port- 
Royal étoit, assurément, le lieu le plus favorable pour y faire 
face. D'Aunay y établit le siège de son gouvernement el le 
centre de son ad ion. 

Il est aisé de comprendre que d'Aunay avoit dû n'être 
que médiocrement satisfait du voisinage de La Tour. Leurs 
démêlés antérieurs l'avoient justement rendu défiant, et 
l'expérience lui avoit appris à craindre qu'une alliance ne 
se formât entre son rival et les Anglois. 11 se croyoit d'ailleurs 
des droits sur le gouvernement de TAcadie entière, comme 
successeur du commandeur de Razilly. Pour tout dire en 
un mot, les raisons qui avoient décidé La Tour à prendre 
position sur les bords de la rivière de Saint-Jean, avoient dû 
l'exciter à lui contester ce poste. La lettre du roi, en réglant 
leur différend, en avoit laissé subsister les causes. 

Cependant il parolt que d'Aunay se soumit loyalement et 
franchement à l'arrangement du conseil. Dans son mémoire 
de 1644, loin de le contester ou de le discuter, il n'en parle 
même pas. Il l'avoit accepté à la fois comme le principe 
de son autorité et comme la règle de ses devoirs. Il l'observa 
ponctuellement. On ne voit pas qu'il ait, en aucune circons- 
tance, inquiété le commandement ou troublé le territoire de 
La Tour. 

Sans doute, c'est vers Tannée 1636 qu'il faut placer l'épo- 
que de son mariage, dont nous ne connoissons pas précisé- 
ment la date. On lit en effet, dans une requête adressée en 
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1658 an secrétaire d'^Etat âe Brienne, que Valné âe^ses fils, 
Joseph de Henou d'Aunay, avoit alors viDgf(-»deux <aas,éUtat 
dans sa Tingt-troisième aûiiée. Peut-è^e, cependant, seitdA- 
il plus exact de reporter cet événement iine ou tl^iïx années 
plus tard. La requête n'est pas un document dont on dofit^ 
accepter de confiance toutes les allégations; et Terrenr qui 7 
auroit été commise troùveroit son explication en ceci, qu'elle 
a été rédigée pour réclamer en faveur de Joseph de Ueûaa 
le gouvernement de TAcadie. D'Aunay dit, ^uel()tte part, 
que la nouvelle de son mariage parvint à La Tour en 16S9. 
Nous pouvons conjecturer dés lors que, marié en 1637 m 
1638^ à Paris, d'Aunay conduisit sa femme en ÀcaSie «vers 
la fin de la dernière aimée ou au conËtoeneiefiietit de l'ai^nfe 
suivante; car il falloît quelques jours an plus pour savoir* 
Saint-Jean ce qui se passoit au Port-Royal. 

Pressé par ses parents et ses amis de revenir en France, 
d'Aunay avoit jugé que le meilleur moyen de se sons^traire 
à leurs sollicitations étoii de se lier plus étroitement à h 
compagnie et à la colonie. Il avoil, en conséquence, épousé 
feanne Molin, fille de Louis Molin, ëcuyèr, seigneur de 
Courcelles, le dernier venu dans l'association formée par 
Claude de Razilly et <]onâomiier. 

Ce fut pour La Tour comme un avertissement et un exem- 
ple : un avertissement; jusque-là il avoit Voulu crdire qm 
d'Aunay, sous la double pression des difficultés de la colo- 
msation et des instances de sa famille, se décideroit quelque 
jour à quitter TAcadie, et il en attendoit l'événement avec 
une impatience contenue; mais à la nouvelle que la femme 
du gouverneur étoit arrivée au Port-Roy«i, il oeuf rit qu'il 
ne pouvoit plus compter sur une retraite volontaire. Il éclata 
alors. Dés 1639, il poussa les sauva^^es de la riviëre de 
Saint-Jean à attaquer une chaloupe montée par un soldait de 
la compagnie de d'Aunay et par nn père capucin. Le seMit 



iùt tué, la chaloupe pillée; le religieax 86ul échappa. Peu 
ide temps après, La Tour se rendit fà La H^ve &t s'efiérça de 
.semer la tdivisioH parmi les Fra^içois qui y éloient restésj; 
fuis il passa au Port-Roj'al pour tâcher de eorrompre celui 
qui eommandoit dans le fort, eu Tabseuce du gou^verueurj. 
Il éloiit ac<K)mpag]iè de DeajardiiiÂ, sou ageat à La BxMdielle, 
•et 'de Jamin, capitaioe d'un de ses nairires, à quill âiso&t 
tout haut que dans deux aus il auroit ruiaë d^Auuay et sa 
-eompaguie» Ce n'étoient p^ Ik des parodef fanfarouDes d'un 
leuuemi qui s'abandouue imprudemment aux emportememts 
de sa colère. Ou irerra bieotét comment les ëvéuemei^ y 
répondirent. 

La guerre commença Tannée suivante; guerre^ à la fois, 
de pirate et de procureur, guerre où les ruses de la procé- 
dure se mêlèrent aux violences des combats, et dont les 
champs de bataille furent, avec le havre du Port-Royal et la 
rjyiëre de Saini-Jhean, te tribunal de Tamlrauté de filuy^uue 
at Je conseil du roi. La compagnie dut y intervenir en son 
propre nom; car il étoit évideiit qu'il j aiioit de sa ruine 
ijitaxit que de celle de d'Aunay. 

Ceypieudaut, La Tour songea à se marier à l'exemple ^deison 
cpnapétileJi^r. C'étoit app^^aemm^nt un g^^ge qu'il .jii|^oit 
utile de donner au gouvernement de la métropole et ^ iapo- 
pulation de la Colonie. La vie débauchée qu'il avoit menée 
'J4isque-1& n'étoit de nature ni à lui attirer les grâces de 
Tune, ni à faire nattre dans Tes^prit de l'autre la oonfiafioe 
«tia sécurité. Il résolut donc d'y renoncer. En conséquence, 
H chargea Desjardins de lui amener de France une feuMtte. 
Celle qu'ilireçut en 1640 s'appeloit Marie Jaquelin. D'Au- 
My dtt qu'elle étoit fille d'un barbier du Mans, c'est possi- 
Ue$ opie «es moeurs n'aveient pas toujours été pures, il nt^ 
luvoit ifM lieu de s'eu étonner* {)n sait ^ssez dans quelle 
«eodilten dtoient prises les femmes qui alloient en Am^ique 
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courir la fortune d'une union légitime. Tout ce que nous en 
pouvons dire, nous, c'est que madame de La Tour avoit un 
caractère résolu, qu'elle étoit hardie jusqu'à la témérité, 
emportée jusqu'à la violence, qu'elle ne craignoit pas le 
danger et qu'elle savoit déployer dans les occasions une 
vigueur tout à fait virile. Elle partagea aisément les passions 
de son mari. Elle les irrita souvent; elle les seconda tou- 
jours. Les extrémités sanglantes d'un siège et d'un assaut, 
non plus que les fatigues et les périls de la mer, ne trouvè- 
rent pas son courage inégal à ses conseils; et pour assouvir 
leurs communs ressentiments, elle ne recula ni devant la 
trahison^ ni devant l'apostasie. 



CHAPITRE XII. 

La Tour essaie de surprendre le Port Royal et d'enlever 
d'Aunay. — En mer. — // est fait prisonnier. — Procès, 

— La Tour est condamné, — Sa commission est révoquée. 

— D'Aunay est nommé lieutenant général en Acadiè. — 
// est chargé de faire exécuter l'ordre qui a été donné à 
La Tour de se rendre auprès du roi pour entendre ses 
volontés. — 1640-1644. 

Au commencement de 1640, d'Aunay ayant été averti que 
les Anglo-Américains se préparoient à attaquer le fort de 
Pentagoët, il se hâta d'y envoyer, pour le ravitailler, neuf 
hommes de la compagnie avec des vivres et des munitions 
de guerre. Deux petits bâtiments, une pinasse et une cha- 
loupe, partirent en conséquence du Port Royal vers Je. mois 
de mars; mais ils furent rencontrés en route par La Tour, 
qui les captura. Les hommes, conduits à Saint-Jean, furent 
retenus prisonniers et traités en esclaves. Quatre mois s'é- 
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coulèrent sans que d'Âunay en reçût aucune nouvelle. 
Étoient-ilsà Pentagoët? Avoient-ils péri en mer? L'expé- 
dition angloise les avoit-elle forcés de se jeter sur quelque 
point ignoré de la c6te? Nui ne le sayoiL Enfin, le mystère 
de leur captivité fut révélé par des sauvages. Allant au plus 
pressé, d'Aunay prit le parti de secourir lui-même la place 
qu'il croyoit menacée. Il s'embarqua donc avec deux autres 
petits navires, non armés et montés de peu de gens : Tun 
appelé Notre-Dame^ que commandoit Le Bœuf; l'autre, 
nommé le Saint-François^ sous le commandement du capi- 
taine Marot. Il ne se proposoit que de mettre le fort en meil- 
leur état de défense, se réservant d'aller plus tard délivrer 
les captifs et demander à La Tour la satisfaction qui lui étoit 
légitimement due. Son voyage fut heureux. Il revenoit ac- 
compagné de deux pères capucins, lorsque tout à coup le 
bruit du canon se fit entendre. 

C'étoit La Tour qui, mieux armé, se disposoit à le prendre 
ou à le couler bas. Il s'éioit trouvé un peu par hasard sur le 
passage de d'Aunay. Voici comment: Desjardins, arrivé peu 
de jours auparavant à Saint-Jean, avec la femme qu'il avoit 
été chargé d'y amener, avoit touché en passant au Port 
Royal. Il y avoit appris que d'Aunay étoit absent et que la 
garnison, affaiblie par les deux détachements qui avoient été 
dirigés successivement sur Pentagoët, ne comptoit plus qu'un 
petit nombre de soldats. Il en avoit informé La Tour. L'oc- 
casion leur avoit paru favorable, à tous deux, pour sur- 
prendre la place. Ils s'étoient mis en mer aussitôt et avoient 
été se présenter devant le Port Royal. La Tour avoit de- 
mandé la permission d'entrer dans le fort pour faire bénir 
son mariage. Marie Jaquelin l'accompagnoit en effet, et le 
prétexte étoit d'autant mieux choisi qu'on savoit que les 
pères capucins, scandalisés de sa conduite et fatigués de ses 
mauvais traitements, s'étoient retirés de son habitation. Il 
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aTOit compté qu'une fois iiâroduit avec les hommes dont' là 
présence étoit réclamée par son rang et le caractère de là- 
cérëmonie, ii lui auroit été aisé de seconder du dedans un 
mouvement eiécutë au dehors par les équipages de se^rais^ 
seaux ; mais l'ofBciér qui commandoit avoit de& instrui^tions 
trop précises, il étoit d'ailleurs trop instruit des événements 
de Tannée précédente pour les recevoir. La Tour, qui avoit 
bien voulu user de U ruse, n'avoit pas osé se hasarder à 
emplo]yer la force. Il avoit subi en silence Thumiliatlon d'un 
refus. Toutefois, entré le soir dans le port, il y avoit passé 
la nuit; mais il en étoit sorti le lendemain de grand matin ^ 
et c'étoit en retournant à Saint- Jean qu*il avoit rencontré 
d'Aunay. 

Ses premiers coups de canon semblèrent lui promettre 
une victoire facile. Le vaisseau que montoit d'Aunay fut 
démâté, et plusieurs soldats tombèrent blessés mortellement: 
La Tour avoit deux pinasses plus fortes que les petits navires 
de son adversaire; ses hommes étoient plus nombreux, et il 
étoit armé pour le combat. Il se confloit à sa supériorité; 
c'étoit même ce qui l'avoit enhardi à commencer l'attaque. 
D'Aunay, au contraire, ne s^attendoit pas à une action qu'il 
n'avoit pas seulement songé à prévoir. Il n'avoit pas à bord 
un seul canon ; mais il y suppléa par son courage et par 
l'habileté de ses manœuvres. Prenant énergiquement l'offen- 
sive, il pressa La Tour avec tant de vigueur, qu'il le força à 
se rendre; et il rentra victorieux au Port Royal, suivi de ses 
deux prises. La Tour, Marie Jaquelin et Desjardins étoient 
ses prisonniers. Le capitaine Jamin avoit été tué pendant le 
combat. 

L'affaire n'étoit pas de nature à se terminer ainsi. Il falloit 
qu'elle fût déférée au conseil du roi, qui seul étoit compér 
tent pour en connoitre. C'éloit, en effet, un attentat à la vie 
de d'Aunay et à la paix de la colonie. Mathieu Cappon^ 
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commis au {^effe de la justice et police de la Nouvelle France 
ea la côte d'Âcadie, commença, le i4juillety des informa** 
tions à la requête de Germain Dounet^ dit La Verdure, capi- 
taine d'armes de Pentagoët; dlsaac Pesseley et Guillaume 
Xraban, tant en leurs noms propres que comme représentants 
des autres habitants de Pentagoët^ de La Hêve et du Port 
Royal, dont ils avoient procuration. Le 16, il interrogea les 
matelots et serviteurs de La Tour : Pierre Chabron, Pierre 
Sauve, Pierre Marquis, Michel de Naugarite, Robert Le 
Manseau^ Moyse Gallot, Damien Deveschau. Le lendemain 
17, il continua son instruction; enfin, il termina et signa son 
procès-verbal le Î6. Cependant, à la prière des pères capu- 
cins, d'Aunay consentit à mettre en liberté La Tour, Marie 
Jaquelin, Desjardins et leurs gens. En conséquence, on 
dressa c quelques articles de conciliation et d'accord » qui 
furent écrits par ce dernier et où il fut dit « que les choses 
resteroient en un même état jusqu'à ce qu'autrement par 
Sa Majesté il en dût être ordonné. » L'action de la justice 
ainsi étoit réservée. Le 11 août suivant, les pères capucins 
appuyèrent le procès-verbal de Cappon par un certificat dont 
le texte ne nous est malheureusement pas parvenu. De nou- 
velles plaintes de quelques particuliers du Port Royal don- 
nèrent lieu à une enquête par addition le 16. 

Mais si d'Âunay se promettoit de poursuivre par les voies 
légales le châtiment du crime qui avoit été commis contre 
lui, et de demander la réparation des dommages qu'il avoit 
soufferts, La Tour, de son cêté, étoit bien résolu à ne rien 
abandonner de ses desseins. Nous allons le voir d'une part 
répondre à la plainte de son adversaire par une action de- 
vant les juges de l'amirauté de Guyenne, et de l'autre cher- 
cher dans Talliance des Anglois un appui pour sa résistance 
aux volontés du roi. L'affaire se compliquera d'actes de pro- 
cédure, de travaux de négociation et d'incidents de guerre. 
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Nous aurorife^ â a&ttF?vi<ê -k^^VëU^lt^ îAéaflSéWïdahâqtf Bâîb* 
du MassachiJssets:' *Ellèf'éhéW»^au^cbihhifehciiiétit^><iumé' 
compélilîo^ anintefflffe ^lîtetee*! I ' iprî \*ë ; elle jp^eaB^^ V irf 
fin les lat<gkpiiDij()'o'rtferi^'d^àn hifféret'nëtik>iiai; ' ^ >' •' 'î : • 
Dèsle«tfli-toMs4'ôelbBf^iei», à nnstfg^iyà a^Lâ'Toûf 
et sous laf' dfriièlîîèto d«e &esjaraîns, ^arW DakiVfergfle,' "vttiite' 
du capitairîe JPattiîw,' iôleâfa' ôontiie fl'Aiiba^, déTïilît les jûgcà' 
de rami^â(ilé'aë'GbîfettWè^; mie ffdcûsatioû de meurtre. 'Pdul^ 
sûreté des réparations et dommages-intérêts qu^IFé deiliâti^ 
doit, elle 'fit sàï^ll* à^lï Rbchèlle, où il Venôît d'arriver, le 
navire le Sûtni^-Prmioé, et ' décréfter' -dé prise de corpi,- 
comme cotnplïcérf, lësfftAfniftB'LVffdéttif elf Pèiirtfe-; Wtôtniilè' 
Daubié, d'ajoflràeriiefht^tîèfrfeohnèf: Le 'Bœuf, qiiî kvolt rem- 
placé Marot dan^^l'e'fe8iiimàhae?àléiit''dtttikVîTfè,''M éh eSet' 
arrêté dans le 'ritèbilé toWs^'^'octdbrelr'e'^trflr to^^ 
l'accusé principal éftbit*ft)iii*^ dû poiivolit' tétissî^ eh soniB-' 
sence. Or, sî lMcdusrf«6fl(§tolt''idihî^e, ilteû'ré^UttéVô*! i^^^ 
présomption le'gale 'qtifeU^Xyti^y'^âM'ètfe'»rag>e^sëil^; !«!= 
La Tour en tiréroil^liii''à^tt(iiit>'lt^^-t^biki^'tô'àf ^'d^^ 
fense. En tout cas, 1e'^fdfe'é^^'keiîl'''d^Vôffët\rfe'i/où^^^^^^ 
et la compagnie une c^xîs^dilf'eWd^^WkèmLmté^^ 
car le Saint-François ne pouVMt'ps' Wi^tir'fe^'fila^ftwHéH^^^ 
ses marchandises rèctèroientfe'iiïs'lë éfequëitré;^'ét,' piH'biifi^ 
séquent, le Port Royal ne recevroit^iik^^1èk'ét(^ùfs''^î/é !&^ 
besoins de la colonisation reildôiént sï ri'eJèMîrésrCëiJaRjuf ' 
ne manquoit pas d'habileté, certes; il* étàit p'ériniè^'à^èn^es-' 
pérer le succès. Déjà n'avoit-on pas obléhtî'QHerfè'^dcWëiif 
du roi se joignit, pour les premières poitrsuites;^ S la veuve 
Jamin? Mais la compagnie, sans laquelle on avoit compté, 
s'empressa d'intervenir. Elle présenta aux juges de l'ami- 
rauté une requête sur laquelle, après plusieurs procédures, 
il fut statué contradictoirement, le 19 octobre, c qu'elle 
communiqueroit les pièces par lesquelles elle entendoit jus- 
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lifler que le navire lui appartenoit. o Gependanl, c main 
levée lui fut faite et provision dudit navire et des mar- 
chandises, en donnent bonnç .^t suffisante, caution de les 
représenter ou rapporter une valeur d'iceux. » Une autre 
sentence du iO novembre reçut Antoine de Boismartin pour 
vérificateur de Jacques Savary, dont la caution avoit été 
acceptée en exécution du jugement précédent. Enfin, les 
21 novembre et 1*' décembre, la saisie fut levée purement 
et simplement. 

Gomment raffaire après cela vint«elle devant le conseil 
du roi? Nous ne saurions le dire. Il seroit croyable que ce 
fut par un appel de la veuve Jamin, si nous ne trouvions pas 
qu'un arrêt du mois d'octobre prononça Télargissement de 
Le Bœuf, sans qu'il paroisse que cette question eAt été sou- 
mise aux juges de l'amirauté. Est-ce par l'intervention per- 
sonnelle de La Tour dont il est fait mention dans un autre 
arrêt du 6 mars 1644? Nous n'avons sur cet incident que la 
trop sommaire indication de l'arrêt, et ce n'est pas assez. 

Toujours eslil qu'au commencement de 1641, la compa- 
gnie adressa au conseil une requête tendante à ce que main 
levée ftlt donnée tant du navire que des marchandises ; que 
les cautions qu'elle avoit été obligée de fournir fussent dé- 
chargées; enfin^ que défense fût faite à la veuve Jamin et à 
tous autres de la troubler ni inquiéter, sous peine de dix 
mille livres d'amende et de tous dommages^intérêts. c La 
saisie, disoit-elle, tourne aa grand préjudice non-seulement 
des suppliants, mais de tous les François qui sont en la cête 
d'Acadie, lesquels, ladite saisie subsistant, mourroient de 
faim, ne pouvant être pourvus des vivres et munitions qui 
dévoient provenir de la vente desdites marchandises. » Un 
arrêt du 1*' décembre lui accorda la main levée, sous la con- 
dition toutefois qu'elle représenteroit les objets saisis ou « le 
prix d'iceux s'il étoit ainsi ordonné en fin de cause ; et à la 

!<• lonée. Juillet à Déceacbre 1870. * Doe. 13 
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charge d'en f^ire faife.reslimaiion. • It î^'ayojt pas ôlè^tatné 
sur le point relatif à la décharge des cautions. La compagaie 
y revint ,au moiis dé mars par une nouvelle requôte; mais 
nous n'avons dans cette secondé instance qu'iin arrêt inter- 
locutoire du 19, portant que a h veuve Jamîn et autres qu'il 
appartienîrai seront assignas, pour être ensuite pourvu ainsi 
que de raison, i 

11 est certain néanmoins que La Tour succomba devant 
toutes les juridictions. Les juges de l'amirauté et les magis- 
trats du conseil le condamnèrent unanimement. Si hardie et 
si habile qu'elle ait étéf son attaque fut malheureuse. Sa 
défense ne le fut pas moins. La plainte de d'Aunay étant 
arrivée à Paris, sur le vu du procès-verbal de Cappon et du 
certificat dès pères capucins, le conseil du roi ordonna que 
Desjardins, qui faisoit sa résidence ordinaire à La Rochelle, 
(( seroit pris au corps et conduit es prison du Fort-rÉvôque 
pour être ouï sur le contenu desdites informations. » L'arrêt 
est du 29 janvier 1641, Le 13 février, le roi manda La Tour 
auprès de sa personne par une lettre signée de sa main, lui 
commandant c de s'en^barquer incontinent icelle reçue » sur 
le vaisseau qui la lui auroit portée, et de venir le trouver, 
quelque part qu'il fût, t pour recevoir ses ordres et l'infor- 
mer de l'état du pays. » 

Lé même jour, il écrivit à d'Aunay une autre lettre por- 
tant commandement c de se saisir de La Tour, s'il manquoit 
à venir; de se servir pour cet effet de tous les moyens et 
forces qu'il pourroit, et de remettre leç forts dudit La Tour 
entre les mains de personnes fidèles et affectionnées qui 
pussent en répondre. » EniSn la commission de £.a Tour fut 
révoquée le 28 par le cardinal de Richelieu, qui en fit déli- 
vrer à d'Â.unay une de la même date avec le ^tre de lieute- 
nant-général en la. céte d'Acadie^ Par une sorte de dérision 
ùe la fortune, ces dernières pièces furent expédiées sur le 



nmi'Sûil^i'Pfançoii (fuè ta léUt^ latoîttVWi^rflfai? SiMr à 
Li ftochelle él^ qaî retoil rm\l m t^ôrt filiyitl\ ' ' " 

Ô'Autiây (îomptoît èttf uff reirfori dô trenWÔu qtfaràWe 
homttiès (tet lui étoièni n&cessaireè pour etéciitèr le^ (iom- 
mâàdenients de Sft ntajéstë; tnais, pa)* des ^fsbns qui nous 
sont fnconnoes, il n'eh reçut que six séùte^neAt, dé façbB 
qu'il dut se contenter de faire signifier 3 La tour lès lettres 
du Itri et h lettt'e de révocation du càMînaf,' Tavertissant 
qtt*il pouvoit prendre passage sur le Saînt-Ttwkçùîs^ â'il 
étoît assez bien conseillé pour se résoudre à I^obéîssance. La 
si'gnifîcation fut faite le 26 août. Peu de tem^jS après, d'Au- 
nay passa ei! France pour reridre compte 'persoïinenement 
de 9â conduite et solliciter Tènroî des' secours qu'il avoît 
attendus vainement. 

Pendant ce temps, là Compagnie' ne s'étolt pasf contentée 
de prêter à d'Aunay son assistance devant la justice. Elle 
avoit résolu de le faire entrer pbur une part dans ses droits 
sur la colonie et dans les biens qu'elle y possédoît. Alors elle 
secomposoit de Claude de RazllFy, propriétaîf-e de quatre 
parts^ de Nicolas le Tardif, commissaire extraordiiiaîre des 
guerres, qui avoît acheté celle de Le Grand et des pères ca- 
pucins substitués au lieu et place du cafdinaF de Richelteu^ 
qui leur avoit fait abandon de ses droiT,s eil 4640 pour leur 
CBtretien et pour la fondation d*un séminaire de sauvages. 
Louis Matin yétoll encore intéressé pour les( trois mille livres 
qtt*il avoit fournies à la société en i635; mais il paroît qu'il 
n'éloît considéré qcie comme créancier. Par c(>!itrat passé le 
27' février devant Beiaufort, notaire au Châtelet de Parts, 
Clfadè de Râzllly et Nicc^t'as le Tardif, tant en sKm ûom 
propre qu'au nom du révérend père Esprit, supérieur des 
missions de la Nouvelle-France à Paris, a reconnoi^antf les 
assistances et services que le sieur d'AuilayaVoil faits ft la 
compagnie depuis six ans qu'il étoit en Aeadiei (c^SlMNii!re 
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depuis, qu'il avpU ^UQcédé au commandeur de Âazllly), ayant 
souvent . bazardé jsa tiq tant au passage des vaisseaux qui 
ëtoient y^hus de par delà, .qu'en la prise et copservation du 
Porf Royal contre les Angloif^ et en plusieurs autres rencon- 
trejSt et le déMraut favorablement traiter et obliger à embras- 
ser le9 intérêts et avantages desdits associés, lui accordèrent 
et à ses hoirs et ayant cause, par les considérations susdites, 
une septième part.au fonds de ladite société et aux fruits qui 
en étoient provenus et dévoient en provenir, pour y prendre 
par ledit sieur d'Aunay pareille part que chacun des asso- 
ciés à. consignation du fonds des dix-sept mille livres que 
chacun, à^^un y avoit mis^ tout ainsi que s'il y fût en'.ré 
comme les autres par la contribution de la seplième et qu'il 
eût foufni pareille somme dès le commencement de la so- 
ciété. » D'Aunay étoit en ce temps-là au Port Royal. Ce fut 
son père qui le représenta dans l'acte. Les associés ne lui 
imposèrent d'autres conditions que a de communiquer et faier 
savoir audit sieur son fils de se porter pour le bien et utilité 
de ladite société avec affection, fidélité et diligence requise 
et nécessaire en toutes occurrences, comme lesdits associés 
l'espéroient dudit sieur d'Aunay, duquel ils connoissoient la 
générosité» sufQsance, conduite et expérience x> ; et pour lui 
personnelleiçentj «d'agir en toutes les affaires qui concer- 
noient ladite société^ concurremment avec lesdits associés,, 
même en leur absence, ou de commettre quelqu'un en son 
lieu, en cas qu'il ne pûf, soit à cause de son âge pu dé sei 
affaires, qui fût capable et s.'acquitlàt dignement de cette 
charge, et auroit vpix/lélibératiye dans toutes les assemblédi 
qui seroient faites^ poifr les affaires d^ ladite société »» 
U*Aunay ratifia et confirma ce contrat par acte paisse dèV^¥t 
Beaufort le 10 février.lGtà.. . ' /;. . '"'''" 
Nous avons dit qu'il ëtoit venu en France vers lé n^ois de 
septembre ou d'octobre de l'année'précédetité, dahSTe oés- 



HISTOIRE DE L'AGADIB. 497 

«ein de rendre compte de Taccueil que Là Touravpît fait aux 
commandements du roi. Il s'y trouva poùf êlrè'lô témoin et 
Çeut-ôtre le provocateur des houvellés itièsurés qïïi' furent 
-décrétées contré ce dernier et contre Dësjërdîââ/^Soit qu'il 
eût des protecteurs à la cour, soît plutôt (^uMÎ'coiïïptiat'sur la 
distance qui le séparôît de la métropole, sut» lé peW'd^atten- 
tÏ04 que le gouvernement, occupé de soins ^lûi irtifïortaDts 
^r le continent européen, accordoît d'ordinaire aux choses 
de la colonie, sur les secours qu'il pouvoll espérer 'flés An- 
glois de la baie du Massachussets, La Tôuri^ô main^énoitavec 
obstination dans la situation d*hostilitè qu'il àVôit priée'. 11 y 
étôitpuissanûnent encouragé par Taôtivô co/ûptiéitè' de son 
?gent, ' Lé premier avis qui! eut de sa yéVoeafiori 1u¥ avoît 
été transmis par une lettré dé la fenime de'DfeôjàVdi'ns qui 
lui avoit écrit le 26 mars 16il «de ne point'obéî^aiix ordres 
i(i(roi, mais d'envoyer un puissant retour à Dekjârains, afin 
<jttMI fui renvoyât de pbïssants secours »: Ùn^ vïriisekii étoit 
eçL ,éjBfeÇ parti de ta kochellef pour lô fort dé' 'Sàliit-Jéan j et 
lé X août, le conçèiï à u roi^ a voit, sûr la pVdtàîe' W la com- 
pajgnié^ rendu un arrôî pôrfaiii que «'côMain'naVîrè' envoyé 
j?pi^ ledit, îiésj^^^ 

m^i se trou véroît^a ta ttoçheïle ôti'àilléuf s^)). 1È*éllôit un peu 
tard saris doutée et iï kùrdil inîéux VallT tè retenir avant le 
<|4M^li.inâis le gouyçrnem^ mal informe, éloit 

èpcorjç plus mal servi. LaToùç et ses complices le sa voient 
bien. Aussi Tarrét du 7 août rie Tes aVoil pas trouvés plus 
obéissants que la lettré de commandement du roi et la lettre 
de révocation du cardinal de Richelieu. 

C'edt dans ces circonstances que d'Aunay étoit arrivé à 
Paris. Son rapport fit comprendre la nécessité de nouvelles 
mesures. Deux autres arrêts furent en conséquence portés le 
21 février 4642 contre Desjardins et contre Là Tour. Le 
premier statua que Desjardins « seroit pris au corps et con- 



^u^il 4^ 'if^çiu' ^ pair ^63 prdreç ou à» ses oomplices'çt ^^ 
faé^^ifi, fo^^Ofiçe de pi(M[\a^iioq,.4'sM(9«9cl^ ^\ âe piwi^lw 
x:orpofel^ ^lop r:exi;^enpe du ça.^ 9 p? bs le $ecpod, U (çt 
di^ î(^ (i ^ To^ , «uiy^^judic^ st w^is <î^ Jia ?ptom*.|î^ 
Sfi Majesté à lui certiiSèe, cofiUBwit^ autant igu'U pouv^ii, 

e| ^éçordre les.^.ffa^res di^U fj^y» d'Acadie, #» par ^e^i wô- 
yers^tipi^ ai piaûvAis xieof poriteioeoits e^pècboit 1^ prpgpte 
e^ ^Tjniiç^^ df Ja x^Ugipi cbr^tieoo^ parmi les savne;ê^^ 
4^191 seinripe de ^a. SJiaJ^é j&t.de l'étaWissement 4è W iiple^iei». 
J^ur. c§^ ^ii^pci^ de Saiot EtipiMte 

de JU, Tpi^r s^oU p^^ au Qorps ^ erastitué pridoafii,erii(^r 
^§ ^ppi^U^ ^i^P9i^iJ^i\^^ F^ai¥:e» pour 4tre puï «t r^^i^ndfe 
j^r (i&^ /a|^ §i fças jjc. liji in^posiés .; tous ses J)iens saisis et .^- 
s^fi^}] ^j^f> €;^ress^^)beii|; % à tories pemnoeti d'pibfÂr^ 
ai raadr«..o]ii prél^^ »\(Ç^n^ a^sist^nce auijitJ^a Toprpi^s 
*ew# ip, im^\m co^9l^r§ll9 s§1p^ i'jçxi8é.a0<;Q des «as >. JU 
i^m^^ 6^1^,n. 4 ^. d:AqiA?iy Ch^AJiza;, lieMi^A^ iB^Q^Ml 
4« raUu pajp (Ij^A^îj^j^ 4ft i^i#*9^^çWer Ipdit arrêt ie| 4'j 
dpQn^? jg»IWi|^j[te;9fkr lÀ^^e;» Yf^ coi][)iQi»ai^4i4^9e ^^ir 
de9 |oV^s «t H^jj^ opçwiP^s i^a,r ledit jM, touri^t d'y étahlif ]^8 
persoDues ^dëles et a£|$çii999^ci$ qul,6E(^Mei».Uippf^^» 

I.p9 49»x9iir^t6 fuçem |^QWié§^ U^pçbetfè, V.Rqpwi';* 
Pjpppp, w H^Fre, de j^ficse, ft jÇiJiiiit-^ftl^, i.îi^f^i i i^ 
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j^ni^Mx' à rexëouâon dé là sentence tèiîâàfe conire là i^our. 



-1*. 



Ce fax le j^rincipal objet ie ïm toJfâ^é/Dé^ornïalàâonc il ne 
s^giraplUs de sa querelle» inais de l'intérôt de 1^ justicti 
^ gFîefe personnels s'effaceront devant le cardictèi-e public 
de sa mission. Il aura à faire respecter rautorité da roi et 
non pIus; à venger ses propres injures. Ses actes serdùf ééux 
de la puissance royale. En forçant à robëissânce un sujet 
rebelle^ il obéira lui-même. Ce n'est plus le compétiteur, le 
rival, f ennemi de La Tour que nous allons suivre daâs ses 
opérations ; c'est le représentant de la souveraineté en France 
et en Acadie. 

Avaùt de partir, d*Aûnay rèçiit de ses associes deux nou- 
veaux témoignages de confiance et de gratitude. Où èait 
qu'en 1640, le cardinal dé Kicheïieû avoit fait abandon de 
sa part aux pères capucins. Pierre Briaht, marchand bour- 
geois de l*aris, avoit été nommé par contrat du 13 janvier 
de la même année pour administrer < les revenus de la- 
dite part et portion ». Le 9 février l66i, il déclara devant 
Chapelain, notaire au Chàtelct de Paris, que «ne pouvant 
raquer aux soins de cette charge i^ à cauâd de Téloigne- 
mesi de^ lieux ^ 4 le révérend p^e Honoré, 'su);)ériear 

' {^vittcial Bt supérieur général des laissions des ctipudns 
de la province de Faris^ lui avoit eînbifttitué'Charlés de MetooU, 
ehtvàiier, seigneur d'Aunay; » et éelui-ei, pair lé même acte, 
« accepta te boh àœur cet emploi qui regardoit l^atancenbeot 
de la gléirë; de Dieu audit pays de la Néotélte ÏVatiie et pro- 
mit, tuôyeiiïïant sa saînte grâces y employer toute son in^ 
duMrieaÂnqiieleâf peuples réussissentnoâeti^sicào^ Finten*- 

^tiOQdé Stoi» Éminénce. » De sbà cb^, Cfaude de Rairilly, 

^^i&'Mtiâtdérïktton '^ i^eciinnoissance deé sôinr et travauK 
,gtie md^îre éhâb*leà de Menou, ctîèvxdiièr;,fi€agnettr d^Aunay, 

' avbit prU èf s!)uffef t pbur liiablkiiâmeiti, conservalion 6t 
o^kéiie'â'Éim^dé ïa eblcmie, tant aupré» da défunt cManâ:*- 
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•deqt: dèHiKiliy q^i^ûepàU^ «ob d&dè^/ él ' énrfchreàrTtbàlâsh 
midé et parenté qui éloit entr'eux,'»'i)oQiià aii<|it tisni^idB 
tfenoB, absent, le hptaire imputant bt: acceptant pbar^lui, 
Ma sommie de quatre mille livres â preudrë siâr cëlletle^^la- 
quai^te-trois mille deux cents qui lui étoit doe pàfk'SDeoe^ 
8ion du feu commandeur, poiir &'€fd prètaioir sur les terres 
et biens de la rivière et baie de Sainte-€roix, concédés kuMi 
eommiideur par la com);)agn}e de la 'Nouvelle Franoea. 
L'acte a été passé devant Beaufort, liotaire à Tours, le 19 fé- 
vrier 16W. 

Rien doncnemanquoit à d'Aunay pour fortifier son action 
et la rendre efficace. Il avoit toute l'autorité du gouverne- 
ment et tout le crédit de la compagnie. Il s'embarqua pour là 
Nouvelle France après avoir reçu, avec les copies authen- 
tiques des arrêts du conseil, une commission spéciale qui 
lui donnoît charge et pouvoir de veiller à l'exécution de ces 
arrêts; et il alla tout droit jeter l'ancre à rembouchuré delà 
rivière Saint-Jean. 

* • I * 

I 

Il est probable, qu'il partit de France en juin on en juillet»; 
£ar il arriva vers le milieu du mois d'août dans lahaieFEai^i* 
^i$e. Il envoya ausaitét à La Tour un geirtiUiomifiie, assisité 
de deux autres, par une chaloupe que manœuvroieçtt q^^ 
matelots. Son intention étoit d'essayer d'abord des voies de 
la douceur. Le gentilhomme avoit ordre de lire au capitaine 
rebelle les pièces officielles dont il étoit porteur, et de Tex- 
toiler à obéir aux commandements du roi. C'étoit tout le 
devoir de sa députation ; mais à peine avoit-il commencé sa 
lecture que La Tour lui arracha les papiers avec violence et 
les mit en un bouchon, suivant les expressions de d'Aunay, 
en proférant quantité de paroles insolentes. Cet acte brutal 
de révolte fut suivi d'un autre plus injustifiable encore. Les 
députés et les matelots furent jetés en prison, et ils .restèrent 



''Rendus' alors/ À (la liberMjèt^ FeiiT(ryés<bn^iFr9l£ce3ar un 
yatssèau de La Tûur qui, malgré: les dèfeqisefc^dai'oonseil, 
^nservoit ioutes sns relatâonf ?Ti9o LajBioGheUef iit&< -dtposë- 
^rantlear plainte! enIVQ les.maii^ chi jbgeidfii Piimiraiilô.qui 
ea^lresBa prQcës-«Yeti>ai) lêi4clctot»t^«iCettfi pièce doBÉ'd'Au- 
nay nom aioumi la dat^ i)Ort^:(^?onat;(lei<djim'i)rai{ias été 
retrOQTée; mais c'^&t elle appa^ettuod»! tiùî es^ tàsie enit;^ s 
termes dans Tarrèt du conseil daté du 6 mars .M A4 r cEt 
autres informations du 14 octobre audit au (J643)» laites par 
le lieutenant général et juge ordinaire de l'amirauté de 
Guyenne établi en la ville de La RoçhçUe. » . . ... 

Il ne restoit plus après cela qu'à employer la lorce^ D'Au- 
nay s'y résolut sans peine ; et La ^Tourj.de son côté, Tavoit 
aisément prévu; mais ni l'un jii l'autre n'y étoient suffisam- 
ment préparés, Le premier n'avoit qu'un yçii$§eau; Cûoi'é- 
toit pas assez pour réduire le fort de Saint-J^an. U secon- 
tenta donc de garder sa position à l'embouchure de la rivière 
6t 4'y établir une sorte de' Moéiisf/lé^éëèdto'd'àvWt entialmé 
des négociations avec les pfotéstèifùti tfe 'La' Kofchëïlè et les 
Angloisde la ba^e du fflassaehuks^tè.'^If'dliitHôlif^à^ttëhdfe le 
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^ i 



Iê Tour truffe mec tes Angtdiè iê Sëston: — It èê tef^ M^ 

* fnémé dans ceîte Mie. ^ Aeeord hypemte 4e$ magistr^ê 

'dtde La tûwr. ~ Cofiitrùt passé entré Là Tour d^nne fafj^ 

iJtbbdne et ^atetine de fijeutte^ pour une ewpidition conirè 

te PôH f[oyai.^i6%i^mk. 

Avt mis ûû septembre i6U, La Tour avoii envdyA 4 Bm- 
ton un flommé Bocbet> protestuit de La RfOebeHCi âreemk* 
sion dé demander ail goaterflemeol 4e laBate iroia dioseSs 
1* ta liberté da eommerce; 2« le atooura Hies Aii|[Io«Aiti6- 
rieaiûs contre d'AUDtj; d"" la permiseioQ de faire Tenir dea 
iBardiaiiâiaea d'Angleterre par rentremise des négociàali 
dii Mttsach«8»tt. de n'étoil -appareoimeiii qa'tm essai; car 
Bochet a'éioii renda d'àbard à Pentagi)ët^ oà il avoit refu 
Hiot U. Bebcurt la aeute lettre doiU il tùx porteur; et laiMiît 
dans ce port son navire etaes hommes, il ttoitprtepa^lata 
mr an bàiimeot aogUiia qni Tateit conduit olandeattnemsttl 
«^linéique sorte à BostM* 

'Sa premièt^ demande pourtant lui fat accordée; ioanla^lli 

tiia^giètrats dé la colonie britannique s'etcnsérent île répon- 

'Vlre^ aux deox deiniëres par la raison qa^il n'avèh paa de 

^ '^otnmiasion de La Tonr. • On lui fit d'ailleurs ane'réœpfidn 

- i^îeine de céurtoisle ; on prit, soin d^ son togemeM et' dé «a 

fâ&le; ët[â'il n*eul pas la fortune de t^metimà ëoaf AaâtC^64e 

Iraftétqa^il avoit été cha^rgé^ de conclura^ il Ini^appértti du 

'kHMnsiâtea espérances. . :. .' r : :j f 

'^^Qttfaoâ La Tbur a» Tît enfermé dans sën'fei^t pà'T'ie^bliMfès 

i[^ 4^!il^ll&:r la^it^ établi pi«fr 4e l'^biMÂAttUe Ite4« imSH 

«^ë^^»fit-J€^n'^ It istfngeà' à rèprendf^mMb ^ie tteiilëàl>es 



«onâitiaab b négocktion mal ««gagée de l'année précédenii. 

Celte fois, il choûîi pour le représenter auprès du gouveiv 

lieilieDl de ie Baieaoa lieutraant nommé LesUng; et il M 

^onna des iettres resàpKeé, dit Habbard , de compliments 

fraoçois. Le^tang réussit à sortir de la rivière par une cba» 

leiiy^e montée par quatorze bommes. Il arriva à Boston le 

€ octobre 1642. On le traiu avec plus de faveur encore que 

Bochei ; on lui permit pendant ^ou séjour, qui fui emyinMi 

d'une semaine, d'exaokiner l'état des choses et des peinsonnes 

ifans la eol6Qie ; mais pn ne lui promit point de secours. Lefc 

A|i|^c^AiK|Mc»ins cpiapnevoieBi parfaitemem qu'iUrarTjiisitf 

^^fc La Tdot im Intérêt commua, celui de rcuvierser la jfuàâr 

Bàwi^ 4i d'Auna; et de ruiner la isompagnie de la Noiiy<^ 

France* Ile u'avoient guèresi. depuis plusieurs aonèe^, maa* 

^uéune occasion de harceler les éiablis^ements françoi^; ile 

,^8: evpient mteue ^ueiquefols a^aquÀ à force ouTerte» Ge- 

-p^dwt ils rbésiteieut k ^e jeter dans les bazarde ^'uw 

g 9pn^ ièoïaaéfi dont il ne voyoieptpas ctairemeoi le sueçéfi) 

.mnJgnéil'aliiapce qm leur étoit offerte. û'Aunaj leun pafpîi»- 

.e()il U?osp i^douliable. Ilf craignaient d'aiUears de contril^tter 

Jk <i(«eriir€i:to poViYpir et Jla Tour plus qu'il ne conveooÂtk 

taeurft vues, u Tous, ëcrivoit M. E^di&o^ k M* Winthroi]| daflft 

Qo» i^ilre;çâtie paf M. Gs^neau, lent que d'AoLDay et L%ïo«r 

'M^^ ^ppfote. l^ûBk l>utne| ils s'affaibliront mutueltottiG^ 

Â'Mi 4««ï«r fîei^oit le iem^,^ wm auwP» un< mm^ 

Jf/^m:^Î9 ^^MroU i*'M aki pejfc.de ^m\ d'jWjT^.^offl^?»^ 

£$'ji74#j^j^ir^;$. m: Prftoçpi». W^iiWrw, », T^nt of^M^ 

oM«fiflS îi.feîr^ifiW^ie9i-yi^i.cIétoH d>fDp^er ^qK^ildlffi*» 

ufryjl«>f»f fi^k«<»blj^ îfty-Wt) qftft^lt^jwf în.l9pVflBMi»q ^nfii )m 9th 

?ir ulilemeat à l'aeeroissesoent de la ^imm\m «Wto««$HJH 



yp|l^,l»firfljft(H ils ^'jappliguQieat ^ pa pçint rebuter Jes^egq 
R^WflPfi*^ (le i\a. ,Taur, ^aas pojartant s'engagpr ayçç. .lui.d!mijB 
iio^qj^^ po^^ive. suis refusèreDti Lesiang l'assiatance qu'U 
U|Uj^|Cl^aQdo^,.i^ lui accordèrent^ comme à RopU^^» l^ % 
J)W^4frC9pu?QLer^., . . 

..Q^q\q^e^ négociants, de Bosion, en effet» équipèrent pras- 
qa]fj^;au^$itàt.u]:ie^pinasse pour aller trafiquer dans laTivièr^ 
4f^6^ip]-J^n« ,L2) tour les reçal avec toute la. complaisance; 
de^.^I,i(^i9n&/|dont lis éloient euxTinêmes. bien ai^ses de le 
berçeiv {Uçs encouragea, les aida: ds^s. je:i;Lrs,opératioii&; e^ 
q^i^^ijls ri^paptij^ent, }l leur reipit pour le gouYi^rnçur d.u^ 
Massachussets une lettre 4ans lag^elle^ ^prèa i!aYAir rejç^prr 
cl^t^eMla l)ri^la^ r^éc^^^ption ,qui ayoit i^té f^itç. à I^estang^il 
li|l,i?^j?ftnt9;t.à sa m^njère çis^lop ses dçi^i^s Tl^istpjre^f. 
a^J^piâd|és,2\vee.d.''4upay^ . . . ,,-, .^ ,. ,..,j ,|. 

5QR)l^PW9iï«^!W n^vijit p^s été possihlp à c^,dçrpi^idpj 
m% tpflj^i^s (i^ps .la;flosit^oa qu^U .avqit ;prUe,d^)t,fffflSj 
aspjfiayianti^ Vefab9W?l^ure de l^ rivière ^ ^Uf^^paj)..|^ 
n4^^§s^)é.^ii;^ r^vi^iji^r^ J|e.30ii» des^^^aiçp^ jde,sf)p.^(^;ifççr 
Bem«nt,i;ajifQien.l o^Iîg^ de .ço^y^iir^ r^u^ la^i^,/^^'^ le Jjfpf^ 
eus eft[unç, si^plft^|ir^çfM^ucq.,-[l.jfte.,jVf,t^^ fçsje ^e 
temps à.f^^tf ^.(jue pjxjf^.j reyonir^ l^ s§ tmttv^ilà;?efita§pët 
lorsque les Ajjglq-^éric^jix^ entçèrej5^^aan,?JÇ§^^)qrt,eJa, re- 
tournante Boste<i.>^'4tûit yers .le ^cjçipfl^ic^cçpçpt ^j^i. mois 
de novembre^, J>' Au n^iy .Qe s'oppoa^. poii^t. ^ jeijir J^ejtc^r^jmais 
il profita de leur passage pour, éjçrire de sqn côté au gouver* 
neur de la colonie aDglois^.;Pans. sa lettre, Ului donnoit 
connoissance desarrëts du conseil rendus contre La Tour, et 
des ordres du roi dont^au reste, il luitransmettoit des copies 
authentiques; et il lui déclaroit en termes formels qu'il sai- 
siroit tous les navires de la Baie qui essaieroient de pénétrer 
jusqu'au fort de Saint-Jean. 
Les choses demeurèrent en cet état jusqu'au mois de mai 



iBlS/'k célté époque Ld toarfut averti que Ocsjàrtlîiis 4ttf 
avoit expédié de La Rochelle un vaisseau de^ccnt'tJilàWrtitet 
tonneaux nommé le Saint -Clément , chargé de vîvreé 'ëi 
de munition^, monté par cent quarante hommes,' tous pW^' 
testants, et commandés par le capitaine Etienne de Mourotf^* 
protestant commeeux; que ce vaisseau étoit déjà retiduâkhs 
la baie Françoise, maïs qu'il ne pouvoit pas aller plue loin 
parce que d'Aunay lui fermoit l'entrée de la rivière. Lé blo- 
cus, en effet, avoit été resserré depuis peu. DéuxnavîrêSj 
mouillés au sud-ouest de la première lie, gardoient le seul 
passage praticable entre celte île et la terre ferme ; une pi*' 
nasse surveilloit le côté du nord-est. 

Ce secours n'avoit pas seulement pour but d'augmenter 
la garnison du fort de Saint-Jean et d'ajouter à ses moyens 
de défense; il devoit encore contribuer nu succès des nègo*» 
dations avec le gouvernement du Massachussets. Depuis'la 
guerre de religion en France, en Amérique, depuis qu-wi 
article de Pacte de fondation de la compagnie des Cent aà* 
sociés avoit stipulé que les catholiques seuls seroient reçus 
dans la Nouvelle France, fe? protestants n'avoîent pas cessé 
d"èlre en disponibilité de connivence avec les Ariglois. la 
Tour ne Tignoroît pas. Il avoit été témoin en quelque hçàn 
de ce qui s'étoit passé au Canada pendant le siégé de La 
Rochelle; il avoît connu la part que les frères Kirkt et 1* 
capîtaino Michel avoîent eu à la prise de Ûwébec en 4628. ft 
èri àvoît conclu qu'il seroit infailliblement nïrèax accuéiïB if 
Boston s'il s'y' montrciit entouré de protestants. L'arrivée dS 
^iifiir-C/^Wrètolt'àônc pour lui une sorte de cb*p dé^ftr^ 
fcriè : mà^s it faïloit rtjditidtrccîèfaîSscau dans 1!^ baleWifl^ 

barqua sar une chaloupe avec sS^éîaxHà'ii^iei^êeUi^iiA 



Tif^rè pénàMt là niik et réassil i gagtiér 1^ hiitité'î&yk^^ 
Mètîtant alors sur le Sahit-CUment. i) fit ^i^ âiibsitÂt {teti^ 
lîl'bâtedti Massachussets. ' ' '-^ • : 

n y anira tent arrière, dît BhibbaM , et eriit^^ diife rtf ^ 
p(Arf de Boston sans avotr été aperçu. Par ntf tnteard single 
lier, un de ses gens reconnut eh passant ta- fenniid ei hl fi'^ 
mfHe dn capitaine Gibbone qnt se rendoîent par mer i^ tiAfid 
fermé sîbée sur la cAte. Cet homme dît à son matTre que 
difiys une antre circonstance il areit reçu rhrospitafité dn ca- 
pitaine. C'étoit probablement pendant Je conrs delà missiclo 
dtfnt Lestanf aToit été chargé, Tannée précédente, la Tonr 
fit mettre aussitôt une chaloupe à la mer pour accoster ta 
barque de madame Gibbone qui , effrayée de se voir pour- 
snlrie par des éiran^rs, se réfugia- dans une tîe appelée le 
Jatiin du gouverneur. Il débarqua dans l'île «près elle. 
M. Wnihrop y étoit. Sans perdre de temp?, La Tour Fa- 
borda et lui exposa sa situation, fllni dit que leraisseau sur 
lequel il étoit venu, étoit récemment arrivé de France ; 
qa*U n'avoit pas pi pénétrer dans la rivière de Saint-Jean 
parce que d'Aunay, son ancien ennemi, en gardoit l^ëmboù- 
cb^re; quMl avoit été lui-même obligé de soriir dandestînle- 
ment de son,fbrt pour rejoindre ses gens dans ht baie Fran- 
çoise; et il termina en demandant que le gouvernement dû 
Massachussets Taldât à rentrer chez Itri. 

Cette version est celle de Hubbard. D*Attnayi retend qtie 
La Tour le dépeignit comme un homme dont le crime avoit 
été reconnu et proclamé par le roi de France et qu'il solfi- 
cftale secours des Anglois pour le prendre, promeilari* de 
le^ récompenser du service qu'ils lui aurôient rendu: Ilëét 
probable que si le récit de Thistorien américain est un peu 
adMciJl y a quelque exagération dansceluidngetitîThomme 
françois. On verra pourtant parla suite d«rfa1t9q|tie le der* 
oibr est le plm prés de la vérité. M. ^nthrop ripôndtt i 



ta,7opr qtfîl ji'àvf^i! pa^c le po^TOÀr <)e4eTiiijuQ»er4;^f'4q^])^^ 
img affaire aqssi grave et (}u11 devoit s^en entendrer aV|^ ^ ^ 
autres magistrats. Il Teirgagea en eon^équenee à l^coomps-, • 
gQ^ à BpstODt où.iI»fte rentIft*eot en effet, le mèiiie^loiir* 

.Hubbard raconte que cettte eHtrevwe improvisée^ cf usa., 
dam la Tillîe nne alerte asser vire. Quand cm ant que dea 
étrangers aroient débargné dans le Jardin dtt gouvemem^ 
on s'inqtiiëta pour fa sûreté personnelle de* M. Wintbrop et 
pourra possession de me qui formoit une des principales 
défenses du port. Et ce n-'étoit pas sans raison, dit Hubbard, 
^r c si on eût eu affaire à un ennemi, il aiirott pu ,. non- 
seulement surprendre le gouremeur et sa famille, mais en- 
core se saisir des canons et des forts ou emporter ce qui Vui 
anroit convenu, puis((uMl^n'y avoit pas un seul homme pour 
garder la place, » L'alarme se commnniqua en peu de temps 
à la cité entière. Les habitants prirent les armes; qnelqnes- 
nns se jetèrent dans des chaloupes pour observer de plus 
près les envahisseurs , on ne fut tout à fbit rassuré que par 
Te retour de- M; Winthrop, 

Dès l'année 1638, il avoit été question d'unir les colonies 
de la Nouvelle Angleterre dans une confédération pour lès 
besoins de la défense commune. Nous croyons à- propos de 
ftiire remjirquer que celte année est précisément celle où 
TÂcadie fut partagée entre d'Âunay et La Tour, dont les dé- 
mêlés avoient eu quelque^ retentissement en Amérique. On 
doit se rappeler que le dernier étoit déjà en communication 
avec les Anglois dn Massachussets. Le projet d'union amé- 
ricaine, mal conçu ou mal compriis apparemment, fut aban- 
donné, mais pour être repris en 1643, justement dans le 
temps que les événements sembloient se précipiter dans la 
baie Françoise. Le 19 mai, le^ colonies du Massachussets^ de* 
Prymoutb, du Connecticut et de New-Haven formèrent une Ii« 
gue offensive et défensrve. Il fut arrêté que pour lia gestion 



nos LE CABUTBT HISTOBIQUK 

des affaires de la ligue, deux commissaires de chacune d'elles 
se réuDiroient annuellemeot le i''' septembre; la première 
année à Boston ; la, seconde à Hartford ; la troisième à New- 
Haven ; la quatrième enfin à Plymouth, et ainsi successive- 
ment les années suivantes. Un article de la convention con- 
clue à cet effet portoit a qu'aucune desdites colonies ne pour- 
rait faire la guerre sans le consentement des autres , saaf 
dans le cas de nécessité subite. > C'est le foîble germe d'où 
est sorti l'arbre gigantesque de la république des Etats-Unis. 
Singulier contraste t II étoit réservé à la France d'assurer 
rindépendance de la confédération dont le fondement a été 
établi sur la crainte de sa puissance ! 

C'étoit devant l'assemblée des députés coloniaux que de- 
voit être portée la demande de La Tour ; mais elle n'étoit 
pas réunie. M. Winthrop convoqua à la hâte les magistrats 
de Boston et ceux des députés dont la demeure étoit assez 
rapprochée pour qu'ils pussent recevoir à temps son message. 
La réunion eut lieu le lendemain de la rencontre dans le 
Jardin du gouverneur. La Tour fut admis à y exposer le but 
de son voyage. Il présenta, pour prouver la justice de sa 
cause, la commission du capitaine Etienne de Mouron qui 
étoit, dit Hubbard, sur parchemin, d'une écriture régulière, 
avec la signature et le sceau du vice-amiral de France, 
grand prieur de l'ordrede Halte, pour porter des provisions 
à La Tour qualifié de lieutenant général du roi en Acadie. 
Il présenta également des lettres de la compagnie qui l'in- 
formoient» sous la date d'avril 1643, deâ démarches de d'Au- 
nay^ en France apparemment, et lui conseilloient de bien 
faire attention à lui. 

Nous pouvons admettre l'existence de la commission : il 
n'avoit pas dû être difficile de surprendre la religion du 
grand-prieur, qui étoit alors Amable de La Porte, vieillard 
très-peu appliqué aux affaires; mais les lettres nous sont dé- 



ctdSidbâfi0â8pectés^ 81b elles avoieiH'éCè écrites d^ les ba- 
itiÉt^eiarcomp^gifia^enêsnerftvoienc certes pas 6té eti 
seff»6m et^avecsbnconseDteaioBt.'Ona vuavec quelle bien- 
Ttfitfefi«e etle ateit tFaitèil'Aubsky en 1612, et jusqu'à quel 
ptdfil^lteiiii accerdeit sa^ eonflaoce. Il n'est pas possible 
qfl^esô tsoit ainsi démentie d'une année à l'autre. Aussi 
lit^â il n'y en aroit pas de raison. N'étoit-èlle pas d'ailleurs 
i^ê^venue'^ans toutes les procédureî? contre La Tour? Et 
ii>'fitôi{-ce pas sur sa requête qu'aToîent été rendus U plu- 
pm-des brrèts da donseil? Enfin d'Aunày n'étoit 'plus eA 
Firéioe' "depuis près tfun afn. H n'y faisoit donc pas de dé- 
marches, et il n'avoit pas à^^en ftiire puisqu'il étoit porteur 
deli^ira^egj tespWs ftwmels du roi. ^ » ' i • 

(Hekjoes membFé&dela-^éuteien rappelèrent gue Là Totil' ' 
lesf^aVdlt pè^ avee eourtdisie dans» le fort dé Saint-Jean 
otlîi^s-ei^eon6tàfrèe9 fbrWilès -les^ avoiettt foréésl 'd*ent1reri' 
mtfà>d'âfi>!res lui demandèrent compte' du meurtre de deuk 
A»tleW'<iBi'ft'éleî'tîaeeusé d^avoir ttfés dix ans* attparâvaiït^ 
àïld(^iâS5^ «1 delae sàWié^ Ôe d'ivérdel marchandises d'une ^' 
Y«*itf)deeîiÉquawie^to*isifdl^,fl«iO'fraiitî^ ,iappar*tenidt i 'des'' 
hàîlIlafi«i4ei5a-^Noa'ï^«lfe!4ttglelerrë. ^P'ïé pteMttyàïtii' 

a¥«èÈftifts pfeftriërë fet'^lis ^t'ovttèéâof^ fâh fèa'Miîr4èfs fYait^ ' 




met»ëhtia»c^ifiè^4^'to^^tigèïîeîit'iéiî^^^^^ 

tre luii^?fetie^tKttJfedîoîr^éjfui^ie^pifm'd^^^ i^q^"^' 

mal^¥é Ffer«P*iifffW«écl*rolf rèdèmH'^nmmm 
mes avec rÉlalen France^ aussi bien qu'aTÏC là 68tnpkgiiiei 
et bien qué'l^s magistrat^ dé Bostéif â Wssént pas ie pou* 
voir de Tassister sans Tassentiment des commissaires de 
toutes les colonies unies » il n'étoit néanmoins ni convena- 
ble ni juste d'empêcher ceux qui le voudroient, de le secou« 

16e année. JaUlet à Décembre 18:0. — Doe. U 
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rir. En consëqnencey on lui accorda pour la troisième fois la 
liberté da commerce ; mais celte fois on y ajouta expressé- 
ment Tautorisation de louer leà navires qni étoient dans le 
port, pour les employer à sa volonté» On loi permit en 
même temps de mettre ses soldats à terre et de leur fairi 
faire Texercice avec la milice de Boston. 

Ce n'ètoitsans doute pasnn traité d'alliance; maïs en fait^ 
qu'y manquoit-il, sinon la forme ? Le gouvernement de ta 
colonie angloise avoit adopté avec intention cette conduite 
équivoque. Il avoit voulu prêter à La Tour un secours effi* 
cace et en môme temps se réserver Texcuse de n'avoir pris 
pour son compte aucun engagement et d'avoir seulement 
laissé à ses nationaux le plein exercice de leurs droits. Toute 
sa politique dans cette affaire est marquée au coin de la ti- 
midité et de la ruse. D'Aunay Tinquiétoit et lui faisoit peur. 

Malgré le soin avec lequel elles avoient été revêtues d'une 
apparence de neutralité, les décisions de la réunion ne fu- 
rent pas reçues sans opposition parmi les habitants. Il y eut 
des protestations formelles. M. Winthrop lui-même parle de 
celles des colonies d'Ipswich et de Rowley. Hutchinson de 
son côté nous en a conservé deux. La première, datée du 8 
juin, est signée par trois magistrats et quatre citoyens. On y 
lit : c Nous apprenons par un témoin oculaire, venant de 
l'iest, que d'Aunay est très-fort en artillerie, en hommes et en 
munitions sur terre et bien pourvu sur mer ; à tel point que 
plusieurs personnes de ce côlé ont agité entre elles la ques* 
tion de savoir si elles n'ireient pas le joindre et l'aider dans 
la crainte que pour se venger il ne vint à les attaquer et à 
les ruiner. Il a la réputation d'être un bon soldat, un com- 
mandant vaillant, prudent et expérimenté. Ceux qui se dé-* 
fendent ont de grands avantages sur ceux qui attaquent 
Nous craignons que nos moutons n'aillent à la boucherie, n 

Dans la seconde protestation, qui porte la date de Pisca- 
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taqna le 28, Thomas Gorges écrivoit à M. Winthrop : « Vous 
Vêtes {)as sans savoir les crainles où noas sommes , depuis 
que vous avez promis du secours à La Tour. Pour ma parti 
je crois devoir vous certifier que non*seulement la partie i^ 
f»ys que nous habitons, mais aus^ toute la Nouvelle Angle* 
terre, trouvera en d'Aunay un fléau... Si on pouvoit faire un 
doup complet et le détruire entièrement, j'en serois assez 
satisfait ; mais autrement, il n'est pas à supposer qu'étant 
gentilhomme et bon soldat, comme il est, il ne cherche pas 
à se venger avec ses cinq cents hommes, ses deux navires, 
et une galiote et trois pinasses bien pourvues. D'ailleurs, 
vouspouvez considérer de quelle manière il assiège La Tour. 
Ses navires sont au sud-ouest de Tile à l'entrée de la rivière 
de Saint-Jean, seul côté par où les vaisseaux peuvent péné- 
trer; ses pinasses sont au nord-est. On doit croire qu'il for- 
tifiera rtle; ce qui empêchera vos bâtiments de passer. Ainsi 
vous aurez montré l'intention de lui nuire sans le pouvoir. » 
Thomas Gorges exagère ici un peu les forces de d'Auhay, 
qui, suivant Hubbard , n'avMt devant te fort de Saint Jean 
que ses deux navires et une pinasse* 

Ces protestations sont remarquables à plus d'un titre. D'a- 
bord elles montrent que le gouvernement da Massachussets 
n'avoit pas si bien déguisé son intervention que le véritable 
caractère n^on eût été reconnu même par les Anglois. En* 
suite elles prouvent ce que nous avons dit : qu'on désiroit 
ardemment à Boston la ruine de d'Aunay et que si on ne 
sedécidoit pas à courir, pour en finir avec ce voisin redou- 
table, les hazards d'une guerre déclarée, c'est qu'on ne l'o- 
soit pas. Enfin elles rendent un éclatant témoignage à U 
bravoure^ aux talents militaires, à la vigueur du gentilhomme 
françois ; et elles font clairement connoitre qu'il ne cher- 
choit en aucune façon à troubler la paix entre les deux na* 
tiens* Elles eurent dans la colonie assez de retentissement 
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pour qae M. Wintbrop se vtt obligé de convoquer une se- 
condé assemblée. La discussion fut reprise, mais sans qu'il 
paroisse que de nouveaux arguments aient été produits. 
Nous nous trompons : on invoqua la Bible; et les arguments 
qui lui furent empruntés demeurèrent sans réplique. On 
résolut décidément qu'il n'étoit pas plus illégal de permettre 
à La Tour de se procurer des auxiliaires parmi les Anglois 
de la Baie qu'il ne Tavoit été à Josuë de secourir les Gabao- 
nites contre les Cananéens, et à Josaphat d'aider Joram con- 
tre Moab en présence d'Elysée qui sauva les Juifs par un 
miracle. Les saints du Nouveau Monde savoient, avec un art 
merveilleux, accommoder à leurs intérêts la parole de Dieu. 
M. Wintbrop informa les commissaires coloniaux absents 
de ce qui s'étoit passé, c déduisant, dit Hubbard, les raisons 
qui l'avoient déterminé à donner sans retard et sans autre 
embarras pour le pays une réponse à La Tour dont la dé- 
tresse étoit urgente. » Par le conseil de quelques magistrats, 
il écrivit aussi à d'Aunay. Il prit prétexte de la lettre qu'il 
avoit reçue de lui au mois de novembre 1642. Après lai 
avoir exposé qu'ayant su par Parrët du conseil dont il lai 
avoit envoyé une copie, que La Tour étoit sous le coup d'une 
condamnation en France, il avoit d'abord pris le parti de 
n'avoir plus avec ce dernier que des relations de commerce, 
et que si les navires du Massacbussets avoient été capturés 
dans leurs voyages au fort de Saint Jean, le gouvernement 
de la colonie se seroit fait droit conmie il auroît pu, sans 
donner aucun motif d'offense au roi de France qu'il hono- 
roit comme un grand et puissant prince; il ajoutoit que < La 
Tour étant venu trouver les magistrats de Boston pour de- 
mander leur assistance, et ayant mis sous leurs yeux la com- 
mission du vice-amiral aussi bi3n que les lettres de la com- 
pagnie, quoique ceux-ci n'euësent pas jugé à propos de loi 
accorder des secours parce qu'ils n'étoient pas disposés à se 
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mêler des guerres de leurs yoisins, néanmoins, eu égard à 
la pressante nécessité, ils n'avoient pas pu s'écarter du de- 
Toir du christianisme et de riiumanité jusqu'au point de lui 
refuser la permission de noliser des navires qui se trouvoient 
dans leur port. > Puis il lui annonçoit « qu'attendu que 
quelques-uns de leurs gens étoient en disposition d'accom- 
pagner La Tour, quoique sans commission, ils les avoient 
chargés d'amener une conciliation par tous les moyens pos- 
sibles. B Enfin il terminoit en déclarant que « si leurs gens 
faisoient ou tentoient de faire quelque chose contre les rè- 
gles de la justice ou les coutumes du bon voisinage , ils en 
seroient responsables devant eux à leur retour. » 

Si les auxiliaires anglois de La Tour, pour parler le lan- 
gage de M. Winthrop, avoient charge de ménager une con- 
ciliation, ils étoient donc les agents de leur gouvernement; 
ils avoient une mission officielle et un caractère public. Ce 
passage de la lettre prouve évidemment que l'intervention 
de l'autorité coloniale étoit plus effective que ne sembloient 
le dire les décisions prises par les deux assemblées de Boston. 
Et cet autre où le gouverneur fait remarquer avec une. (cer- 
taine affectation qu'ils sont responsables devant les magistrats 
de la colonie, comment faut-il l'entendre? Est*ce à dire que 
cette responsabilité devoit suffire à d'Aunay? Lui étoit-il in- 
terdit par là de châtier les agresseurs ? Ce pourroit être as- 
surément autant une menace qu'une promesse. En effet, il 
est clair que si la loi angloise suivoit ainsi en pays étranger 
les gens du Massachussets pour les contraindre à répondre 
4e leurs actes, elle devoit les protéger aussi bien que les 
punir. N'insistons pas davantage. M. Winthrop, embarrassé 
dans les entraves d'une situation équivoque, avoit eu sans 
doute l'intention de donner à l'adversaire de La Tour des as- 
surances de bon vouloir ; il ne s'étoit pas aperçu qu'il lui 
foamissoit des arguments. An reste, la discussion ne fut ter^^ 
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minéd par les lettres ni avec df'Aiiiuiy ni avec les connuis* 
saires des colooies unies. Nous la retnmyeroQS- plus tard. 

Hubbard ne fait pas difflculié de dire que La Tour ùxt très^ 
satisfait des réponses du gauyeniementaoglo-amérieain^Cas 
réponses pourtant n'étoient peutrètre pas tout ce que celui-ci 
dôsiroit; mais elles lui accordoient plus qu'il n'ayoit pu ob'^ 
tenir jusque4à. En définitive^ ^n secours hti étoit as8ui%« 
B savoit bien que des aventuriers se rencontreroient ais^ 
ment qui s'associeroient volontiers à sa fortune pourvu qu'ils 
trouvassent quelque chose b y gagner. Le point important 
Atoit d'avoir l'aulorisatîon des magistrats; et i\ l'a voit U 
comptoit sans doute un peu^ sinon sur leur concours paiUic^ 
au moins sur leur assistance secrète» Avec cela le reste éloit 
facile. Ce n'étoîl plue qu'une question d'argmit. 

On peat croire qu'il avoit un arrangement tout prêt avâm 
ta seconde assembtée de Boston, si même cet arrangement 
o'itDit pas â^à signé. Toujours est-il qu'un contrat fut fmab^ 
le S&juin, entre tui, Ëdouanl Gâbbone et Thomas Havkine^ 
les deux derniers négociante et copropriétaires des nanÉres 
SmAfidga^ PhU^ and Mary^ iMrBOSê et Grefhofmd. Anâ 
ttFiiee de ee contrat, les quatre vaisseaux dévoient être moD* 
tés paT quM'ante-neuf matelots et armés de treme-quatre 
piàoes de canon et quatre morâers* ils dévoient en; ouIm 
porter 1» vivres nécessaires à leutfs équ^afes pour deux 
moift. Ëdiouard fiibbone et Thomas Hawkine sfengacerteni 
à ^6 ptêfts à partir de Boston ou de Charlestoee le iftluillel 
pMr se rendre direeteaieBt, eacompa^nie dm^Sâîn^^énu^ 
aussi prés ifne faive se peurroitdu fort de Saiut-Jeai>| àtïif 
mettre h l'ancre» Ils promettaleiit tdetsejoindfe aùdiliM- 
viv» Saiwt^Htéfigmt four teor défense et pour o^le de La Tour 
eonM l0»!ft)itstsde i^Auna; et toutes autres qui Tattagneh 
rolelÉt 1nju)Btet»eBt duos la Mute cpii sèvoit socvie jusqaibaui 
(ort,^ et pour teste éXOûe, «Ute a« Us se réwrvaiiént tnileiwi 



de ne Caire que ce qui eenoit décidé da commun conseute- 
mont de La Tour et de la majorité des conseils qu'ils auroient 
nominés. De son côté« La Tour prenait rengagement de lerer 
à ses frais soixante-buil soldats anglois; de consignera bord 
des navires, avant le départ, des provisions sufiEUantes pour 
deux mois, et de payer à Edouard Gibbone et Thomas Baw- 
kine buit cents louis en pelleterie^ au prix courant de Boston 
lors du paiement, lequel devoit être fait avant Texpiratioo 
des deuK mois à partir du jour où l'on auroit mi;^ à la voile 
dans la baie du Massachussets. Il avoit la faculté de retenir 
les navires au-delà du terme fixé, mais à la condition d'ajou- 
ter une somme par chaque jour dans la proportion du prix 
convenu. Il pouvoit également faire passer quelques-uns de 
ses soldats sur les vaisseaux anglois ; mais il avoit été stipulé 
expressément que le nombre n'en excéderoit pas dix par 
fibafue vaisseau. Au moment de sceller le contrat, Edouard 
fiibboae et Thomas Hawkine avoient exi^ que La Tour four- 
nit la poudre et les balles^ à la charge par eux de lui tenir 
compte de cette dépense : pour la poudre, à raison de sept 
louis le quintal, et pour les balles, selon le prix courant de 
Boston.Un autre article p^aposé^t accepté enméme temps por- 
toit que < le butin et pillage de marchandises et effets quise- 
fMt fait par le m^mSaint-^l^ment et par l^s quatre vaisseaicc 
anglois ou pariaueun d'^ux, serpit partagé par égales portions 
<M1(^^ les négociants propriétaires, les nwin^ et les soldats, 
<sfdon ce qui se pratique en dâs expéditions sfomi^lables t . Epfin 
« pour l'exécution de toutes et de chacune d<e œa conditions et 
obligations dans toutes leurs parties, La Tour cédoii étirons • 
portoit à Edouard Gibbone et Thomas Hawkine tout son fort 
de la rtvidre de Sainl->Jean| avec les canons, poudre, balles et 
4nuoittons qui y appartencâent, et tonla «a propriété en ladite 
44vièra et ^(e d'Àcaitie, ainsi que leus les meuUes et im- 
iœuMes qui ; ploient • • 
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Par ce contrat, La Toar pouvoit disposer de cinq vaisseaux 
bien armés; ses forces en hommes et en canons ëtoient bien 
supérieures à celles de d'Aunay. La fortune lui sourioit enfin. 
Dans Tenivremenl de ses espérances, il ne se proposoit pas 
seulement de dégager son fort; il comptoit, prenant l'offen- 
sive, poursuivre son ennemi, le combattre, le vaincre et por- 
ter la désolation dans les établissements françois. Que signifie 
l'article qui règle le partage des marchandises enlevées et 
pillées, si ce n'est cela? Ce n^étoit pas sur les navires em- 
ployés au blocus de la rivière de Saint^Jean que dévoient se 
trouver ces marchandises. Il est clair que La Tour et les Ân- 
glois s'étoient associés moins pour la victoire que pour le 
butin. L'un aspiroit à se venger; les autres cherchoient à 
s'enrichir. Ils suivoient ensemble la pente de leurs inclina- 
tions qui alloient à la destruction dé d'Aunay et à la ruine de 
la compagnie. Tout l'esprit du contrat est dans Tarticle du 
partage. L'expédition devoit commencer par une action de 
guerre et finir par des actes de piraterie. 



CHAPITRE XIV. 

Expédition contre le Port Royal — La femme de La Tour 
passe en France. — D'Aunay part pour La Rochelle. — 
Continuation des procès. — La Tour est condamné encore 
une fois.'^D'Aunay retourne en Acadie. — La Tour implore 
de nouveau Vappui des Anglo-Américains. — Retour de sa 
femme. — 1644* 

. La Tour partit de Boston le 14 juillet, avec le capitaine 
Hawkine qui avoit le commandementsupérieur des vaisseaux 
anglois. Il arriva en bon ordre dans la baie Françoise vers les 
premiers jours du mois d'août. D'Aunay, qui étoit sur ses 
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gardes^ voyant tant de navires ensemble, alla lui-même les 
reconnottre; et dès qu'il eut pu comprendre que son infério- 
rité ne lui permettoit pas d'accepter le combat, il se retira au 
Port Royal. Hubbard dit qu'il se fit échouer sur la côte avec 
l'intention de se fortifier en toute bâte; c'est possible. L'en- 
trée do Port Royal étoit alors fort difficile^ et d'Âunay pou- 
voit craindre que les ennemis ne l'assaillissent pendant qu'il 
seroit embarrassé dans Tétroit passage qui communique à la 
mer; car il étoit suivi de près. Il ne parle pourtant pas de cette 
circonstance dans son mémoire de 1644. Les pères capucins> 
dont nous aurons prochainement h invoquer le témoign.'ige, 
s'en taisent également. Ce qui nous porleroil surtout à con- 
tester le récit de l'historien américain^ c'est que La Tour, qui 
ne voulut pas se retirer sans avoir fait quelque chose, ne 
tenta rien contre les vaisseaux françois qui, renversés sur 
la plage, auroient été, ce semble, dans Timpossibilité de se 
défendre avec succès. 

Cependant la petite escadre des ennemis se présenta bien- 
tôt devant le Port Royal. Le commandant anglo-américain fit 
remettre à d'Âunay la lettre de Winihrop par un parlemen- 
taire qui fut renvoyé, six ou sept heures après, avec une ré- 
ponse contenant des offres d'amitié et exprimant le désir de 
voir se continuer entre les deux colonies une juste récipro» 
cité de bons rapports. Nous répétons les expressions d'une 
lettre écrite par M. Endicolt et dont nous parlerons ailleurs 
plus longuement. Cette communication pacifique paroissoit 
annoncer que les hostilités ne seroient pas poussées plus loin. 
Les Anglois en effet refusoient de bazarder contre la place 
une attaque qu'ils jugeoient devoir rester infructueuse. Ils 
voaloient qu'on reprit la route du fort de Saint-Jean ; mais 
La Tour insista pour qu'on descendit à terre et qu'on enlevftt 
ou détruisit tout ce qu'il seroit possible d'atteindre. 

U y avoit dansile voisinage, à un quart de lieue environ, 
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un moolin occupé par vingt soldats. Ge fui contre €e loUifh^ 
poste qu'il dirigea les assaillants. S'it fan t «a croire Hubtbafd* 
il ne fut suivi que par trente volontaires de la No«TBUe-Att* 
gleterre; mais ce n'est pas assez. Au rapport de d'Auaay, la 
troape des envahisseurs ne comptoit pas moins de deux cûfirts 
hommes ; c'est peut-être trop. Les pères capucins du Port 
Royal, dans une attestation datée du 90 octohrOi disent sxmr 
plement : o Le 6 d'août 1643, tes Angiois de la Graoïde^Baîe, 
accompagnés de M. de La Tour (|ui leur earvoit defuiée avec 
ses gens, sont venus faire une descente ea «ette habitations IJ 
ne se peut véritablement pas que les AjaglOnAméricains n&us^ 
sissent à décliner la responsabilité de cet acte de iriakeno6> 
Qu'ils y aient participé ou qu'ils l'aiient jseulement fannaisè, 
ils en ont été complices. La Tour, réduit aux fcarees que pour 
voit lui fournir le Saint-Clémenty uel'auroit certes piia teoti» 
Hazard aussi bien n'accuse-t-il pas le capitaine flawkine d'ai- 
voir voulu compromettre le gouvernement du MassacbiOh» 
aets? Qu'on se rappelle d'ailleurs te icontraft du 3ft joâs. Le 
combat dura une heure. Les ennemis panriirent efân à 
mettre le feu au moulin. Ua brûlèrent dos moissona, torrent 
^etques bestiaux ; et ayant été aveitia q«e d'Aumy était aorti 
du PartRoyal pour s'opposeir à leurs niFages, ibiSdjaiinèraiilt 
sur leurs navires* Leur .porte èloU de tnais honuMs luteaséa. 
Le peut poste des François e!:it un siddat jiciaonjtf ar* sept 
hiessâs et trois lues; c l'nn desqiieb, disent ies fânea eapst- 
cina, les An^ilois ont ttudné da« tefei du wmjiitt, avnp 
wk autre qui y éfoii àiîh «près les ar<nr tellement moliléB 
qu'ils n'ètoient pas reoonnoiasabks lorscpte nous 1^ avonn 
été lever pour les inhumer. » 

Bn ;retournant au fort 6aint«Jean, reaeadrille alitée tSDr 
«ontra ime pinasse qui apparle&oit à d'Aonay et rapperlolt 
de Pentagoet despdMeriespevrune tiileurd«dfXf»hiiit)aiUe 
.ti?ré6» £tte la captura. Les :a3S9Clé8 se partagèrent lebitin 



BIStOIlIR DB L'ACÀDII. 219 

àim& la proportion de deux Uer& pour les Anglois et d'an 
tiers pow La Tour, f Les premiers, disent encore les pères 
capucins» ont emiaené un homme de l'équipage à la Grande 
Baie oà nous avons appris^ de ceux mômes qui sont échappés 
(le leurs mains, qu'ils vendent et achètent les François qu'ils 
peuyeti&t attraper pour s'en servir pour esclaves; ce que noas 
voyons ruiner entièrement la colonie que M. d'Aunay a coo^ 
aiencé d'établir au Port Royal et autres lieux de la côte d'A«* 
Q^Aie^ et empêcher la conversion des sauvages ; et dès cette 
année nnéone, nous eussions été contraints de renvoyer dans 
les bois ceux que nous avons déjà baptizés» n'eût été le der« 
QÂer 9ffort qn'a fait mondât sieur d'Âunay ». Ce furent tov» 
iOB exploits de cette campagne. 

Ils n'eurent pas aasez d'éclat pour couvrir Tinjustice et 
l'indignité d'une agression que rien n'excusoit de k part dûi 
AngbHAméricaiifô. Qu^étolt-ce en réalité que ilooendie du 
miaulin et la capture de la pinasse ? Des actes de piraterie. La 
premier fut sans proAt; le second sans gk)ire« D'Aunay avoît 
perdu quelquesfaaUots de pelleteries; il n'avoit pas été vaincus 
Sa puisaance d^nenroit intacte. A Boston même, l'opinion se 
souleva contre des violences dont Timprudenct et TinutUité 
eurent devenites manifestes. On craignit la juste vengeance 
do gouternement Jh*ançûis; onredDiifta des représailles, fkt^ 
sieurs habitants s'empressèrent de protester qu*îb n'avoiest 
eu aacane part k la conduite des alliés de La Tour et qu'ito 
ne ponvoient pas en être responsables. 

H. Wintfarop s'étoit apparemment attendu k un neilkitr 
lésuliatde l'expédition; car noua voyons dans ^affi^ira 
de iu Nou^ûUe A»gl0ten)$ que, la 31 août, tla'asaoGîa m 
major Gibbonp et au capitaine Hawkine pour acquérir de 
MM. Edouard Winstow^ William Bradford, Thomas Prince et 
autres; « iouisdrmts et titres sur l'établissement do MoebUAi 
oiOwa qde é^Aonay» esMl dift dans Facle» leur avmtjeoleirt 
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par la force et où il leur avoit pris des marchandises pour une 
valeur de KOO livres sterling (12,500 francs). Machibinatus 
paroit n'être autre que Macbias. Cela résulte au moins d'une 
note de l'éditeur. Or, on doit se rappeler que dans l'assemblée 
de Boston les violences de Machias avoient été imputées à La 
Tour. L'éditeur signale lui-même cette ôonlradiclion qu'il 
retrouve dans les récits de M. Winthrop : t Peut-être, dit-il, 
que les actes de dommage causé, ou de violence exercée 
par l'un de ces étrangers, on les auroit volontiers attribués 
à l'autre si de cette manière on avoit pu obtenir satisfaction, t 
Le contrat du 31 août prouve deux ch'oses : Tune, que M. Win- 
throp se préparoit à prendre sa part des dépouilles de d'Au- 
nay ; l'autre^ que les aillés de La Tour» envahisseurs de la 
colonie françoise, êtoient d'accord avec les magistrats da 
Massachussets. 

Âpres avoir touché au fort de Saint-Jean, les vaisseaux 
anglo-américains retournèrent à Boston où ils arrivèrent vers 
le 14 septembre. Le Saint-Clément en même temps fit voile 
pour la France, où il conduisit la femme de La Tour; de sorte 
que le capitaine Hawkine la convoya jusqu'à la sortie de la 
baie Françoise. 

D'Aunay^ informé de ce double départ, passa de son côté 
à La Rochelle (c afin, dit-il, de rendre compte à la reine de 
l'état du pays et de l'empêchement que La Tour avoit fait 
jusqu*alors et qu'il faisoit encore à l'établissement des colo- 
nies françoises, à la conversion des sauvages et aux bons pro- 
grès qui se pouvoient faire dans toute l'étendue du pays, et 
de demander qu'il plût à Sa Majesté de vouloir appoHer les 
ordres nécessaire pour y maintenir la gloire de Dieu et Thon- 
neur de la France. » » 

On peut bien croire qu'il se proposoit aussi de recôurâr à 
là justice pour la réparation des dommages qu'il avoit sotrf^ 
forts, et du tort qui avoit été fait à la colO]aie ; carie ISaoût^ 
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Cappon aYoit, sur la plainte des habitants du Port Royal, 
dresse procès-verbal de la descente faite et des ravages coo»- 
mis par La Tour et les Ânglo-Âméricains; et d'autres infor- 
mations eurent lieu devant le juge de Tamirauté de Guyenne 
le 14 octobre. Cette dernière date doit être à peu près celle 
de l'arrivée de d'Âunay à La Rochelle. Les procédures fu-^ 
rent reprises en tous cas ; il seroit peut-être mieux de dire 
qu'elles furent continuées, puisque, le 18 juillet^ le conseil 
d'État avoit rendu un arrêt portant « que par les officiers de 
Sa Majesté en l'amirauté «il seroit informé des contra ven* 
tions aux arrêts précédemment donnés contre Desjardins et 
autres, et que tous navires, équipages d'iceux, vivres, muni- 
tions et marchandises qui seroient trouvés aller au pays 
d'Acadie en faveur de La Tour ou en revenir, seroient pris, 
arrêtés et mis en sûre garde, pour en être par lesdits offi- 
ciers ou par Sa Majesté ordonné ainsi que de raison. » Ce- 
toit sur la dénonciation de l'envoi du Saint-Clément que 
cette sentence avoit été prononcée. 

Hais après les hostilités des Anglo-Américains^ la cause se 
présenta sous d'autres conditions et dans d'autres formes. 
Pendant qu'elle se compliquoit d'incidents nouveaux^ elle 
embrassa la plupart des questions soulevées ou jugées de- 
puis le commencement. La Tour, qui jusque-là n'avoit agi 
personnellement que dans une instance d'intervention sur 
Taccusation de meurtre intentée contre d'Aunay par la veuve 
Jamin^ se décida, cette fois^ à tenter les voies de la procédure» 
de sorte que le débat s'engagea contradictoirement avec luL 
Il produisit d'abord un certificat du 4 septembre 1S43 cons- 
tatant « qu'il n'avoit pu s'embarquer pour aller en France, 
à raison de son indisposition. » Par qui le certificat avoit-il 
été signé? De quelle indisposition faisoit-il valoir l'excuse? 
La pièce que nous citons est muette sur ces deux points. La 
Tour^ prenant ensuitç l'offensive, déposa entre les mains du 



jUfgeie ratniratité de Guyenae une plainte contre d^Âunajr 
« pour l'empêchement par lui fait à Etienne de Mouron, €ih 
ptaine de navire,, conduisant le Saint-Clément^ chargé de 
vivres et munitions pour la subsistance dudit La Tour et (tes 
Fl*ançois étant sous sa charge dans l'habitation de ta rivière 
de Saint-iean. d Les informations furent closes le 15 octobre 
tt jointes au procès avec le rapport adresse au même jierge 
par Etienne de Uouron sous la date du 14. Elles furent sui- 
vies de deux attestations données par les pères récollets et 
datées Tune du 24 avril 1642, l'autre du 20 janvier 1644 
La première se rapportoit apparemment à l'affaire du meur- 
tre de Jamin; car il est dit dans l'arrêt dont nous ferons 
Irientêt connoitre les dispositions, que La Tour « employa 
les productions d'une instance ci-devant pendante audU 
conseil entre le sieur d'Aunay à rencontre dé Marie Dau- 
vergue, veuve de feu Jacques Jamin, vivant capitaine de 
xaarhie, en laquelle ledit La Tourétoit partie intervenante. » 
La seconde devoil porter sur les faits antérieurs aux événe- 
ments du mois d'août 1643. Enfin La Tour présenta au con- 
seil, dans le mois de février 16i4, une requête dans laquelle 
il demandoit c qu'attendu que les associés et directeurs de la 
C0mpagniè de la Nouvelle France avoient intérêt à ce que le 
pays ne tombât pas sous le pouvoir de personnes q^ui ne leur 
serment pas agréables, il fût ordonné que lesdits directetu^ 
et associés seroienl assignés pour assister en l'instance, n Eà 
même temps les pères récollets conclurent dans une requête 
séparée à ce que « d'Aunay fût condamué à les indemniser 
des pertes qu'ils avoient souffertes par ses violeaces de touë 
les genres. » 

De son cdlè d'Aunay produisit le certificat des pères câpu- 
icinsqae nous arnns d^à cité, le rapport des cbiruilgiôns 
qui avoient paùsé et médicamenté ses gens après le combat 
du 6 août 4643, et une attestation de Lestang ccsuf lesdàitsar^ 
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tements de La Tour» en date du 14 octobre de la même aa<* 
isie. Répondant sans doute aux productions de ce dernier 
relatives 4 U mort de Jamin, il ajouta les commissions 
données à Le Bœuf et à Marot le dernier octobre 1637 et le 
8 juin 16^ pour commander les deux navires Notre-Dame 
et Saint'-François . 

L'arrêt fut rendu le 6 mars 1644. Il accorda à La Tour, 
dont l'excuse fut admise, un délai de trois mois à partir du 
How de la signification c pour se présenter à la suite du con- 
seil et répondre sur les faits résultant des charges et infor- 
ûiations. » Il permit en conséquence à Marie Jaquelin « de 
lui envoyer un vaisseau avec vivres nécessaires pour le fort 
de Saint^Jean, mais sans aucune munition de guerre, en 
baillant bonne et suffisante caution de ramener ledit La Tour 
eiEL France. Prévoyant ensuite que Cette permission seroit 
sans effet, il décida qu'en ce cas, a il seroit fourni à La Tour 
un vaisseau pour venir en France et les vivres nécessaires 
de deux mois pour la subsistance et entretenement de ceux 
qui demeureroient au fort> dont il rembourseroit le prix sur 
les pelleteries provenant des traites, et que pour la garde et 
sûreté de la place, ledit La Tour pourroit y laisser telle per- 
sonne qkie boa lui sembleroit, pour commander à sa place. » 
Cependant il fit défense à Desjardins, à Etienne de Mouron 
et à Marie Jaquelin de passer à la côte d'Âcadie et de sortir 
hors de France c à peine de la vie ; » à tous maîtres de na- 
vires « de recevoir en leurs vaisseaux et de mener ou en* 
veyer aucuns vivres, munitions ni marchandises audit La 
Tûur, de ti^afiquer avec lui, de rapporter dudit pays aucunes 
pelleteries lui appartenant, à ses gens ou par ses ordres, 
s<ms:peSne de confiscation des naviiies et marchandises.») Il 
statue formellement que a tous navires qui se trouveroient 
appartenir à Desjardins et à Etienne de Mouron^ et tous aU"- 
treb vaisseaux qui pourroient aller audit lieu d'Acadie en 
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faveur de La Tour, seroient arrêtés au port, » défendant en 
termes exprés à tous gouverneurs et officiers de ramiraùté 
de les laisser partir, « si ce n'êtoit ledit vaisseau pour rame- 
ner ledit La Tour après qu'il auroit apparu de la caution 
baillée. )> Dans la prévision enfin qu'il seroit contrevenu aux 
dispositions qui précédent, et que La Tour n'auroit pas 
obéi dans le délai fixé, il enjoignit à d'Aunay de se saisir 
par toutes voies de la personne dudit La Tour pour le faire 
conduire sous bonne et sûre garde en France; de pourvoira 
la sûreté du fort de Saint-Jeau et y établir telle personne 
qu'il jugeroit fidèle et affectionnée au service de Sa Majesté 
qui pût en répondre; auquel cas de très-expresses inhibi- 
tions furent faites à tous lieux qui se trouvoient dans le fort 
de Saint-Jean ^ de rendre et prêter aucune assistance audit 
La Tour, ni d'obéir à d'autres qu'audit d'Aunay, à peine d'ê- 
tre déclarés rebelles et criminels de léze-majesté et punis 
suivant la rigueur des ordonnances. » 

Nous ne pouvons pas nous empêcher de faire remarquer 
avec quelle prudente circonspection, quelle prudente len- 
teur et aussi avec quelle entière indépendance la justice pro- 
céda dans cette affaire. Le procès duroit depuis plus de trois 
ans. La Tour, condamné deux fois, deux fois déclaré re- 
belle, mandé par ordre exprès du roi , révoqué par lettres 
du cardinal de Richelieu, n'en plaida pas moins librement, 
quoique absent, devaiil l'amiraulé de Guyenne et devant le 
conseil d'État. Ces deux juridictions lui restèrent ouvertes 
malgré sa désobéissance patente, disons mieux^ malgré sa 
révolte et son alliance avec les Ânglo- Américains. Il présenta 
devant elles ses moyens de juridiction sans que le gouver- 
nement ou les magistrats songeassent à lui opposer le com- 
mandement royal ou la révocation ministérielle. Il fut libre 
dans toutes ses actions soit qu'il attaquât^ soit qu'il se défen- 
dit. L'égalité la plus parfaite fut observée entre lui et d'Au^ 
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nay, quoique ce dernier eût eu charge d'exécuter les arrêts 
précédents du conseil, et qu'ainsi depuis 1640 il n'eût plus 
dû être considéré que comme le représentant, Tagenl de la 
puissance souveraine. Nulle faveur ne distingua le serviteur 
du roi du criminel d'État. La Tour garda môme les litres 
qui lui avoient été retirés par un acte formel du ministre 
compétent, si bien qu'ils furent qualifiés l'un et l'autre, dans 
l'arrêt définitif, de lieutenants généraux au pays d'Acadie. 
Il n'y a pas d'exemple d'un respect plus absolu de la léga- 
lité; et certes il n'est pas permis de douter que la sentence 
n'ait été justement, équitablement rendue. 

Encore une fois d'Aunay repassa dans la Nouvelle France, 
porteur d'une copie authentique de l'arrêt du 6 mars et muni 
des instructions nécessaires pour l'accomplissement de sa 
mission. C'étoit dans le courant de l'été. La Tour, qui en fut 
averti par sa femme ou par Desjardins, se rendit aussitôt à 
Salem auprès de M. Endicott, successeur de M. Winthrop 
dans les fonctions de gouverneur du Massachussets. Il sup- 
plia ce magistrat de le secourir; on peut croire, d'après le 
récit de Hubbard, qu'il se prévalut des concessions de sir 
William Alexander; mais il en changea le caractère, et il les 
étendit. Il prétendit avoir acheté tous les privilèges et pro- 
priétés de la Nouvelle-Ecosse : ce sont les expressions de 
Thislorien américain. Il semble même qu'il se donna pour 
sujet anglois. Nous citerons bientôt un document qui auto- 
rise, du moins à le penser. M. Endicott, qui savoit assez de 
françois pour conférer avec La Tour sans interprète, fut 
touché de compassion, dit Hubbard. II ne lui donna pour- 
tant pas de réponse; son pouvoir n'alloit pas jusque-là; mais 
il convoqua à Boston une assemblée. Tout d'abord, le plus 
grand nombre fut d'avis que le secours devoit être accordé, 
« non-seulement par charité pour soulager les maux d'un 
voisin dans la détresse, mais aussi par prudence pour empê- 

16« année. Juillet à Décembre 1870. — Doc. 15 
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cher l'établissement d'un ennemi dangereux dans leurs pa- 
rages. > Si cette opinion avoit ses avantages^ elle avoit aussi 
ses inconvénients. On jugea, après discussion, quHl seroit 
plus sage d'écrire à d'Âunay. La lettre signée par M. En- 
dicott est fort longue. Elle témoigne d'un certain embarras. 
On ne sait pas bien si elle est une offre de paix ou une me- 
nace de guerre. 

M. Endicott commence par dire que La Tour a présenté 
aux magistrats du Massachussets une supplique afin d'être 
assisté dans son malheur; que ceux-ci ont dû considérer 
alors les. torts qu'ils avoient antérieurement soufferts delà 
part de d'Aunay et de ses gens, et que les souvenirs évoqués 
h cette occasion les avoient fort disposés à faire une réponse 
favorable; mais que s'étant aussi souvenus de la lettre écrite 
par ce dernier à H. Wiuthrop, au mois d'août de Fannée 
précédente, ils avoient préféré saisir cette occasion pour 
s'entendre, s'il se pouvoit, sincèrement avec lui, pour écarter 
toute pensée de dommage causé ou reçu, n'importe où, pour 
obtenir enfin qu'à l'avenir les lois de l'amitié et de la paix 
fussent observées entr'eux dans un esprit de bienveillance. » 
Il déclare ensuite que, « s'empressant d'entrer les premiers 
dans cette voie, b ils sont prêts à écouter ses plaintes et à 
faire réparation des dommages qui lui auroient été portés, 
« quoiqu'ils en soient tout à fait ignorants. > Après s'être 
excusé d'avoir eu aucune part à l'expédition du capitaine 
Hawkine,qui a agi^ dit-il, sans ordre, conseil ou permission 
du gouvernement, il résume les griefs de la colonie angloise, 
de ses amis et alliés en ces termes : a 1° la saisie des mar- 
chandises du chevalier sir Richard Sattonstall et Temprison- 
nement de ses hommes qui ont fait naufrage dans l'tle de 
Sable, il y a huit ans; 2« la prise de Penobscot sur ceux de 
leur nation et alliance à Plymouth; 3® le refus de trafiquer 
avec les Anglois au Port Royal et la menace de faire saisir 
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les navires du Massachussets qui iroient aa-deti de PenU» 
goet, et par suite la détention d'un de ces navires, qaoiqa^il 
ait été relâché plus tard; 4'' les commissions délivrées en 
automne dernier pour prendre les navires et marchandises 
delà Grande Baie.» 

De ces quatre griefs, trois remontoient au temps du com<* 
mandenr de Razilly. Il étoit un peu tard pour les relever, 
après un silence de plus de hait années. Ce n'étoit évidem- 
ment qu'un prétexte. Le quatrième avoit sa cause originelle 
dans la descente des Anglo- Américains soudoyés par La .Tour 
sur la côte du Port Royal, et dans la capture de la pinasse 
après l'incendie du moulin. Le droit de plainte appartenoit 
incontestablement à D'Aunay ; car il avoit été attaqué injos* 
tement, sans qu'il en eût donné ni raison ni occasion; et 
seul il avoit été lezé. La réclamation du Massacbussets res- 
sembloitvéritablement à une moquerie. 

H. Endicott, cependant, demanda une réponse prompte et 
précise, «afin, dit-il, que nous puissions comprendre parla 
comment vous êtes présentement disposé soit pour la guerre, 
soit pour la paix, et en conséquence régler noire conduite 
à la volonté de Dieu. > Mais il ne clôt pas sa lettre sur celte 
phrase qui auroit paru trop vive pour une communication 
pacifique. Il se hâte d'ajouter que, « quant à présent, la de- 
mande de La Tour n'a pas encore été accordée; qu'au con- 
traire, il a été fait aux gens de la Grande Baie défense ex- 
presse d'exercer contre d'Aunay aucune hostilité par terre 
ou par mer; » et il lui envoie copie de cette défense. Puis 
reprenant sur un ton plus élevé, qu'encore il ne conserve 
pas jusqu'à la fin, il termine ainsi : « Nous désirons et at- 
tendons que toutes les commissions soient rapportées sans 
délai, parce que nos négociants sont entrés dans des relation!^ 
de commerce avec ledit La Tour, relations d'abord offertes 
à vous et, si nous sommes bien informés, par vous refusées. 
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Nous De voyons aucun molif équitable de les entraver dans 
leurs justes et légitimes occupations, et démettre des empê- 
chements à leur propre défense dans le cas où ils seroient 
attaqués par vous ou par les vôtres. Nous les abandonnons 
à la divine Providence et aux inspirations de leur con- 
science. )) 

Ce n^étoient pas les magistrats du Massachussets qui 
avoient interdit aux habitants tout acte d'hostilité contre 
d'Aunay; c'étoientles commissaires des Colonies unies. Leur 
résolution, datée du 9 septembre 1644^ a un caractère de 
généralité qui infirme un peu l'argument que prélendoiten 
tirer M. Endicott. Elle est ainsi conçue : c Trouvant dans 
les relations des Colonies unies avec leurs voisins, François, 
Hollandois, Suédois ou autres, qu'il pourroit être demandé 
permission pour que des volontaires aident ou renforcent un 
parti contre un autre^ ce qui seroit sujet à être mal inter- 
prété et mettroit en danger la paix, il est ordonné qu'aucune 
juridiction de cette confédération ne permettra à des volon- 
taires de sortir armés contre aucun peuple quelconque, sans 
l'ordre et les instructions des commissaires de toutes les ju- 
ridictions. » 

Hubbard raconte qu'on étoit, à Boston, inquiet des dispo- 
sitions de d'Aunay, d'autant plus inquiet qu'à peu prés dans 
le même temps un certain Wanneston^ qui se plaignoit d'a- 
voir été retenu pendant quelques jours à Pentagoët, avoit 
associé ses ressentiments à ceux de La Tour, et, secondé par 
vingt hommes de ce dernier, avoit conçu le projet de sur- 
prendre la place qu^il croyoit dégarnie. Il s'étoit jeté sur une 
ferme de d'Aunay, à six milles environ du fort. Pendant 
quMl essayoit d'enfoncer la porte, il avoit été tué d'un coup 
de pistolet par un des trois domestiques qui gardoient la 
maison. Son second avoit été blessé. Ses gens cependant 
avoient réussi à incendier la ferme, à tuer les bestiaux; et, 
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emmenant deux prisonniers, ils avoient regagné Boston, où 
La Tour les attendoit. C'est peut-être à ce petit événement 
qu'il faut surtout attribuer la résolution des commissaires 
des Colonies unies. « Comme les agresseurs étoient conduits 
par un Anglois qui éloit sous la juridiction du Massachas- 
sets, il y avoit à croire, dit Hubbard, que d'Aunay en seroit 
plus irrité contre le gouvernement et les habitants de ce 
pays; ce que plus tard il leur fit effectivement sentir, d 

La Tour, déçu dans ses espérances, partit de Boston le 
9 septembre. Sa femme y arriva le 27. Elle avoit été son 
agent le plus actif en France ; et on a vu que l'arrêt du 6 
mars lui faisoit défense expresse de sortir du royaume à 
peine de la vie. Elle n'avoit pourtant pas été arrêtée par 
cette menace. Intelligente autant que hardie, elle s'étoit 
échappée dès le commencement du mois d'avril et s'étoit 
rendue à Londres, où elle avoit fait marché avec le capitaine 
Bailey pour la reconduire en Acadie. Au lieu de prendre sa 
marche directement par la baie Françoise, le capitaine avoit 
été toucher au Canada ; il y avoit trafiqué sans souci du 
temps que perdoit sa passagère impatiente, de sorte que le 
voyage n'avoii duré guère moins de six mois. Peu s'en fallut 
que ce retard ne fût fatal à madame La Tour. D'Aunay, qui 
avoit été informé de sa fuite, croisoit aux environs du cap de 
Sable pour tâcher de l'arrêter au passage. Il aperçut le na- 
vire qui la portoil, le héla, et voyant qu'il avoit pour desti- 
nation la Grande Baie, il remit au capitaine une lettre pour 
le gouverneur du Massachussets. C'étoit sa réponse à M. En- 
dicott : « Le roi son mattre, disoit-il dans cette lettre, datée 
du 20 septembre, ayant compris qu'ils n'avoient. Tannée 
précédente, donné un secours à La Tour que sur une corn* 
mission délivrée par le vice-amiral de France, lui avoit 
commandé de ne pas user de représailles, mais au contraire 
de se mettre en bonne correspondance avec eux et avec tous 
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les Anglois; ce que loi, d'Aonay, désiroit faire autant qu'il 
lai «eroit possible, sans manquer à ses de?oirs envers Sa 
Majesti.» «Il aToit, ajoutoit-îl, rintention de lenr faire ^n- 
lurflre ses antres instmctions aussitôt qull auroit réglé quel- 
ques affaires, et en même temps d'établir à leurs jeux sa 
parfaite loyauté dans sa conduiCe envers La Tour, t 

D'Aunay ne sut point alors quelle proie il laissoit échapper 
pendant ce pourparler. U ne connoissoit pas^ en effet, le capi- 
taine Bailey; et madame La Tour étoit avec sa suite cachée 
h fond de cale. Le voyage se termina donc heureusement 
Arrivée à Boston^ madame La Tour essaya, sinon de rame- 
ner les magistrats à des sentiments plus favorables pour son 
mari^ au moins ;de nouer des relations avec les aventureux 
commerçants de la ville. On Taccuse même^ et ce n'est pas 
sans grande apparence^ on Taccuse d'avoir, pour complaire 
aux Anglo-Américains, abjuré le catholicisme. Jusqu'à quel 
point ses démarches furent-elles couronnées de succès ? aoas 
se saurions le dire. U est pourtant assez probable qu'elle fut 
autorisée à en concevoir quelques espérances. 

Au milieu de ses préoccupations politiques, elle n'oublia 
pas ses griefs personnels contre le capitaine Bailey. On se 
souvient quMl devoit la conduire au fort de Saint-Jean ; et 
elle étoit à Boston. Elle lui reprochoit d'avoir manqué aux 
conditions de son contrat. Elle se plaignoiten outre de quel- 
ques torts qu'elle avoit soufferts, disoit-elle, pendant le cours 
de son voyage. Elle intenta un procès au capitaine et le 
gagna. Le tribunal spécial devant lequel sa cause fut portée 
lui accorda deux mille louis (48,000 francs) de dommages- 
intérêts; mais elle n'en reçut que onze cents. La cargaison 
entière du navire anglois ne valoit pas davantage. 

Les événements se pressent; nous touchons au dénoue- 
ment de ce long drame. La lutte est finie en France ; le con- 
aeil d*Etat a rendu son dernier arrêt C'est la condamnation 
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de La Toar. En Aoadie^ d'Aunay a une supériorité mani- 
feste. Il est évident qu'à la première occasion, il aura raison 
de la rébellion si les Anglois cessent d'intervenir contre lui. 
A Boston, les dispositions sont changées incontestablemi&nt. 
On redoute la guerre, et La Tour est à peu près abandonné. 
Il ne reste plus qu'à conclure avec d*Aunay une pai:^ sia- 
cère. Les ouvertures ont été faites de part et d'autre ; les 
négociations vont s'engager; mais La Tour aura succombé 
avant que la convention ne soit ratifiée. Fidèles jusqu'au 
bout à leur politique de timidité et de ruse, les Anglo-Amé- 
ricains ne diront pas leur dernier mot sans que le sort des 
combats ait prononcée 

(Sera continué.) 



XXII. — LETTRES DU DUC DE NOIRMOUTIERS 

▲ tk PRINCESSE DBS URSINS (1). 

Les dépôts manuscrits du British-MtAseum ^ où j'ai déjà 
puisé tant de pièces curieuses, me fournissent aujourd'hui 
quatre lettres assez intéressantes, écrites par le duc de Noît- 
moutiersà sa sœur la princesse desUrsins. Elles sont de l'an- 
née 1719; à cette époque la célèbre diplomate se trouvoità 
Rome, dans une retraite où, liée avec la famille des Stuarts, 
elle essayoit de conserver « une idée de cour et un petit 
fumet d'affaires, » comme dit Saint-Simon^ 

l.'^LE DUC DE NOIIMOGTIERS A LA PRINCESSE PES URW(^* 

J'ai reçu dans une même semaine, ma chère sœur, les 
lettres que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 21 ^i 
le 28 mars ; j'en reçois une présentement du 4 avril, que 

A) Voir nos articles sur les disgr&ces de la Princesse des Umiflp» 
Cab, hùt,, t. II, p» 303-346, et t xii, p. 33 et suiv. 
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M. de Lanli m'écrit par votre ordre; je cédai Tordinaire 
précédent à madame la duchesse d'Havre (i) le plaisir Je 
vous écrire, et de vous mander l'arrivée du duc Alexandre 
à Madrid (2), dont nous avions reçu des nouvelles du 27 mars. 
Son voyage a été long et fâcheux par la difficulté des chemins. 
Vous saurez plus tôt et mieux que nous la manière dont il 
aura été reçu. Je compte, comme vous, que l'accueil de 
madame deCordouen'a pu être équivoque; les témoignages 
qui nous sont revenus d'elle depuis quatre années ont été au- 
tant à son avantage que ceux qui vous ont été rendus; je suis 
persuadé que monsieur son mari fera tout le bon usage qu'il 
doit de ces dispositions; c'est dans leur commun bonheur 
que je veux mettre ma satisfaction, et non dans l'espérance 
de les revoir. Ce n'est pas l'usage en Europe de faire des 
visites à trois cents lieues de distance; cela n'appartient 
qu'aux Orientaux. Ils se mettent facilement dans une cara- 
vane pour passer de Babylone à Ispahan, comme nous allons 
de Paris dans une belle maison sur la rivière de la Loire. La 
vie errante que vous avez presque toujours menée vous met à 
portée de comprendre ces transmigrations ; mais TËspagnole 
née dans Madrid est bien loin de vous entendre ni de vous imi- 
ter; et parmi les bonnes qualités de l'Italien uni à son sort Je 
suis obligé de reconnoître un fond de paresse qui l'attachera 
toujours au lieu où il se trouvera. Vous me permettrez de 
vous dire. Madame, que vous avez une erreur^ qui est de 
supposer les autres capables de faire ce qu'ils pourroient et 
devroient faire; la cause est très-belle, puisque Tidëe du 
mieux ne souffre aucune difficulté chez vous ; il vous est 
même honorable de ne vous être jamais corrigée de cette 
façon de penser par le nombre infini d'exemples qui auroient 

(1) La duchesse d*Havré étoit belle-sœur de madame des Ursins. (Voir 
Saint-Simon, édit. Hachette, t. iviii, p. 380.) 

(2) Le duc Àleiaadre Lanti, neveu de la princesse. 
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pu VOUS en faire revenir. Je juge de là que notre poëte 
Corneille doit vous plaire davantage dans sa prose que 
Molière, puisqu'il peint les hommes comme ils doivent être, 
et que le dernier les reprësenle comme ils sont. Mes pané- 
gyriques sont moins flaltës que les vôtres; je donne des 
doublures aux vertus, et Ton eâtbien heureux encore quand 
les doublures ne l'emportent pas sur l'étoffe. Après cela^ 
laissez-moi le soin de vous habiller, vous n'y pouvez em- 
ployer une meilleure main ] elle sera guidée par mon cœur, 
sans craindre que l'esprit en soit la dupe. 

Vous auriez dû recevoir la réponse de M. le marquis Man- 
cini que je vous envoyai d'ordinaire, suivant celui par lequel 
je vous la faisois espérer. Je vais la répéter ici ; il vous ven- 
dra son palais, au moins à vie; et dans ce dernier cas il prétend 
que le prix, lui en soit compté dans Rome. Ce prix seroit de 
12,000 écus romains, qui coûteroient 80,000 écus de France, 
et c'est la grâce la plus grande qu'il puisse vous faire. 
Madame de Noirmoutiers, à qui cette réponse fut rendue 
dans mon absence, répondit comme elle devoit sur l'impos- 
sibilité, sans vouloir pourtant se charger d'une exclusion. 
L'on vint hier pour savoir si votre réponse étoit arrivée, en 
m'assurantque plusieurs personnes se présentoienl . L'on 
m'insinua que si l'on prenoit le parti de louage, on devoit 
en tirer quinze cents écus romains; je battis froid sur 
le tout, et je remis à la huitaine de rendre la réponse 
que j'aurois apparemment reçue de vous alors. Je suis 
attristé et mortifié du mauvais succès de la négociation 
que vous m'aviez commise; si l'on prend avantage des 
moyens que l'on veut vous supposer, on est bien diffi- 
cile à être détrompé. 

Je viens de recevoir une nouvelle lettre de M. de Lanti, 
datée du 3 avril; elle m'apprend uniquement des nou- 
velles de sa santé, et de sa satisfaction domestique, dont je 



834 LK GABINKT mSTOBIOn* 

crains pourtant que lea affaires m'aidât pas ëti trop bi^ 
gouYerBées» 

Madame de Mainteaoa Tient de finir ses jours {l)s je 
laisse an pablic le soin de la jager. 

Lb duc de NOIKHOCTIKI. 
Paris, 17 avril 1719. 

Je Yous fais ressouvenir, ma chère sœur, que nous avons 
des boucles et une bague à vous envoyer; et comme les occa- 
sions que vous nous avez indiquées ont manqué, il faudroit 
que vous eussiez la bonté de nous enludiquer d'autres. 



2. — DU HÉHE A LA KÉHE. 

Je ne puis vous dire, ma chère sœur, combien j*at été 
soulagé en recevant votre lettre du 20 avril ; je savois biea 
que les conditions qu^on vous proposoit pour le palais Man- 
cini ne vous convenoient pas; mais je voyois avec une peine 
extrême que vous manquiez une habitation à laquelle Je 
vous croyois attachée. Une heureuse occasion et le scia 
d'un ami ont réparé cette perte, et vous met en état de 
passer dans Rome, quand vous y aurez disposé vos affaires 
domestiques. Puissiez-vous y jouir d'une vie plus heureuse 
et plus saine. Votre satisfaction sera, en vérité, le plaisir le 
plus sensible que je puisse avoir. Je n'ai pas manqué d'en- 
voyer chercher la négociation qui étoit entre H. Mancini et 
moi; je l'ai chargé de vos remerciements, et je me suis 
acquitté du surplus de vos ordres sous la forme la plus polie; 
je ne sais s'il s'attendoit à voir finir si court cette négocia- 
tion. Madame sa tante m*a lionorè plusieurs fois de set 

(A) M aTiîL 
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compIUiaents pendant qu'elle a duré* C'ëtoit un fruit nouveau 
pour moi, mais les bons fruits sont toujours bons, et entra 
BOUS autres jardiniers, nou$ ne faisons pas moins de cas des 
tardifs que de ceux de la primeur. Je ne saurois bl&mer votre 
retenue sur les lettres; il sera toujours temps de vous en 
corriger quand vous*en recevrez des reproches, et en atten- 
dant vous an serez soulagée d'autant.... 

Le duc d£ NoiRHonTisa. 

Partes •ob 25 avril 171«. 

3. — DU MÉtfE A LA MÊME. 

Paris^ ce S mai 1710. 

Quand vous passez un ordinaire, ma chère sœur, sans re- 
cevoir de nos nouvelles, vous ne devez jamais nous Timpa- 
ter; c'est une loi que nous nous sommes prescrite et une 
consolation que nous vous donnons de ne vous point laisser 
ignorer notre état. Les nouvelles que nous en recevons sont 
déjà trop cruelles par Téloignement, sans y ajouter encore 
l'irrégularité. La santé de madame de Noirmoutier n'est pas 
aussi bonne que la mienne ; il y a près de quinze jours 
qu'elle est dans rincommodité que vous lui connoissez; cela 
avoit été précédé par des privations qui ne m'inquiéloient 
guères.moins ; tout cela marque un passage qui est toujours 
dangereux pour les personnes délicates. 

Je vois avec joie que vous avez pris le dessus des diffé- 
rents maux qui vous avoient assaillis ; si vos jeux ne me don* 
noient point d'inquiétude, votre tempérament ne me laisse- 
roit rien à désirer. Vous voudriez, Madame, que j'ajoutasse 
votre bonne conduite; mais tant que vous mangerez des ma- 
carons au beurre et au fromage, vous n'attendrez jamais de 
moi une approbation complète. Vous avez fait une action de 
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prudence en vous excusant de parottre à une noce. C'est, 
sans contredit, de toutes ces espèces d'assemblées la plus en- 
nuyeuse, et dont il est le plus difficile de faire une partie de 
plaisir; le privilège en est réservé au peuple, c'est son bon 
jour, aussi y emploie-il souvent la dot entière des épousés. 
J'ai été surpris quand vous m'avez mandé que le feu avoit 
pensé consumer les palais de Gênes; ]e les croyois à couvert 
de cet accident par le marbre dont on nous dit qu'ils sont 
construits, et je pensois que le feu n'étoit à craindre que 
pour ses vaisseaux. 

Combien de différents accidents a-t-on à craindre dans la 
vie, en dedans et dehor<4 de soif la réflexion en est trop éten- 
due et trop triste. Gardez-vous bien de porter jamais votre 
étude sur la médecine jusque dans Tanatomie; vous y ver- 
riez une multiplicité de causes dont dépend notre conserva- 
tion, qui vous la feroit regarder comme un miracle continuel. 
L'esprit doit donner des bornes à l'esprit; c'est peut-être son 
chef-d'œuvre, et il n'est peut-être pas moins dangereux de 
ne point donner de bornes à la curiosité qu'aux désirs. Je ne 
pourrois vous rien dire que de foible après une si belle sen- 
tence ; j'excepterai pourtant de cette règle mon attachement 

pour vous. 

Le duc de Noirhoutier. 

4. — du même a la même. 

Vous ressentez, ma chère sœur^ tout le poids de l'éloigne- 
ment de vos amis et de votre patrie; vous êtes exposée à per- 
dre les premiers; leur mort sera souvent la seule nouvelle 
que vous en ayez. Les secours vous arrivent difficilement et 
imparfaits. J'ai tout vu et tout prévu dans la malheureuse 
situation de votre vie, et c'est ce qui m'y a rendu si sensible 
dès le premier moment. Je souhaite avoir non moins d'ar- 
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» 

deur que vous, que vous puissiez surmonter les obstacles qui 
s'opposent à votre passage dans Rome. J'ai toujours cru que 
vous ne pouviez être davantage à votre place que dans Rome 
lorsqu'il ne vous seroit pas libre d'être ici, mais je crains 
bien que les moyens pour y passer et pour faire un nouvel 
établissement ne soient bien difficiles à recouvrer. Je crains 
encore que vous ne retrouviez plus, au moins dans les com- 
mencements, les agréments et la considération dont vous 
avez joui si longtemps comme la première dame de Rome. 
Ce n'est pas pour vous décourager que je fais ces considéra- 
tions, mais pour vous rendre plus léger ce que vous auriez 
manqué de trouver contre votre attente. C'est déjà un point 
très-princîpal pour vous que d'être assurée d'un palais tel 
que vous le désiriez dans toutes les circonstances. Je mets 
au nombre des satisfactions intérieures un logement com- 
mode et agréable ; je voudrois y ajouter encore la règle et la 
paix dans le domestique ; ce dernier dépend de vous en par- 
tie. Les changements ou augmentations que vous allez y faire 
en changeant de demeure, m'engagent à vous exciter d'y 
donner une nouvelle attention , en vous assurant que vous 
serez bien dédommagée de ce que vous prendrez sur vous 
pour cela. L'amie dont vous regrettez la perte et qui adonné 
le sujet du commencement de cette lettre, étoit d'un âge qui 
devoit vous en ôter la surprise; mais il m'a paru que vous 
n'aviez jamais trop admis les années comme une cause de 
mort; j'aurai une grande confiance à la durée des vôtres tant 
que je vous verrai dans ces principes. Le comte de Gramont 
et feu M. de La Feuillade les avoient eues auparavant vous. 
Le premier en a assez bien prouvé la vérité; il l'auroit mieux 
fait encore, sans l'intempérance avec laquelle il a vécu jus- 
qu'au dernier moment ; vous vous promettez de ne pas lui 
ressembler dans cette dernière partie; vous ne lui cédez point 
en bon tempérament; si vous n'aviez à faire plus d'usage de 
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votre courage que lui du sien, il n^y a rien que je ne me 
promisse avec vous. Nos santfe , quoique fort inférieures à 
la vôtre, sont assez bonnes pour nous conlenter dans le pré- 
sent ; nous les conserverons avec notre tendresse pour vous» 
ma chère sœur, avec cette différence que la fortune n'aura 
de pouvoir que sur les premières. 

Le duc de Noirhoutier. 

Paris, ce 15 mai 1710. 
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XXI. - LES CONDITIONS DE LA PAIX 

ou La Lorraine et rAlsace, par Henri Paris, membre du 

conseil général de la Marne (1). 

Au moment de mettre sous presse nous recevons cette bro- 
chure^ qui, bien qu'écrite pendant Tarmisiice et les négociation 
de Versailles^ n*a rien perdu de son à-propos. L'auteur y fait 
l'historique des droits de la France sur ces deux chères provinces 
que le cruel traité du 2 mars vient subitement de nous ravir. 
Nous n'avons plus le temps d'en rendre un compte détaillé, mais 
nous cédons à l'envie de citer quelques fragments de ce travail 
qui se recommande assez de lui-même au lecteur. 

c Les politiques et les érudits de la Prusse daignent ne pas nous 
contester aussi vivement qu'ils le font pour l'Alsace, la nationalité 
de la Lorraine : 

« Je dirai avec la même franchise, écrit un de leurs publicistes 
< dans le Moniteur Frussien de Reims, du 18 octobre 1870, que 
c quant à la Lorraine, les sympathies de cœur de la nation alle- 
mande ne sont pas aussi fortement prononcées. Ce changement 



« 



(1) Reims, 1871. Paris, Damoalin, quai des Augustins; in-8o de 110 p.; 
et encore au bureau du Cabinet historique» 
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i.continuel d6 princes aatrichiens, allemands, italiens, polonois 
itet françois qui ont régné snr la Lorraine, a pariidl9meni aUérd 
fl cet amour national que nous ressentons toujours pour l^ Alsace, et si 
c le ciMiite det Bismark a demandé la possession de Metz, œ ne 

• pent avoir été qne dans un bat essentiellement politique et slra- 

• tégiqiie> bat créé par la politique accaparante et tortueuse qui, 
i dans le temps, avoit gratuitement provoqué la question luxem- 
cbourgeoKe* » 

te II y auroit bien des errears à relever dans ces quelques lignes, 
mais il suffit en ce moment de prendre acte de ce que Ton n'in- 
siste pas snr l'origine allemande de la Lorraine. Uamour national 
de. r Allemagne pour cette province a été partiellement aliéné. Par- 
tiMlementy c'est-à-dire apparemment que la Lorraine de Stanislas, 
que Nancy et Bar ne nous seroient pas enlevés. C'est à Met2, à 
Phalsbourg^ à Sarrebourg, à Thionville, à Montmédy peut-être, 
que se borneroit Tamour national allemand, et encore seroit-ee 
dans un but essentiellement politique et stratégique t Ce n'est pas 
le traité de Vienne de 1738, ce sont les traités de Cateau-Cambré» 
siS) des Pyrénées et de Westphalie, qu'il s'agit de réviser. Nous 
reprenons l'histoire à deux et trois siècles de distance. 

:«Mais à supposer que les Allemands voulussent bien éprouver 
pour la Lorraine ces sympathies de cœur dont ils viennent de 
donner de si chaleureux témoignages à Théroîque ville de Stras- 
beQrg, pensent-ils sérieusement être payés de retour? Ce n'est pas 
la communauté de langue ou d^idiome qui leur sera là d'un très- 
grand secours pour exprimer aux populations cet amour national, 
qui n'a été encore que partiellement aliéné» A Texeeption de l'ar- 
rondissement de Sarrebourg, dans la Meurthe, où il se parle un 
trôs«-maavais allemand, aussi difficile à comprendre en Allemagne 
qu'en France, à Texception encore des portions du département 
de la Moselle qui confinent au Rhin, et où l'on trouve un langage 
assez original, composé de patois messin et de patois allemand, 
partout ailleurs on parle françois, et on peut même dire uu fran- 
çois généralement assez pur. Dans la Meuse et dans la Meurthe, 
si> la langue populaire. présente quelque altération, c*est qu'elle a 
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conservé la trace^ au dire des philologaesi da vieil idiome de la 
Gaule qai se rapprocheroit da latin de Rome primitive, avant la 
belle langue latine. 

< La langue n'est au surplus qu'un indice, et non une preuve de 
la nationalité. Toutes les populations frontières, appelées à des 
communications fréquentes entre elles, adoptent un langage inter- 
médiaire, composé de mots empruntés à la langue des deux na- 
tions riveraines, ce qui forme les patois. Les gens instruits parlent 
les deux langues, quelques-uns inclinent plus d'un côté que de 
l'autre; mais faites de cette quasi-communauté de langue une 
cause d'annexion et une excuse de conquête, à chaque génération 
il faudra recommencer la guerre,Jusqu'à ce que les peuples soient 
tous réunis, parlant la môme langue sous un même sceptre. Si ce 
sceptre étoit celui des Hohenzollern, cela plairoit sans doute à 
H. le comte de Bismark, et nedéplairoit pas^ à ce qu'il paroît, au 
trop généreux roi de Bavière. 

« Enfin M. le comte de Bismark fera-t-il transporter à Berlin 
ou laissera-t-il debout sur son piédestal^ au milieu de la place de 
l'Hôtel-de- Ville de Metz, la statue du maréchal Fabert^ cette glo- 
rieuse figure J 'une des plus pures de la France, qui fait souvenir 
de Scipion et de Bayard. C'est celle du fils d'un petit libraire de 
Metz, élevé par son seul mérite^ et sous le grand Roi, à la plus 
haute dignité militaire. Elle ne rappelleroit pas seulement à l'Alle- 
magne celte victorieuse retraite de Mayence, qu'on a comparée à 
celle des dix mille, mais elle pourroit être d'un fâcheux exemple 
pour le respect de sa hiérarchie militaire tout aristocratique. 

c II pourra lire, gravées sur le piédestal de la statue, ces mémo- 
rables paroles : <r Si, pour empêcher qu'une place que le roi m'au- 
roit confiée ne tombât au pouvoir de l'ennemi, il falloit me mettre 
à une brèche, moi, ma famille et tout mon bien, je ne balancerai 
pas. i 

« Qu*il fasse fondre le bronze de ce monument qui n'a pu, hélas ! 
protéger sa patrie^ et qu'il le remplace par l'image du héros du 
Mexique, ou s'il le préfère, par celle de l'homme de Sedan, car, 
ptgr une cruelle ironie du sort, le nom de Fabert ne rappelle pas 
seulement Metz, sa ville natale, mais aussi Sedan, dont le gouver- 
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nement lui âVoit été confié par Louis XIV. M. le chancelier de 
rAllemagnio du Nord pourra remplacer l'inscription par celle-ci : 

Â LOUIS I9AP0LÉ0N III 

BMPEREUB DES FRANÇOIS 

l'empereur D'ALLEHAGNE 

^CONNOISSANT 

fi MpiiBliibre «$71.11 

Citons encore ces dernières lignes : 

2 BtARS 18*711 

t Le sacrifice est accompli ! L'humiliation et la douleur dëbor- 
tlâiit! La France est plus que yaincuet 

t Dans une des phrases qtie ratura la céhsûr'e prussienne, je 
disois: 

« Qui osera assumer sur sa tète une telle responsabilité devant 
rhistoire 1 Les citoyens qui ont pris en main la direction de la 
Pfànce envahie le feront-ils, eux qui veulent dans le salut clé la 
patrie intacte inati^rer le gouvernement d6 teurs prédile<stl61is, 
là Rét^bHque? TA. le i^omte de Chambord, le chef de Ttfni^hne 
inàlgon de tVance, te feroit-11 dàVatftaffe si oâ vetioit le Itri pt^po^ 
MT, lui qui se rappelleroit Louis XJV ptl&t A s'ènsevilif dans M 
mines de la monarchie^ et Louis XYHI voulant, éans des Uaïïp$ 
semblables, se placer sur le pont d'Austerlitc que menagaieBC de 
flaire «aoter les vainqueurs du premier Empire. Sa vaillante mère 
s'écrioit, en tô32, dans une chaumière de la Vendée : « J'aimerois 
mieux emporter mon fils dans les montagnes de la îlalabre que da 
le livrer aux ennemis de la France ou de leur céder une ville, un 
boufg^ une cabane comme celle où je me trouve.» O^^l don de 
joyetti avènement He seroit-cé paâ aussi biôfi pouî quicônqliô 
Mpttiényit à uûe couronne par là dèstronolréel lè cherché n Vo%'t 
croire qu'il puisse se trouver persôtnïe Capable de UVtélr à l^niû- 
ettt* les *riâiante6 populations d'où sont sortie Pabèfrt, Kîâ^r, 
Kellermann et Victor. » 

-« Sféhsl quiB d'événements néfastèis depuis que ces Bgties^ibnt 
écrites. Les jours Cruels d'un rigouteûi hiver Se semt Haccédê 
sans réparer nos défaites; bien loin de là, avec eux se sont préci- 
pités nos désastres. 

1C« année. Joillet à Décembre tt70. -> Cat. 16 
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« La France, surprise, haletante, dévoyée, sans drapeau et sans 
boussole, sans chefs et sans soldats, glt à terre sous l'étreinte d'un 
vainqueur froid,'coiDpassé calculateur, impitoyable. Elle ne peut se 
relever, dit-on, sans encourir V éventualité d'un complet épuisement. 

« Il faut donc subir^ se soumettre^ s'immoler! durs mots incon- 
nus jusqu'alors à l'oreille de la France 1 

ttO douleur suprême ! Il nous faut voir nos frères d'Alsace et de 
Lorraine réduits en servitude, le drapeau prussien sur la plus 
française de toutes les villes de France^ sur Metz! 

« On leur rendra doux Tesclavage ! On allégera les impôts t M. le 
com te de Bismarck protégera l'industrie alsacienne t Nos forges, nos 
filatures, jouiront des bienfaits du Zollvereinl... Et la patrie qui 
la remplacera lit Plus la chaîne est dorée, plus la honte est grande! 

«Mon Dieu! Mon Dieu! Votre colère doit être épuisée.— Les yeux 
ne s'ouvrlront-îls pas à la lueur de vos foudres vengeresses ! Vous 
nous avez versé la coupe du châtiment et de l'humiliation, daignez 
éclairer nos esprits aveuglés, et faites que dans l'excès de nos 
malheurs nous puisions la force de la régénération! 

« La Prusse, injustement humiliée en 4806, ne s'est pas cru suf- 
fisamment vengée par deux revanches éclatantes : 1814 et 1815. 
Ferons-nous moins qu'elle? Et si elle a poussé si loin le souvenir 
et le ressentimeni de l'injure, nous montrerons-nous moins sou- 
cieux de notre honneur? 

«Venez à notre aide, vaillants souvenirs qui ajoutez à notre honte. 
Inspirez-nous, ftmes héroïques de Ghâtillon et de Duguesclin, de 
Glisson et de Xaintrailles, de Jeanne d'Arc et de Bayard, de Gril- 
lon et de Beaumanoir, de Gondé et de Turenne, de Gatinat et de 
Luxembourg, de Fabert et de Viiiars, de Suffren et de d'Assas, 
de Desaix et de Victor! Ah! le temps est loin, sans doate, où un 
maréchal de France pouvoit écrire : 

« Sire, votre armée a pris plus d'étendards et de drapeaux qu'elle 
n'a perdu de simples soldats. » 

« Mais rendez-nous vos mâles vertus et vos fortes croyances, 

avec elles on verra renaître la noble France. > 

f 
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KEtîHËRCHl MS USURPATEURS 

DU TITRE DE NOÇWÎSÎE^ 
( Voir> notft arUaie^ p.» 1 , de» iDtmmetiiMt ) 

Bœtrcùt dé Vimentaire Clairambauli ; ii? division : Noblesse deswth 

vinces^ par généralités. 

•.l4iiUi^6t^fi^fPlmA^0T^tifi4h sejfit.a^us |a direction de JM. de 4f arlb (Ber- 
nard Hector], sieur de Versîgny, conseiller du roi, et maître des lequôtev 
de Thôtel, surintendant d'Alençon, puis de Riom, depuis dëeentbre' 1671 
joiqu'en if»82 : sa mare étjrit Aœar de Collwrt 40 St;Poaa9f;e. llort en 
4^9^—11 seiDJble qu'en n'ait rien conservé de cette Recherche, si*ce n'est le 
premier volume ou catalogue, qui se retrouve en copie, chez quelques 
curieux, sous ce titre : Recherche »de la soMeMede la. génénlMid'^UDi- 
tonj^Mteun^ ^§fi», B^ Q|Bc)op de Ma^lA- (JËjliactiçns ^l'AlçRfipp^ d'4^ntan, 
.^„^;rnay et de Co|]iph^s.) In-fol, Voici. le détail de cette opération. 

Grénéralité d'Aldagon. 

,1359. V- 1. C^talp^ué général des maintenus, renvoies- -de l'as- 
signation, et des condamnés; divisés par élections; arresté le 
i«raoût 1668, signé de Marie etcontrosigoé Marsanlt* Iv. rel.en 
ibar. rougè, ln*fol. — Clair. 170, fol. 41Ô. 

î. Copies des lettres des anoblissements anciens et nofiveaax 
de la Généralité d'Alençon contenant 1143 rolles. l r. in-fol. 
rel. en parchemin. 

• r 

3. Copie des lettres -des anoblissemens de la Généralité d'A- 
lençon avec^ leurs artnes.'Géûéaiogies et' jogemens, contenant 

i6« aimé«. JuTisr 1870. — CataL 1 



s LK GABIlfBT HISTOBIQUI. 

> • 

4. Qéné^Xpgï^, hvmeSf înTentaires de$ litres, contredits on 
désistemeos da Traitant, conclasions da prœareor du Roy et 
Jagemens de M. de Marie, commissaire départi des nobles de 

;. réiectiOQ d*Alen(ony contenant 717.rQlles. i voL rel. enparch. 

5. Armes, généalogies, inventaires des titres et jbgemens de 
M. de, Marie, .eoain»i80«ir«: départi, dea nobles de l'élection 
d'Argentan, contenant 733 rolles. 1 y. in-fol. rel. en parch. 

6. Armes, généalogies, inrentaire des lettres et jngemeiis des 
nobles de l'élection de Dernay, par M. de Marie, contenant [S95 
rolles. In-fol. parch. 

7. Arines, géaéalogleSyinTeauMres dBprodnctions>et jagemens 
des nobles de l'élection de Conches, par M. de Marie, contenant 
47& rolles. In-fol. parch. 

8. Armes, généalogies^ Inventaire des titrer et Jugements des 
nobles de l'élection de Domfront, par M. de Marie, contenant 
357 pages. In-fol. parch. 

9. Armes, généalogies, inventaires des titres et jagemens 
des nobles de l'élection de Falaise, par M. de-Marte, conteàant 
234. InrfoL parch. 

10; Armes, généalogies, inventaires des nobles et. jagemens 
de M. de Marie, commissaire départi de réiection de Ltzîëni, 
' contenanl 1394 pages. In-fol.: pareil. ,;..; 

11. Armes, généalogies, inventaires de titres et jngemènsde 
M. de Marie des nobles de l'élection de Mortagne, conténsiit 
1437 rolles. In-jbL p«r0b, . 

12. Axm^, gén^logie, inventaires de productiçn de titres 
et Jngemensde M. 4e Marie de3 nobles de Télection 9e Yeirneail, 
contenant i2%% pages. In-fol. parcti. / 

13. Les armes,. gén^logiesi inventaires des titres ejt jnge- 
mena de M. de Marle> pprtant condamnation on renvoi ta con- 
aail avec son avis^ contenait i553 pages. In-fol. parch, 

14. Portefeuille contenant des inventaires de titres études 
copies d'arrests du conseil 4e^jnaia$enue ^ noblesse, pour les 
noibicis de la généralité d'Alençoq, contenant 1215 pages." 

Nota de la main de Clairambauit. « La tabl« des nomades familles de la 
générante d'Alençon qui ont prodak devant Ml de Marie et àa coniell, et 

il'.' .. . i 
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qni sont mentionnés dans les 14 ▼ol. ci-dessas, est comprise dans le gros 
Tol. des tables des provinces que J*ay fait. Les noms des alliances et de 
ceux qui peairent être dans les extraits des titres n'y sont pas compris. » 



Généralité d'Amiens. 

■* . . 
La Recherche de Picardie avoit été commeacée par Charles Colbert, 

marquis de Croissy (frère du grand ministre), d*abord intendant en Al- 
sace, puis successivement premier président du Parlement de Metz,'inteii- 
dant en Provence^ en Catalogne et en Picardie, puis à Paris, maître des 
requêtes, ministre plénipotentiaire aux traités d*Aix-la-CliapelIe et de 
IflUnster, ambassadeur en Angleterre, enfin secrétaire d'Etat et ministre 
des affaires étrangères en 1670, mort à Versailles le 29 juillet 1696. — Elle 
fut continuée par Barillon (Antoine), seigneur de Moranges, maître des 
requêtes en 1628, conseiller d'Etat. Il avoit exercé en 1653, pendant, six 
moiff^ avec d'Aligre, la charge de surintendant des finances. — Cett? Re- 
cherche se composoit seulement de deux volumes ainsi décrits par Clal- 
rambault : 

i360« 1. Portefeuille in-fol. Mémoires et quelques jugemeos de la 
Recl^erche de la noblesse de la Généralité d*Amiens« 

Tous les inventaires de production, armes, généalogies et ju- 
gemens da temps que M. Colbert de Croissy a esté intenrlant 
d*Amîens étoient restez en dépost entre les mains du sieur Qui- 
gnon, procureur. Il s'en est toujours défendu, mais le sieur Vil- 
liers de Rousseville, procureur du. roy de la recherche de la no- 
blesse en 1696 et depuis, se les est fait délivrer^ ils sont entre ses 
mains. Ce volume contient 908 pages. — Clair. 170^ fol. 421. 

2. Suite du précédent qui contient quelques inventaires de 

productions^ armes et jugemens dé M. de Barillon, intendant et 

commissaire départi en Picardie. 1070 pages. In-fol. parch. 

Note de Olairambault. « La table de ces deux volumes avec ceUe des 
Antiq^tés cTAifiiens, par la Morlière^ et du catalogue de la noblesse de 
Picaridie^ par Haudiquier de Blancourt, imp. iu-4, est dans le gros vol. 
de la table des provinces. Il faut voir le Nobiliaire de la généralité d'A- 
miens, par le sieur Yilliers de Rousseville, imp. gr. in-fol. 11 m*a cousté 
environ 50 escus et J'y ai fait une table. » 

On a imprimé quelque chose de cette Recherche sous le titre de Nobiliaire 
de Picardie, contenant 1^ généralités d'Amiens^ de Soissons et publié, comme 
le dit Clairambault, par Haudiquier de Blancourt, Paris, 1693, in-4. — 
' Mals^dit M^'Guigard, d'après Charles d'Hozier, «travail plein d'erreurs, de 
faussées, d'impostures et de basses flatteries. » Voir à ce sujet la violente 
et curieuse note dé d'Hoxier, publiée par M. Guigard dans 14 Bibliothèque 
^aldique, p. 266. 
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AtTVlïEtGNE. — Généralité de RIom. 

La Recherche d'Auvergne eut pour auteur Fortia (François), seignear du 
Plessis, maître des requêtes, puis intendant dans le Poitou et dans TOr- 
léanaîs, mort à Paris le 20 oct. 1694, à l'&ge de 70 ans. Il avoit été inteD- 
dant à Orléans et à Bourges de 1650 à 1664, et en Auvergne de t664 à 
1669. ~ Sept des huit volumes dont se composoit cette Recherche étoient 
«le FurtÎP, un des comparutions faites au greffe de son intendance : trois de 
labiés généalogiques avec les armes en tète, et trois des minutes des Jage- 
niens. — Mais le premier de ces huit volumes oontenoit les corapanuions 
des nobles devant Mess, Voyer d'Argenson et Loubat, commissaires dirroy 
pour le règlement des tailles en 1634 et 1635. — On n'a rien conserverie 
cette importante Recherche, et TAuvergne seroit encore dépourvuede no- 
biliaire sans les travaux récents et si connus de H. le baron de Sartigc^ et 
d« M. N. Boulllet, conservateur au musée de Clermont. 

1361. 1. Comparution des nobles et justiûcatiua de leur noblesse 
devant M. de Voyer d'Argenson et autres cammissaires au re- 
galiement des tailles en 1634 et 1635. 123 rolles. In-fol. parch. 

2. Registre dés comparutions et représentations des titres 
de ceux qui ont esté assignés pour leur noblesse devant M. de 
Fortia, commissaire départi et intendant en Auvergne» ^ an- 
nées 1666 67-68-69 et 1670. 1078 pages. In-fol. parch. 

.d« Les armes, généalogies et extraits de titres des maisons et 
familles qui ont produit devant M. de Fortia, intendant d'Aa- 
yergne. 163 rolles, très-gr. in-foi. rel. en vélin. 

•4. Lies amies, généalogies et extraits de titres des maisons 
* et iaoïilies qui' eut produit poor leur ^M)biAs»e.devaQt.4t de 
Torcia^ tntendaiit d'Auvergne, eontettani 14f8 Telles, '«pè^^gr. 
îi^^toL véi. 

5. Arinës, généalogies et extraits de titres dfes maisom^'fe- 
Éillies qui ont produit fH)ttp leur noblesse 'devant JU de Fi)ftia, 
iiMetidam d'Atmrgne.''63' r^oHes^irès^gr. mHTef.i^éL 

6. 'Miaules originales des jiigemdns raBtdoisiparâeff'oniiyn- 
tendant et commissaire départi en Auvergne, sur'hr Rediér^he 
4e la noblesse, en 1666-67-68^9, cont. 10S5 i^^%, ux'iài 
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7. Minutes originales des Jugemens reodas par M. de For- 
tia, l nl i iyiiwl 4'Àam:gA«i;sprc la Recherobyi d^U noblesse» 

1666 et années suivantes. 1046 pages. 

8.' MlumeS' origmrles des- jugemens lenéus par ILjd» Roi- 
Ud* lAtendant d*AavergDe, sur là Beçherclie de Ifr noblesse» 

1667 et tef^nla, «i;qAek]ii0s^f»pwfed;a«:QS^diiit.co^^^ ca9V..5Si( 



BEBB7. -p Oénéralilfé de Bourges. 

Lu* Recherche da Beny se fit soos la direction de Henri Lambert^ slenr 
d*Herbigny, conseiller da roi^ maître des requêtes, 1660, chargé eo 167f db 
la réformation des amirautés, intendant en Champagne en 1666, à lloalins 
et Bourges de 1666 à 1668, ambassadeur en Suissf^, intendant à Grenoble 
en 167^, rëvoqué en 1683^ mort le 28 no¥. 1700 ftgé.de'77 ans. Leftcprodae- 
tjons et jagemens, dit QuinymbaïUt, iQanqnoient 4Mi recueil qui oese,o(«|tt- 
posoit que du vol. qui suit : 

i362. i. Estatde oenKvi|ai ont esté^assignez pour r0prése|iter les 

titres eu vertu desquels ils ont pris la qualité d'escuier U i* 

Extrait des armes et productions de ceux qui ont prouvé deyant 
M. d^Herbignjf intendant et sommissaire départi dans la généralibft* 
Fol. 31. 

2. Bolle des taxes sur les Maires et Eschevins die Boui^ges, 
arresté au Conseil le 27 Juin 1670. 



« La table des noms compris dans ce volume et dans les Généalogies, 
portées dans V Histoire du Betry par la Thamnassiére, est dans te gros 
volume des tj^bles des provinces. » 

Outre celte Recherche de d'Hcrbigny, le Cabinet dés titres, roi. 447, 
possédoit'sur le Berri un autre vo4. important, dû à M. FMi4iévnHiifeve des 
requêtes en 1626, intendant de Justice en Limousin, etc. Nousn'avoqspiieD 
avoir coinmunication et nous ignorons s'il existe encore; en voici l'énoncé : 

«làveÀtaire des* titres de noblesse que pvodaisoàt par devant vous mon- 
Mignear messire Estienne Hiacinthe Anthoine Foullé, chevalier^ naarqqls 
de Mortangis, maître des requêtes de Thôtel du roy, intetidant de Justice, 
potice et floanonen la,e4néf aiité de Boarges« ppof llexécutiqik ^ prdres 
d# S. M,,^ .poiir ^.viérificatioq.des titres, des gentilshommes eaja Re- 
cherche des usurpateurs du titre de noblesse. » 
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BOURGOGNE. -^ Généralité de Bourgogne. 

Les quatre premiers Tolomes de cette imporUnte recherche. étoient de 
Claude Bouchu, conseiller au Parlement de Metz, maître des requêtes, 
pùia conseiller d*Ëtary intendant de Bourgogne depuis 1656, mort en fone- 
tibii en 1683 : les douse volumes suivants de «François Antoine Ferrand, 
successeur de Bouchu à l'intendance de Bourgogne, intendant de Bre- 
tagne à la place de M. de Nointel^ puis conseiller d'Etat, mort le 23 jan- 
vier 1771 à r&ge de 77 ans. — Ces volumes contenoient les minutes origi- 
nales des productions faites devant cet intendant avec les jugemens par lai 
rendus de 1606 à 1699^ en neuf volumes. 

1363. 1. Extraits des producikms et Jogemens rendns-par M. Bon- 
cbu, intendant de Bourgogne, sur la Recherche de la noblesse des 
• èaliliages de Dijon, Saint Jean de Lône, Beaune, ^uis, Ctialon, 
Hascon et Auxonne^ de 1666 et depuis^ 

-' 2. Idem des bailliages d'Aulon, Bourbon-Lancy,.Semur ea 
Beaunnois, Cbârollois^ Semar en "^Auxois, d*AuDay-le*DuG^ 
d'Aoxerre; Avallon, Chastillon-sur-Seine et de Bar-sur-Seiné. 

3. Idem d^ bailliages deBresse, Bagey et de Gex. . . 

4. Tables généalogiques et armes sur vélin, des familles gai 
ont produit pour leur noblesse devant M. Bouchu, intendant de 
Bourgogne, avec un état à la fin du volume. 

.5. Généalogies dressées sur les minutes originale^ des juge- 
ments rendus par M. Ferrand^ intendant de Bourgogne, sur la 
^Becherche de la noblesse de cette province^ depuis le mois de 
oiars 1697 jusqu'au myois d'avril 1700^ cont. S30 p. 

•6. Minutes originales des jugements rendus par M. Fer- 
rand, intendant de Bourgogne, mt la Recherche de la nol)less6 
de cette province, année 1697. 

7. Suite des minutes originales des jugement» de M. Fer- 
rand, janvier 1698. 

'" 8. Suite des minutes originales des jagementS'jrendos par 
M. Ferrand, Intendant de Bourgogne, suir la Recherche de la 
noblesse de cette province, fév. 1698. 

9. Suite des minutes originales des jugemens de M. Fer- 
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nnd, sur la Recherche de la noblesse eo Bourgogne, mars 
1698. '. ' , • * F : 7 

iO. Spjte des minâtes originales des jngemens de M. Fer- 
iSBiiS, s'àr la Rê/Qhér<^e de la noblesse de Bourgoghe. avril 

il. Suite des minutes originales des jngemens de M; Fer- 
rand, sur la Recherche de la noblesse de Bourgogne, may 1698. 

iS.'Saite des minutes originales des- jugemens rendus par 
M. Férratnd, intendant de Bourgogne^ sur la Recherche' de >ila 
tt(ybréâse; Juin, jiiilfet/août, âeîpr. et octobre 1698. 

13. Suite des minutes originales des jngemens de Ml Fer- 
rand, sur "la Recherche de la noblesse en: Bourgogne, décembre 
li698 et Janvier 1699. » 

14. Suit b des jngemens de M. Ferrând sur la Recbei^cbé de 
la nobTesse en Bônrgogne, fév., mars, avril, may 1699. 

15. Suite des minutes originales des. jugemens de M. Fer- 
rand sur la Rebherche de la noblesse en Bourgogne, juin, juill. 

août lè99. ' • :' 

« , ... , 

16. Suite des minutes originales des jugemens de M. Fer- 
rapd sur la fieçherçhe de la noblesse en Bourgogne, sept, à déc. 
16^, mars, avril 1700. 

* «17. Ann<^ial de la province de Bourgogne^ par Jacques €he- 
vJUard, rangé par ordre alphabétique, et unecsarte géographi- 
que en deuX' feuilles, par M.. de L'j;s1e, avec une table ajpb^bé- 
«tiqaé des'viiles^ bourgs, 'paroisse» et aussi par ordre alphabé- 
tique, avec les renvois sur la table. 

V Armoriai de Bourgogne et dfi Bresse, pai: J. CBByiLLARp Tainé, Paris, 
1726, 7 rr. in-foL, est le s^pùl'âouYënir q'u*0Q ait db cettô importante Recher- 
che. Cet f^moriiîl contiçot les armes du duché 4e Bourgogne dQ la pro- 
vince détresse, pays de Bugéy, Vàlroméy et dé Gex, et les noms propres 
desfamiUèsi, mahdhs'ét' seigneopîéï déï géhtiUhomoies du goavèrnei&ent 
deBonrgctgae^^tapt de ceux qui ont été maiivtenns dans leur. noblesse par 
arrôts du consèil'd'Btat et jugements de M3tf. Boucha etFerrand, que des 
seigneurs qui ont du ^ti<ée aui^fifcalts db ranl674. En t^tèse trouvent les 
armes des principales villes du duché de Bourgogne. 

(La suite as*.»« prochain.) ; 



8 L» eâunt msTOBKira. 



LES ARMOffiES DE BALUZE 

(Sait«.f — {Voy. t. VU« |W S86 et 268; t. YIII, pi. 19, 31. 5&, 76, M. 136, 
U6, 186 et 2A3; t. IX, p. 5, 38, 89, lOÔ; i^ et m\ t \\ p. »,1ft, 
100; t. XI, p. 15 et 86, 114; t. XII, p. 25, 66 et 114; t XIY, p. 9$^ 
et 100. 



1964. -M ToHBaxTiiié -^ RacveU toncbanl les affiuresr daJaMé- 
nisihe, tiréda» ttémoifes-defea messin» Pierre de Utres, archs- 
rêqae de ParlSi^-^Titre générij da yoiaiDe doai ledépoQiUement 
soU: 

t« Relation de nassemMée' des évesqoes, tsmie àParisle 
XI* juillet 1653 (ao sujet de la bulle du pape qui eondamiie les 
cimi propositions). — FoL S«il. (Les foL 12-i4 sont blancs.) 

Monsieur le nonce,, ayant remis entx« les mains des agents généraoz 
du clergé, etc. 

1 Autre copie de la même l'ektion. — Fol. 16-2!^. 

3. Mémoire donné à monseigneur le cardinal Mazsrin le 

IX* janvier 1654, ensuite de la susdite assemblée des évesqaes. 

— Fol. 28-34. 

La constipation apostolique qui condamne les dn^' propositions' syaht 
esté portée exi France... 

I. Mémoire enT6yé h iHotlseignenr le ca¥diiial Méza^h en 
Tatliiée f657; (An sujet d^s efilq'pi^opoditt^si) -".mi 34h40. 
' Tèttà'léS téh sont dffiHés iiêir devoir d'eleployei^ leuf' aatOPhéL\.« 

a. Répense à deux objeetio&s dee JanséDietesv -t^* PoL 4(M5. 

6. Relation de ce qui s'est passé^ à roccasioû de rentrée* da 
Roy au parlement l'abf ië^t—tot. 4o-6i. ' . ' .. 

7. M^môit-é pour t. lô c^i'dînaf Alirhôiàe. — Fbf. Ht' 
Mensieur le aonci^ eatr'autree cboqear s*est plaint principalement*. ; 

8. t'eiiré écrite & itf. f ètësquèrfè Limoges, pâf is: d^WlvfeP; 
ëunt areheTèqae de Tooleuse, à Paris le d : anirjei; idos^ <*- 
Fol. 62. ï' 

MemMtt^/Jttaufc liane le mmtne estât que tous m'aves laiaié... 



' A. beltre écrite Ml .môme par le môme. Paris» la SO fôrrivr 
46Ô8. - Fol. 63. 
Monseigneurf y «y: créa que tous auriez agréable 4e sçavoir*. 



»•♦« 



10. Lettre à l'évêque de Hont(dli6r); parle mêoie; Paeis^Ie 
8 n^ars 1658. — Fol. 63. 

itonseigneur, puisque vouis avez agréé le soia que J'ai pris... 

11. Mémoire envoyé à M. le cardinai Mazaria; le 18^ddM&lHre 
1658. — Fol. 64-65. 

On a esté informé' qu'une clai^se extraordinaire... 

12. Mémoire touchant les objections qu*on fait à Rome contre 
le formulaire de profession de foy contre le Jansénisme^ lequel 
mémoire a esté envoyé à tlôme le 8 octobre 1661, et a esté dressé 
pir taëâfsh^ tiettë de Martâ, archevesque de Toulousr. * 
Fet.^ è5^. 

13. Project du rapport des conférences tenues chez M. l^Jr- 
chçresque de Toulouse, sur le sujet du Jansénisme^ au mais de 
janvier 1661. — Fol. 69- W. 

4 

H( Mémoire envoyé, à Rome à monsieur Duchemia eileu 
évesque de Néocœsar, le 25 mars 1661. — Fol. 79* 

15. Autre mémoire envoyé à Rome audit sieur Dachemin»le 
^ 8 avril .1661. — Foi. 82-87.. 

16. Relation de la conférence faite par l'ordre du Roy èhtre 
lllf i \^' archevêques de^'toolouse^ etc^^ et les sieurs Jeen-^Bapt. 
de^eètatess étc^^ lee 2&et-30'jai«i<1661; procès-verbal dre9^ à 

. ]S<^ntQ|qebleaa le ik juillet 1661. Signé Marca, arcb^yesqujie de 

â7«. Relation de. ce qi|i s'e&t.p^çsé ensuite de la cp^fèrence 
tenue à Fontainebleau. — Fol^ 10^114. , ,> 

18. Procez«>i^Ért)âl dè*cen«fl S^tet passé^en IWaire dtt' tmrtide- 
mentides ticaires' génértiux de Paris: polir les sousoriptiéKs au 
formulaire, etc. — Fol. 114. 

19;; erdon^neef'^ ifè itfesiMfti^s' le» Vlcttire^ génët^atrié de 
: Mgr l'-émipealisâiiiie 9i révi^nti9sîme eardio^l de Biete, .arche- 
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VBBqad de Paris, pdur>ilt 8l|pMitai^ da lormntàird. ^^INi. 416- 
119. . . 

20. Projet de second mandement proposé à'faire par messieurs 
•les^^gwlùda'Ticaires. -r Fol. iW. • • 

21. Mémoire donné par JIM. les grànds-yicâires âe Péris, 
contenant lenrs raisons pour ne point réformer leur mandement. 
wFoI. 120:126. . • ♦, 

22. Procès-verbal de l'assemblée des érâsqueis^ tenue à Fon- 
tainebleau le 26 juin et le 2 juillet 1661. ^ Fol. 127. 

, 23. Arrêt du conseil d'Hltat contre le m^andement des vicaires 
généraux du 9 juillet 1661. — FoLi28. 

_ 24. Lettre écrite au Pape, à ce sujet,, par Pjerre de jMarca; 
datée de Fontainebleau, x kal. Augusti mdglxi. — Fol: 131»'.- 

Beatissime pater, quod exortam sapurioribus annisia rebusfidd dissi- 
'dftnn, etc. 

t * * ■ 

" 25. Bref du Pape Alexandre YII â Tarchevêque dé Tou- 
louse. 

• • Venerabilis frater, etc. Exiœfum pietatls zélttfD... 26 août 16dL- 

26. Lettre de P. de Marea au cardinal Rospigliosio, au sujet 

'^ ^mandement des vicaires généraux. • . . ' 

Eminentissimo, etc. Cam lœditar débita înatii piçtas... 6 fcalend. aixg« 
JB61. . 

, 27. R<^ponse du cardinal Rospigliosio à la leltr^ précédente. 

• IUiuitri9»ime, etc,, adveretu eocam audarâaoi» qa|.^- 97 ^Ût.l601* 

^'' 28. Lettre de M. de Marca au cardinal Barberitf. -^ Fdl; 437. 
Mgr.— Les vicaires-généraux de Paris. foDtaiiieble8u,'38-Jainei'f66i« 

' '29. Mîttute dû bref qu'on demanda ad Pape, dressé par l'ar- 
chevêque de Toulouse: — Fol. 13& ~- 
. • Ex litteris à Rege Qbristianiasimo nuper ad nos datia..* . t 

' 30. Lettre du cardinal Barberio à l'^rcbevéqae de IVialoase. 
— FoL 140. . • 

; Monsieur, voos Fomi par la.l^tt^ que J'écrift,aa Roy.. 7 aepti. 1661. 

31. Mémoire pour servir d1ti«Grttc(loti à tfonsieurle eardibal 



«<• • 



CATAL. -*- JXkLVtM. ■ '■ If t 

.'Barberîn sur laxoDdnitè qae Ifr-Rçy) déstre'qu'il tienné^«uprte 
de Sa Sainteté pour l'obtention d*an bref, etc. idm^^ë avt FiB4[tè9 
p^rie Roi, itFootaiaeblaan, le tScuii jaillettôGi^.! < ; > i ,1 ^ 

Sa Majesté ayant remarqué... '^ ' ' ''' 

Très sainct Père, le soin qae J'ayaiv pris, etc. 

>,r3î. Réponse da.Pape au Eoi de FwBoe; — Fol.iW. T ., [:\ 

Ghaffifi^e.i^!|Ghri3to fiU noater, ^tcn QaaotaJA 0prqpçfit»ro.,^ ifn^X 

.1661. . ^ 

. . . 'i 

33^ Lettre, adressée au Papepar les vicaires généraux; F^iW* 

Beatissime pater, Inter apostolic» soUicitudiniB curas... [ : i • - 

34. Lettre des vicaires généraux au cardinal RospîgUosi« — 
i^ol. 154. . •' 

Eininentissime Càrdiaalis, Gratissimum nobis accedit... Paris^ 5 août 
1(861. 

35^ Péclaration dejs curéç de Paris sur le mandement des 

Ifrands-yicaires. — Fol. 155. 

,. . Par devant les notaires apostolj(][ues de la cour archiépiscopale. 2p juii- 
*létl66i. ■ * 

36. Bref du pape Alexandre VU aux.vicaires généraax^j)^our 
les exhorter à révoquer leur mandement. — Fol. 157. 
*- Dilectifilii^etc., non slneiïiagàà profecto admîratione...l«' août'1661. 

f.. 37. Bref adressé à Cœlio Piccolomini et à l'arcbevôque de 
Toulouse» portant commission de faire le procès aux ylqaires 



généraux. —Fol., 159. 

Venerabilesfratres... Pervenit ad aures oôstras. 1«' août 1661. 

. . . :>'. - - , ■ ■ ■ • ..;...'.. .! 

38. Lettres patentes expédiées sur le bref adressé aux vicai- 
* Ves généraux. — Foi. 161. 

Louis» etc.. Les deui Constitutions du saint siège apostolique. Fon- 
tainebleau, 3 octobre 1661. « > 

'^39.' Autres lettrés pàtèriies'sur le brefdô comiiiis$!'6iivF.i63. 

Marne date. 



' ..• 



4Q.-,ReIatioade ce qui s'est passé à Fontainebleau,, après Tar- 
rivée du courrier que Sa Jiaiesié.^voit envoyé 4 Rome. F. 164. 

41. Lettre du cardinal Barberîn au Roi par laqueUelUiâre&â 



i% ; LE ÙAMOmt HISTOBIQUI. 

oomplo> dd«ca qa'il ârfaitviiBiifi aupstaim aax. fmAraclîQiiA Al 

Roh^F<a. 17S. . 

Sire, la courrier' ^AtÊOtôintêmêMéma .estant mnM Ity, ùto^^^C^ 
mu date. 

' i m ■!■■ 



1365. ToMA^^btcix. 1. — GeoscinB^es ëèiHs xteUrA^ entre les «mins 

4»ft telfgHmse»^ SainMten de lértualotii, étiiëltes à Toslodse^ 

avec les remarques nécessaires pour le simple éclaircissémeiit 

•despoiâts qu'elle contient (à propos àts doctrkies Jansénistes). 

- Fol. 1. 

Si MiSmoite dressé par M. de Ifarca dnrant lès derniers troa- 

blés de Paris^ lui estant à Barcelonne — Fol. 17. 

L'ambition da parlement de Paris, en la prétention qu'il a de poaial^ 
se mesler des affaires d'Estat. 

3. Copie d'une lettre écrite par M. de Marca à M. de Brienne^ 
au sujet du droit qu'a le Roi de nommer les religieux qui doi- 
vent résider au monastère de la Trinité du Mont Tôulou3a, iP 
janvier 1660. — Fol. 21. , 

Mohsienr^ )'ai creu qoe j'estois obligé de tous donner connaissance... 

. 4. Abrégé des raisons que l'on peut alléguer d'une pan et 
d'autre pour la validité ou Invalidité des mariages des princes 
du sang faits sans le consentement du Roy (par H. de Marca). 

— Fol. n. 

5. Confirmation de Tadvis de l'assemblée du clergé de France 
(sur le mariage des princes). — Fol. 2S. 

6. De Tautorité ecclésiastique et séculière sur les mariages, 
par M. Marca. — Fol. 30. 

Gomme le sacerdoce et l'empire sont deux puissances* 

7. Examen des moyens de nullité, où les trois premiers sont 
rejettes, et le quatrième proposé nouvellement y est ëtably 
par M. Marca. — Fol. 58. 

8. ConfirmatioQ de l'advis de l'assemble du clergé dèFl^abce, 
par M. Ihtarôa (même eopie que la pièce citée plus haut, 1^ 28). 

:^^fM.70L 
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«0. Traité des aippêUaHom comme cTo&itf (pn^et de ^:tëdac- 
•Uan). -^ Foh 78w 

10. Projet itttltctlé : Liber quintas, de concordfa saeerdôtii et 
impeiii ia quo ag^itor de legatissedis apostolicœ. (arec an grand 
nombre de notes margiBales). ^ Fol. 102. 

11. Lettre adressée par le pape Alexandre VU an Roi 
-Loois XIV, à propos de rinsulte faîte à M. de Gréquy, ambas- 

sadeerr daiRoi à Rome. —28 août iM2. — - Fol. 184. 

12. Bhcoars du Pape an cardinaux, an snjét de Taffalre de 
«M.'dcr'Créqay. — »FoI. 13Î5. 

Yenerabiles fratfes^ e«rœ levés loquntnr, ingeates frtupent... 

. 13. ^Gopie de la lettre du Roy au Pape. Très Saint Père/nos- 
.tre>trè8 cber et bien aimé' consin le dae de Gréquy. -^'Saint- 
AGermaln^en-Laye, dO^août 1662. *— Fol. 137. 

14.' Lettre du Roi au cardinal d'Est, mon cousin, Tassassi- 
*iiatcoDHnls leJ0*du<{Oiiraftt^ Saint-<}er«ftain-en«Laye^ SOaoftt 
1662. 
« Mon coQsfoj rasfMBftinxt oommit le'SO da coarant... . . 

i5.' Lettre du diic de Créqny. Rome 21 août 1662. 
^, sur iet'6' heurat du isoir... 
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HÉRAULT 

âMCUltiENSS -irQim SBHViaiA X^mSTOUOS DB la ville iDBDiBtÊBS 
ST DB SB6 JaO]fiarf«AUXÉS 1ELI6IBU8E8« 

WoTïs empruntons âu voL (i\ du'fondsDoat, uiie riche récolle 
':d6.docinme]it»>'lii8teii^S<)ifes «0fi<»erBaQt là Tiile de Béziefis .• l'ab- 
baye et réglise collégiale de 3amt-Ambroise, 4epai8 417^ jus- 
qu'en 1651. — L'abbaye de Saial-Pierre de Joncele (O.S.B.) de 
-nlIBS, 1321 «t'tôOa.— L'.ibbaye de Ydllemagneen 1205 et lâlû.t* 
Frèrfss-prôcheurs, Garmes, Ausrustios et Gor<JieUers..de Béziei^ et 
Tetigîeuses de Sainte-Claire en 1260. 

1366. Dépouillement du «tohk lx du Fonds Doal. — 1^ Yente 
faite par Arnauld de Gampannolis, conunan4^i de . )^bos- 



.14 LB CâBmBTHISTORIQIIS» 

• pttaL ie SainH^Ai^ <^o Jérosal«in, dans les diocèses .de Bé- 
ziers et d'Agde, et par Estienne de Caritate^ commandeur de la 
m.aîsojQ de Saint-Seroin de Béziers, à Raymond Beooist «t à Gd- 
cile sa femme, d'an chajmp sitaé ad çostamstpç(m pour le prix 
de 100 sols meli^orieps» Féy, ii94 (arcb. de Tliost, de Till# de 
Béziersl. — F. Doat, 60 (f. i ài3). 

JS./^^lle des ^érétiqafds d^s fauxbonrgs de la ville de Béziers, 
au no.mbre . de ^.. i^ (acctt. de- C9rc48^one).,(F. 3 i 6)« 

.,^. Sqtpefit de ûdélité fait par les habitants de Bé»ers à B., 
évesque de Béziers, stipulant an.no^n de; P. Eleu deNarbonne^ 
par lequel ils se soumettent audit légat et au roy Louis VIIL 
3 hah maii il26 (arch. de Carcassonne). — - Ib. (f. 7 à 9). 

.4. Donation faite par Raymond de Cane ^us^^enso chéTalier^ â 
l'hospital de Bçri^rs de 6.âdn; deBésiers de Gensive.S hal. 
maria 1247 (arcb. de Carcassonne). — Ib. (f. 10 à 12). 

\6»,I^ettres par lesquelles les citoyens: de Beziers. supplient le 
roy Saint-Louis de faire punir Guil. d'Aigaes-Vives qui se di- 
soit Guil. de Lodeve, pour avoir recouvré au préjudice de S. M. 
une terre quiavoit appartenu à son beau^père prévenu d'bérésie 
et pour avoir dit : < Je ne voudrois pas que le roy fut aujourd'hui 
seigneur de Béziers, pour que je puisse faire ma volonté.» 1250 
(arcb. de Carcassonne). -^Ib. 60 (fol. 13 à 15). 

6. Accord entre les consuls de la ville de Beziers d'une part 
et Guil. Guiraudi et Bernard de Caucio d'autre, par lequel lesd. 
; Goillanme et Bernard promettent aux dits consuls de laisser 
couler Teau de leur fontaine dans la ville de Beziers, à condi- 
tiQU qu'ils fairont construire un Grifoul au milieu de ia^jplace, 
. . e( autres conditions y exprimées. 9 kal. tjfiu 1247 (arcb. de 
Caircasson). — Ib. (fol. 17 à22). 

7i Acte de l'assignation faite par P. de Autolio^ sénéchal de Car- 
cassonne et de Beziers à Berenger de Lanson, chevalier de 
30 liv. de revenu, sur trois moulins près Beziers, appelés de 
Banholés qui a voient appartenu à Trencavel vicomte^ dû' méis 

■ *^' d'oct. 1455. - Ib., fol. 23; 
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%. ikettres ân^roy .S; Louis par: lesquelles il ordoriné à Pierre 
de AutoliO) semesctial de Carcassonne, de retenir GoiL de Ban- 
toriisi juge de Beziera dans resercice de la judicature, uonob- 
stant le pfrivilege de la Tille de Beciers^ auquel neantmoios S. 

• M. ne veut pas quUl soit fait préjudice pour l'adrenir. Du mois 
de mars 1256. (arch. de Garbass.). — Ib. (fol. 26 à 27). 

9. Sentende rendue par Raymond de Lussono^Juge ponr leroy 
et ^ar Berengier Hôuorati, Juge de la cour épîscopale de Beziers 
par laquelle ils condamnent comme contumaces Bernard Grassi, 
cionsul de Beziers/ên 4Ô liy. tr., et Augerius de Fôntianb en 
25' liv. pour aToir empesché Amorosius, crieur de Beziers, 
d'exercer son office, pour l'avoir batn et requis dé quitter la 
ville pour lui aVoir respondu qùMl avoit esté establi par les 
cours du roi et de Teveque^ et qù*il né désisteroit pas de faire 
des criées. Du 6 dés Ides d'oct. i262 (arcb. de Garcass.)* -— Ib. 
eo (fol. 28 à 31). 

10. Sentence arbitrale rendue entre les consuls de Beziers et 
Hugues de Avalone, commandeur des maisons de Petrosio et de 
Lebressinis pour sdy et ponr les frères des dites maisons et 
pour le maistre de la milice du temple de Provence touchant 
les bans, plgnorations et citations faites contre les dits consuls 
de Beziers par ledit commandeur. 6 Id. Martii 1268 (arch. de 
Bëziers). -^ Id; (fol. ^3 à 39). 

H. Sentence de Barthélémy de Podio^ juge de Garcassonne, et 
de B. de Porclano^ officiai de Garcass. sur 23 art. des demandes 
faites par Pons, eveque' de Beziers, contre les officiers du roy 
de la ville de Beziers, touchant la jûridiciion de la dite ville que 
le dit eveque disoit lui avôif esté usurpée par lesdits officiers et 
- .sur les tresponsesde GuiL de Gohordono, oheVaïier, seneèhal de 
Garcassonne et de Beziers^et d'Augerins, de Afanfano, procu- 
xeurou actor.da>roy> avec MM; Gui tard Ermengàud, advocat 
du fise^ constitué depuis peu par ledit seneschal pour cette 
cause> pour la preuve* desquels 23 art. ledit evesque avoit pro- 
posé 57 chefs et produit 102 tesmoins et 83 fnstrumens, et les 
... dits Officiers du. roy à voient proposé 151- chefs d'exceptfon et 
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: prodait 139 leâmoiiiB ot SA iastriHneiu efcbattlé 19 cMb de dte- 

îipaade en ^noonv^aciori poarB. iM. eôoUieiMil 9?esq(* îdaiis 

/lesquailes scntêndaB so«t iasëréat 'âe»iUlt^eii<dQTDy'&.'LDais. 

piiriant commission àJVilifté'âe Sie^Af^hmdûieide BéilenH*! an- 

àit 4a JPadio de joger tesiaru dnd^^vesque; des loCUr^ daiëâme 

roy qui Jeurerdoona de-fia8{)6Bdiirie'iKMj[enMtDi; dés damakdes 

en reconvention et dQ juger l^sdltStarMcle^; et de$ le(^ 4a 

joy Philippe par lesquelles il cptaoïel Ji^dit pfQci^il^d.Ç^ccas* 

sQQae au lieu et, place dudi( 9)^é de s^ Affrodise.|qai,eftp|i allé 

à Rome. Avec l'acte par lequel. t'eviÇ^ae reqlawe.^t Ai^tjredit 

pour les chefs, sur lesquels lie^dits çommiçç^res n*ayo^fn|^oiDt 

de. pouvoir et appelle au r9y Pi^ilippe povir les cl^^ ^ftpa ils 

avoient pouvoir et qu'ils ;iVQientJqgaeo9(re,lay et,soii.ié9lise^ 

approuvant ce qu'ils ayolent jugé pour» loi ^t ^on 4gli^i|&t on 

actQ par lequel ledit aegechal i^f^irpcorejour 4vi,jpoj de l'ajis et 

conseil dudit Guïtard, advocat du roy, appfo^va^ Ifuj^t^^n- 

tence en ce qui a esté jugé pour le roy et appellent au roy Ptii- 

Kppe pour ce qui avoit esté jugé contre S. M. — Do^. de B4^, 

'f 2 'kal. aprilis 1274 (arch. de Garcass.). — Ik (fol. 40 à 6^). 

i2« |::(trait faijt,par P^^ arfrbeve(iqei.de Harbonne dl lesfWAïques 
.d0 Thoalouse, d'Agde. et d>'BUa9»i4e»JeK^eaidtt n»y PhÂlip^ par 
JesqueUes il majade a^ aenecbal 4e dri^assonne .de recevoir 
conjointement avec l'eveqne dOtflieaifins.Je serment- de ..fidélité 
des habitans de ladite ville et d'exécuter la sentence re^^^e 
par maistre Albani sur ledit germent. — Les lettr;^s ^u, i^py.Phi- 
lippe sont du lundi après la,puriûcatipâ de ll^Yi^r.f^,iW^,^^ 
Pacte desdits archevêques ^t eveqiies 8 ){:^l(in.(iasî.|q^eng|a,)ipnlt' 
1286 (arch. de l'év. de Béziers^. — Ib.. {tol.,ft* à.fio), 

rip. Lettres d'Ayniertc, Yicdmle «t seiifnoaride 'Sarbonne/lien- 
..^nant de Gaido deTfasloUPiseBeacllaldle Caccassomisel^de Be- 
.ziers^ par les^i^fUes il Aéitm tfo'ii a^irJns'd» la dUeifWe de 
.:B^2iers jcent secgeitfs.#pwés darbal0«Utts,Mel>ceAl^nB^ délan- 

, ,ces, pour aller jiOi04reKarBiA»i4Mi*for'é»F|*aiiGB)aa passage de 
Clayon, et «2 leriluniiiQ P^aai^flarsyiavecpefr amms argents de 
^arbOMie. âQ14. iiuiimU««l6(iiyar. di^iloy).— Jd. m 66è 67.( 
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li« Lettres da roy Philippe le Bel par lesquelles il accorde anx 
consuls et habitants de Beziers une foire tous les ans, depuis le 
20 de may jusqu'au 27. Du mois d'avril 1301. — Avec des let- 
tres de la proclamation faite par le lieutenant du viguier de Be- 
siers, de la foire qui se tiendroit toutes les ans dans ladite ville 
le jour de S. François. Des vespres de la Pentecoste 1324 (hôt. 
. de vil. de Béz.). — Ib. fol. 68 à 70, 

i^. Acte du serment fait par les consuls de Beziers es mains des 
viguiers et juges du roy et de l'evesqae de Beziers par lequel 
ils promettent de s'acquitter dignement de leur charge et de 
conserver les droits du roy et dudit evesque. 3 nonas januarii 
i313 (arch. de l'evech. de Besiers).. — Ib. fol. 72 à 78. 

16. Lettres du roy Charles YI par lesquelles il mande au séné- 
chal de Garcassonne de contraindre Tevesque de Beziers par 
saisie de son temporel à lever l'excommunication qu'il avoit 
lâchée sur ladite ville de Beziers au préjudice du privilège ac- 
cordé au roy de France, par les bulles y insérées des papes In- 
nocent et Celestin, portant qu'on ne pourroit excommunier les 
terres dudit royaume sans expresse licence du s. siège. — La 
bulle du pape Innocent est IS'^ kalendas januarii pontificatus 
anno primo. — Celle du pape Gelestin 1^ id. septembris pontifi- 
catus anno primo. -^ Et les lettres du roy du 28 août 1326 
(arch* de Thost. de ville de Beysiers). Ib. foL 79 à 87. 

i7. Lettres du roy Philippe portant confirmation d'une clause 
contenue dans les lettres du roy S. Louis par laquelle il remit 
l'évoque de Beziers et les abbés de Saint-Aphrodise et de S. Jac- 
ques de Beziers dans la possession de garder les clefs des por- 
tes de la cité et bourg de Beziers^ chacun dans son domaine. 
Du 3 septembre 1347 (arch. de l'évéché de Beziers). -— Id. 60 
(fol. 89 à 90). 

48* Acte de la réquisition faite par les consuls de Beziers au 
vicaire général de' l'evesque de Beziers de confirmer la nomi- 
nation qu'ils avoient faite d'un chapelain pour la chapelle de 
Notre-Dame dans l'église de Saint-Fellx fondée par Guiraud da 

i6« «nnée. Jantier 1870. — Gâtai. i 
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Lignan Domicellus» de laquelle il avoit donné le droit de pa- 
tronat auxdits consnls, comme il appert des clause, de soft tes- 
tament y insérées.— Les clauses du testament sont du Cnai 
1348 et l'acte du ^ août 14o7 (arcb- de l'host. de ville à» Déz.). 
Ib. fol. 92* 

JSl Lettres de Jeatt flls da tof de France et sod lieotettaiit en 
Languedoc par lesquelles it mande au Tîguier âé Bezîers de 
faire observer l'ordoDuance faite par Philibert de Laspinassa et 
Pierre d'Anay, chevaliers^ sur les différends qui estoient entre 
l^vesque et les consuls de Beziers touchant les réparations^ 
fortifications et courroirs que lesdits consuls demandoienl estre 
faits le long du palais épiscopal qui sert en partie de muraUle à 
ladite ville. Du 17 avril 1358 (arch. de Tevech. de Beziers). — 
Ib. foL 106 à 108. 

10. Lettres de Jean, fils de roy de France, son lieutenant en 
Languedoc et comte de Poitiers, par lesquelles il mande au se- 
heschal de Carcassonne de contraindre les chapitres et autres 
personnes ecclésiastiques à contribuer à la réparation et fortifi- 
cation des murailles de la ville de Beziers par saisie de lenr 
temporel. Ûu 16 nov, 1358 (arch. de Th. de v. de Besiers). — 
Ib. foLi09àll3. 

Bf i Alites dn roy lean portant confirmation d6 la réâiission feite 
par le comte ù6 Poitiers, son flis et son lientenanf en Lan^e- 
doc, aux consuls et habitants de Beziers du crime qu'ils poni^ 
roient avoir commis en démolissant les maisons qui estoient 
sous la sauvegarde du roy proche les murailles de ladite ville et 
qui empechoient d'aller a l'eotour desdites murailles pour faire 
garde; dans lesquelles lettres il est porté que lesdits consuls et 
habitants avoient député vers Sa Majesté^ en Angleterre, pour Ini 
offrir leurs biens et leurs corps pour sa rançon. D«h mola de mai 
1359 (arch. de Th. de vil. de Béz.). — Ib. fol. 115 à 117. 

« 4 

S^. Lettres du roy Jean par lesquelles i|^ remet aux.cQn$ul&de 
Beziers le crime qu'ils pourroient avoir commis ea faisant opu- 
per des arbres et prendre des pierres des lieux qui esfoient sous 
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la 8»Qv«safd« de S. M; poir les employer à la réparalkm et for* 
iifioHioÉ ôMs «nraitle^ de ladlce viHe. Da meîe de may 1^9 
(areh. deflu de ville de BesiersO. — Ib. fol. 149 à 110. 

23. Transaction entre les consuls de Béziers d'une part et les 
chapitres de s. Nazaire et de s. Âphrodise, Tabbë de s. Aphro- 
dise et le prieur de Cassan de la ville, d'autre part ; touchant la 
réparation des murailles et fossés et antres fortifications de la 
dite ville; a quoy lesd. chapitres, abbé et prieur estoient obli- 
gés de contribuer; et promettent par l'entremise de Pierre de 
Gasaconeetde Raymond de Rupe, chevaliersy de donner cent 
sestiers de froment et cent sestiers d*or|^ annuellement aazdi|9 
coasals pour le^ réparations de ladite ville et desdites églises 
de s. Nazaire et de s. Aphrodi$e> ou de paier auxdits cousais 
après le terme de trois an^^ la somme de 3,200 florins d'or; du 
2 juin 1359. -^ Avec une ^tr,e transaction entre lesdites parties 
touchant les réparations de^ ponts, chemins et foxMwies de la 
dite ville auxqueiles lesd. chapitres, abbé, prii^Qr promettent 
de contribuer de la 9*^ partie des frais. Du 4 juin 1359 (arch. de 
l'host. de ville de Bez.). — Ib. fol. 122 à 167. 

24. Acte par lequel tes consuls de Beziers quitent à Bernard de 
Mandagachis, abbé de s. Affroidise de la ville, 100 florins d'or 
de 230 que ledit abbé, le prieur de Cassan et les chaj)i,tres de 
s. Nazaire et de s. Affroidise restoient devoir aux dits .consuls 
de 3,200 florins d*ôr qu'ils leur avoient promis par la transac- 
tion passée entre eux, pour la réparation des mur aities, «fessés 
et autres forteresses de ladite ville. Dn d*' nov. 1364 (areh. de 
l'ab. de St- Afroidise de Bw,h - Ib. foL 169 à . 

29. Transaction entre les consuls et habitans de la ville de Be- 
ziers d'une part^ et les JuiCs résidans dans ladite ville; de l'au- 
tre, portant que lesdits Juifs ne pourroienl prendre interestdes 
sommes qu'ils avoient prestées on prestroient aux citoyens de 
ladite vide et que les contracts, promesses et autres actes qui 
avoient esté défà faits ponr cet effect n'avoient point de valeur. 
Diï 14 nov. 13f3 (arch, de l'host, de v. de Bjziers). — Ib, 
(fol. 174àl«6). • 
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26. Lettres de JeaOi fils da roi de France et soq lieutenant, en 
Languedoc et Gaienne, doc de Berri et d'AoTergae et comte de 
Poitiers^ par lesquelles il qaitte aux consuls et habitans de Bé- 
liers la solde 3,600 fr. d'or qu'ils lui avoient offerte dans Nismes 
pour la subsistance des soldats de S. Mm & condition qu'ils 
quitteroient à sa d. m. et audit duc la somme de 500 fr« d'or 
qu'ils avoient prestée audit duc pour payer les soldats qu'il 
avoit longtemps tenus dans ladite ville pour chastier quelques 
rebelles» Du 2 mai 1384 (arch. de i'hôt. de ville de Beziers)^ — 
Ib. fol. 188 à 192. 

27. Acte de la réquisition faite par les consuls de Beziers au 
lieutenant du viguier de ladite ville^ de condamner les filles et 
femmes débauchées à estre chassées hors de la ville, ou estre 
punies selon i'énormité de leurs crimes, suivant la cédule y in- 
sérée, contenant le nom desdites femmes et filles avec la res- 
ponse dudit lieutenant quMl serait informé plus amplement; du 
2 octobre 1387 (arch. de Thost. de v. de Bés,). — Ib. fol. 194 
à 201). 

28. Lettre^ de Louis d'Ëstrille, lieutenant du roy de Beziers, 
par lesquelles il ordonne à tous les officiers d'envoyer âo hom- 
mes d'armes et arbalestriers, pour la garde et la défense de la 
dite ville^ à peine de confiscation de leurs corps et biens, en cas 
de refus. Du 25 juin 1418. — Ib. fol. 202 à 203. 

29. Articles sur l'accord fait par l'entremise du comte de Foix 
entre Charles de Bourbon, général des armées du roy en Lan- 
guedoc et Ouienne> pour le Dauphin régent du royaume d*une 
part^ et les consuls et habitans de la ville de Beziers et Golom* 
mat de Saincte Colombe, d'autre part, sur la désobéissance et 
rébellion faicte par lesdits consuls et habitans audit Charles de 
Bourbon, lequel jura en parole de prince d'accomplir tout le 
contenu aoi^dits articles avec Tevesque de Ciairmom, le comte 
d'Astarac, Guillaume de Lebret, le sire d'Arpajon, les senéehanx 
de Tholoze^ de Beaucaire,de Carcassonne, d'Aui^ergne et autres 
seigneurs y nommés estans au siège de ladite ville de Beziers* 
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en pays (areh. de i'iiôt. de t* de Beziers). — Ib. foi. 5K)4 àS23. 

30. Lettres d'abolition accordées par Charles, fils du roy de 
France et régent du royanme, Danpbin de Viennois^ dac de 
Berri et comte de Poitiers anx consuls et habitants de la ville 
de Beziers^ des crimes par eux commis à l'endroit de Charles 
de Boarbon, son cousin et capit. général des armées du roy en 
Languedoc et Guienne^ auquel ils n'avoient pas voulu permettre 
d'entrer dans ladite yllle et Payant assiégée lesdiis consuls sor- 
tirent pour lui demander pardon par Fenlremise de quelques 
conseillers du comte de Foix» et promirent d'être fidèles et 
obéissants audit régent et à la couronne. Du 17 août i42i (arch. 
de l'h* de v. de Beziers). — Ib. foK 226 à 231. 

31. Sentence arbitrale rendue entre B. évéqoe de Beziers et les 
chanoines de l'église de s. Nazaire d'une part^ et 6. de Margon, 
abbé et les chanoines de s. Âffrodise d*autre part, par laquelle 
il est porté entre autres choses que ladite abbaye vacante, ledit 
ëvèqae tlendroft ladite église de St- Affrodise jusqu'à ce qu'il y 
fut pourveù d'un abbé du consentement dudit évêque et que 
lesdits abbé.et chanoine seroient obligés de se rendre à ladite 
église de Saint-Mazaire aux jours y exprimés pour assister aux 
offices et processions. De Tan 1175 (arch. de l'évéch. de Besiers). 
— Ib. fôL 234 à 238. 

32. Donation faicte par Rainaud, évêque de Besiers à Bernard^ 
àbbé de St- Affrodise de toute la dixme de Feissano pour en jouir 
pendant sa vie. Du mois de juin 1211 (arch. de Févêch. de Be- 
siers). — Ib. fol. 240 à 241. 

33. Huict actes. justificatifs du droit qu'avoient les évoques de 
Beziers de régir et gouverner Tabaye de Saint-Aphrodise de 
Beziersj lorsqu'elle vaquoit desquels la substance et le? dates 
sont marquées dans les titres particuliers. — Ib. fol. 242 à262. 

34. Seotenre arbitrale rendue par Guy, évoque de Sabine et 
légat du s. siège sur les différens qui esloient entre Pons^ éves- 
que et le ehapitro de Beziers d'une part, et le chapitre de l'é- 



gliflè coUéglale de St^Affarodiseid'aatre pari, iooaka«t fadtai- 
itfstration de r<abbaye de fti-Apbrodise vaeuue par la mort de 
Raymond de Serignao et (oncbaAt l'élection d'an antre abbé, ei 
autres choses y expripaéea. 6 Jk^alei^d» janii 1264 (arcb. des 
arcb. de l'ab. de St-Apbrodi3e). — Ib* JoJ. 263 à 274* 

35» Sentence rendue entra Berenger FredeH, ]d[>bé.deai Aphro- 
dise de Béziers d'une part» et Raymond Fabri, recteur de l'éfKse 
da la MagdeMna de la 'vUle d'antpe pari, ftooefanol les miaas et 
dépenses faites par ledit recteur, à cause de Padminlsdmtiott qoe 
Pona, éYèque de Dealers, lut avait deonéa éa ladite e#b«ye, le 
quel demandoit audit radeur qu'il lui rendit oonifite dear«vmu 

. de ladite abbaye ^n'ii atroit pris pendant la temps de son ad- 
ministraiioD. — .Avec la eoofirmalion lait par ksditea parties de 
ladite sentence. 8 kal. aogusti 1292. — Et un acte y attaché de 
rappellation au s, siège faite par le procureur de Bernard, évèq. 
de Beziers, de la provision de ladite abbaye de St-Aphrodise 
donnée par Luc, cardinal, du titre de Ste-Harie in via IcUa, en 
faveur de ï'rédéric, fils de Guil. de FiiscOp dit Gomezana^ au 
préjudice dû droit qu'avoit ledit évèq. et lesd. chanoines. 3 kal. 
aprllis 13i2 (arch. de l^év. de Beziers). — Ib. foL 276 à 296. 

36, Acte de i'bonimafe rendu par Girard de la itricpigoe, pbjbé 
de régUse eollégiale de St-Apbrpdiae de Beaiers à0..évÂqiie de 
Beziers, comme à son seigneur immédiatr^Dui^ ayril :1429 
(arch. de Fév. de Beziers). — Ib. 60 (fol. 298 à 300). 

37. Lettres par lesquelles le chapitre de Ste-Apbrodise de Be- 
ziers déclare que Tabbaye de ladite église vaque par la mort de 
Jacques Petit et mande à tous ceux ^ui doivent assister à Télec- 
tion de Tabbé de se trouver au jour et lieu assignés pour y pro- 
céder. Du 26 may 1475. — Avec semblables lettres dudit cha- 
pitre pour procéder à l'élection d'un autre abbé, ladite abbaye 

' vaquant par la mort d'Imbert de Laya. Du 8 sept. 1478 (ardi- 
de S. Aphrod. de Bés.). — Ib. (fol. 302 à 307). 

36. Bulle du pape Innocent X par laquelle il permet à #ean de 
Pierre, abbé de l'église eoilégtaie de S. Aphrodise de Beziers et i 
ses suooessenrs de porter la mitre, le bftion pastoral; ranneau, 
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h çtpln j^loral^ le fochel^ las saadalod, les gaa&tt autres 
arQ^fBâQa pocUfteatts^ .lequc;! privUége lay e$tolt conteUé par 
i'évéq.ae de laçUta vlUe depuis que les.titres et documents^ de 
lad. abbaye avoientéié brûlée par lesi religionniires. Il kalead. 
jaoii pontiûcatos i* i65i (areb. de S. Apb. de Besiers). — Ib* 
(loi. dOB à 31»). 

ii. Bulle du pape lonôcetit II par laquelle il prend dons sa 
protection Berenger, abbé et les religieux du monastère de S. 
Pierre de Joncels, à imitation des papes Grégoire Ttl et Pas- 
cal Il et leur confirme la possession de leurs biens, s'avoir : des 
églises de S. Félix, de S. Michel et de S. Sernin dans la ville de 
Joncels; de 18 églises daiis le diocèse de Beziers, de quatre dans 
celui de Rodez, des églises de Hataliano et de Lopiano dans le 
diocèse d*Agde, et de réglise'de Prunet dans celui dé Lodôve; et 
leur permet d'élire Tabbé. 6 id. Julil 1185 (arch. du prieur de 
la Daurade] . — îb. (fol. 316 à 320). 

Vk Ordonnance de Gnillanme, .evesqne de Beziersjnge et corn- 
mteaaire; dépoté par le pape Jean XXII pour procéder a la ré- 
forme de l'abbé et des religieox du monastère de Jonoel»; par 
la^ii^IeledU evesque leur enjoint entre aatrea choses d'aesister 
«Qx eJBBfôea> d'obéir à l'abW et vivre oonrorroémenr à la reigle 
de & Benôist. (S kal. jo^nii 1391 (arch. de l'év* de Qesiers}^ — 
Ifc. (fol. m à 398). 

41. Lettres du roi Louis Xtl, sur l'hommage rendit en ses mains 
par François d^Aogne, abbé de Joncels, dioceze de Bezters, pour 
le temporel de ladite abbaye. Du 27janv. 1503 (archives de 
Carcassonne). — Ib. fol. 330 à 331). 

« • 

43, Seatenco arbitrale readoe par Ermengand, évAqoe cle^ Be- 
zier39 Salomoa de Fat^ariis, Bernard, abbé de S. Aphirodise et 
Geraod Jardja» chantres, arbitres choisis pour £stienae de Ger- 
viano d'une yar^ et Berengeri abbé» et l», monastère de Yille- 
magne d'autre part; mx leurs dififàrena touchant la for^resse 
de Gaissane^ kK|u,elle lesdits ^arbitres a^ugent audit abbé à con- 
dition qu'il paieroit deux mille et cinq cents sols melgoifens 
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aadit EstîenD0 At Cenriano et qtrll n^engageroit pas laffîe for- 
teresse aa comte de Thoulonse, aax Ticomces deCarcassonne et 
de Bezien, ny an seigneur de Montpellier. 4 kal. mai 1205 
(arch. de Garcass.)* — Ib. (fol. 332 è 336). 

43. Lettres de confirmation dn roy Philippe, des privilèges que 
le roy ayoit accordé par ses lettres y insérées à l'abbé et an mp- 
, nastère de Villemaigne, auxquels il donne pouvoir de fortifier le 
fossé) rempart, mur, tour et forteresses, le monastère et la 
villede Villemaigne; lequel lieu se nommoit anciennement Cogna 
et de fortifier les autres lieux dépendants dudit monastère contre 
les incursions ennemies et leur confèrent les forteresses assignées 
audit monastère, défendant à toute sorte de personnes de faire 
de nouvelles forteresses dans les lieux acquis ou à acquérir par 
ledit monastère sans la permission dudit abbé et des frères. Il 
défend aussi raliénation et le transport en autre main des biens 
dudit monastère et ordonne la révocation de aliénés, et veut 
qn'ils soient maintenus dans la possession des biens qui lear 
avoient esté donnés par les roys et les evesques dans Villemai- 
gne et son territoire en d'autres lieux qui sont exprimés par 
leurs noms dans lesdites lettres dud. roi Louis, lequel ordonne 
aussi qu'aucun prince, ny autre ayant justice de quelque puis- 
sance ou dignité qu'ils soient ne pourra exiger aucuns sermons 
de fidélité, cautionnements ni fiefs des hommes dudit monas- 
tère, leur imposer des peines, ni fes inquiéter d'exactions, ni 
establirdes questes sur eux: il ordonne aussi qu'aucuns ne 
pourra contnûndre ledit abbé ou les moines de lui rendre les 
forteresses appartenant audit monastère, et que s'il en avoit esté 
rendu aucune, cela soit annulé parce qu'il étoit constant qne 
cette reddition de forteresse estolt du droit du roy; et finale- 
ment il ordonne que ceux qui eurent occupé les lieux ou les 
droits dudit monastère s'ils ne sont pas fondés en prescription 
de temps, ils ne pourront pas acquérir cette prescription à i'ad- 
venir par aucun cours du temps. — - Les lettres dn roy Louis 
sont sans date. ^ Et celles de Philippe annol2IO(arch« deCar- 
cassonne). — Ib. (fol. 338 à 342). 
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44. Acte de la pog^essimi donnée par Jean de Grànis, ohevalieri 
senecdial de Garcassonne et de Beziers par ordre dû roy, aax 
frères prôchears de Beaiers de la place» da chasieaa rainé de 
Beziers ponr y bastir leur monastère. Da jour de la S. Matb. 
1347 (arch. des fr. preschears de Beslers). — Ib. 60 (fol. 342 à 
344). 

45. Balle du pape Alexandre IV par laquelle il permet aux 
frères prescbeurs de Besiers de prendre jusqu'à 300 lirres sur 
les rapines, usures et biens mal acquis, si ceux auxquels la 
restiiution estoit deue ne se pouvoieni trouver. Id. dêc. ponti- 
fie.^ anno 4^ 1257 (arcb. des fr. presch. de Beziers). — Ib. 60 
(fol. 34o à 346). 

46. Lettres d'Henry de Yersilis, de Nicolas de Cath. et P. de 
Yicinis, inquisiteurs des amendes de S. M. en Albigeois, des- 
quelles il résulte que plusieurs citoiens de Besiers aient de- 
mandé la restitution de certaines maisons qu'ils possédoient au- 
trefois dans Tenclos du lieu que S. M. a'voit donné auxd. frères 
prescbeur dud. Beziers, et lesd. inquisiteurs aient trouvé que 
le comte de Mûatfori avoit occupé ledit lieu et y fait bastir un 
cbasteau qui bien tost après sa retraicle fut desmoly, ils répon- 
dirent que. les biens acquis par ledit cointe ne devoit point estre 
restitués. May 1262 (arch. des fr. pr. de Bez.). ^ Ib. 60. (fol. 
347 à 348); ,; 

47. Bulle du pape Clémen IV par laquelle à Tinstance du prieur 
des frères prescbeurs de Besiers, il donne pouvoir à l'évÔque du- 
dit Besiers d*empôcher que certains citoyens de la ville ne bâ- 
tissent un bospital dans un lieu près le couvent desdits frères 
prescbeurs à leur préjudice avec la requeste présentée par ledit 
prieur des frères prescbeurs audit evesque pour l'exécution de 
ladite bulle, â kal. novemb. pontificat, anno 3, 1267 (arcb. des 
fr. pr. de Bez.). — Ib. 60 (fol. 349 è, 351). 

48. Acte de la supplication faite par Estienne Eugneneussi^ 
prieur des frères presch. de Besiers à Guillaume de Cohardone, 
chevalier, senescbai de Garcassonne, de leur permettre de fer- 

160 année. EéTrier-Man 1810. — Gâtai. S 
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mer on lieu çiloé prte leur jardin où ks bommes et femmes et- 
Irqîent poor s'y mal eomporter. i4 kaU marlii iS77 (treh. des 
fn pr. de Bec). — Ib. 60 (fol. 353 à «»)« 

49. Lettres du roy Philippe par lesqaelles il mande aux gens 
de ses comptes à Paris de ne permettre point qu'on exigeât an- 
enne finance des frères presch. de Bez. pour raison de certaines 
quantités de blé^ huile, et autres somme d'argent qui leur au- 
roient esté données par aumosne. Du 3 avril 1345 (arch. des fr. 
pr. de Bez.). — Ib. 60 (fol. 354 à 355). 

50. Lettres du roy Philippe YI, par lesquelles il mande au vi- 
guier et juge de Beziers de ne permettre point qu'on vendistles 
cuirs dans la place Joignant le couvent, à cause de l'infection et 
madies qu'ils en feroient. Du 12 juin 1345. (areh. des fr. pr. ie 
Bez.). — Ib. €0 (fol. 356 à 357). 

51. Lettres du roi Philippe YI, par lesquelles il mande au se- 
neschal de (^rcassonne d'informer contre certains habitants de 
Beziers qui estant entrés de nuit dans le couvent des fr. pr« 
avoient démoli les murailles de leur jardin, batu les religieux, 
rompu les portes de leur cloistre et commis d'autres excès y ex- 
primés. Du 14 fév. 1347 (arch. des fr. pr. de Bez.). — Ib. 60 
(fol. 358 à 360). 

52. Lettres de Guillaume, archevêque d'Auchi lieutenant da 
roy en Languedoc, par lesquelles il mande au seneschal de Ga^ 
cassonne, au juge et viguiers de Beziers, ou à leurs lieutenans 
que vu la plainte à lui faicie par les frères prêcheurs de Beziers 
que les consuls de ladite ville leur avoient injustement démoli 
leur couvent contre leurs privilèges^ ils les obligent de les re- 
mettre au premier estât. Du 20 sept. 1347 (arob. des fr. pr. de 
Bez.). ^U). 60 (fol. 362 à d63j. 

53. Lettres du roy Jean par lesquelles il mande à son receveur 
de sa sénéchaussée de Carcassonue ou à son lieutenant ou à an- 
très commis au fait d^s finances qu'il ne prétend pas que les fr. 
prêcheurs soient obligés de payer aucune finance pour raison de 
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de]c!prs «o^mosA^p^Da 27 déc. i3â2 (arc4..^^fr« praïc^., da 
Be^,)- - Ib. 60 (foL 3M & 36 )• 

tt. Letires du roy Jean par lesqneUas il mande au sënéehal da 
Garcassonne oa à son lietttanant da faire démakir la forge qoe 
Hogaes Fabri avait fait bastir près l'église des frères ptesehears 
de Besiers qai ae piaigaolent estra inienroAipas dans leurs offi- 
ces. Du 6 sept. 1354. (areh. des fr. presctu de. Bez«)« *^ Ib. 60 
(foL366à3 ). 

Nf. Lettres de Jean, comte d'Armagnac de Fezensac et de Rho- 
des, vicomte de Lomaigoo et d'Auvillar, et iieuienant du roy en 
Languedoc, par lesquelles il prend sous sa protection le cou- 
yep( et biens des frères prôclieurs de Besiers et mande au se- 
neschal de Garcassonne et de Besiers et autres ofûciers de les 
maintenir dans leurs privilèges et libertés. Du 15 avril i357 
(arcb. des fr. proch. de Bez.). — Ib. 60 (fol. 368 à 371). 

56. Lettres du roy Charles Y par lesquelles il mande au setvB* 
cbal de Garcassonne çl à tous les officiers de son royaume de ne 
permectre point qu'on exigeât aucun subside des frères pres- 
cbeqrs pour le blé e( vin de leurs auniosnes. Du 22 déc. i364 
(arçb. des fr. precb. de Bez.). — Ib* 60 (fol. 37i à 372j. 

57. Lettres de Louys, fils et frère de roy de France, son lieute- 
nant en Languedoc, duc d'Anjou et coi^te du, Muyne, par les- 
quelles il mande au receveur de Garcassonne ou à son lieute- 
nant à Besiers do délivrer aux frères prescheurs de Besiers la 
somme de 40 f. d'or qu'il leur avoit donné p'.>ur la réparation de 
leur couvent. Du d. avril 1366 (arch. des fr, presch. de Bes.).— 
Ib. 60 (fol. 373 à 374). 

58. Lettres de Louis, fils et frère de roy de France, par les- 
quelles il mande au viguier et juge de Besiers de ne permettre 
point auz consuls de ladite ville de Besiers de rompre les mu- 
railles de l'église des frères prêcheurs joignant avec celles de la 
ville, pour y faire une allée à leur préjudice. Du i9 janv. 1372 
(arch. des fr. presch.). — Ib. 60 (fol. 375 à 376). 

. Acte de l'offlcial de Besiers sur Texécution da la bulle du 
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pape Benoît Xni y insérée, par laquelle lî lay mande de faire 
assigner aax frères prftcbears de Besiers la somme de 500 flo- 
rins d'or sur les legs pies bits à des usages inoertains dans les 
diœèses de Besiers et d'Agde poar estre employée à la répara- 
tion de lears église et convent. La bnlle est 6 kalendas jnnii 
pontifie, anno 12* (1407) et l'acte da 4 jaîi. i407 (arch. des fr. 
prech. de Bes.). — Ib. 60 (foi. 377 à 386). 

60. Transaction entre le prieor de Tégiise Saint-Paul de Podio 
Surigario et Guillaume, comte de Narbonne, sur un légat fait aa 
eouYent des frères prescbeurs de Besiers pour Tiburgie de Nar- 
bonne de 104 septiers de froment sur la baronie de Podio Suri- 
gario. Du 28 avril 1420 (arcb. du cbast. de Foix). — Ib. 60 
(fol. 387 à 396). 

61. Bulle du pape Nicolas par laquelle il permet aux frères 
prescbeurs de Besiers de composer pour an légat à eux fait par 
Arnaud du Son, seigueur de Poy Suriguier de 104 sestiers de 
froments et de 52 livres de rente non obstant les défenses par 
lui faites à ses bériliers et auxdits frères prescbeurs de faire 
aucun cbangement ny aucune composition sur ledit légat. Du 
3 sept. 1448, pontiûcatus anno ^ (arcb. du cbast. de Foix). — 
Ib. 60 (fol. 397 à 403). 

62. Lettres de Micbel Episcopi Niocensis, sur la consécration 
par lui faicte de Téglise des frères prescbeurs de Besiers, par 
lesquelles il accorde aussi quarante jours d'indulgence à tous 
ceux qui le visiteront le jour de sa dédicace et les autres festes 
y exprimées. Du 14 oct. 1453 (arcb. des fr. precb. de Beziers). 
— Ib. 60 (foL 405 à 406). 

63. Bulle du pape Clément par laquelle sur le rapport à lui fait 
par les pères Carmes de Beziers que leur couvent situé dehors 
la ville avoit esté démoli par l'inondation des eaux, il leur per- 
met de s*establir dans les faubourgs et de jouir de leur premier 
privilège. 1 Idus uovembris, pontiticatus anno 1% 1305 (arcb. 
des p. Carmes). — Ib. 60 (fol. 407 à 4 }. 

64. Lettres d'amortissement du roy Cbarles VU des diverses 
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maisons données par Guillaume^ eyesqoe de Beziers aax pères 
Carmes de ladite ville prè^ la porte ds S. André de ladite ville 
pour y bastir un nouveau couvent Tancien ayant esté démoli 
durant les guerres de son royaume. Du 2* août 1427 (arch. des 
p. Carmes de Beziers). — Ib. 60 (fol. 409 à 414). 

65. Lettres du roy Charles YI par lesquelles il prend sous sa 
protection le couvent et biens des pères Aogustins de Beziers 
et les maintient dans leurs privilèges et libertés avec dos lettres 
d'atache du juge de Besiers par lesquelles il mande à tous offi- 
ciers de presler la main à Texécution des lettres dudit roy Char- 
les. Les lettres du roy sont du 19 may 1411 et les lettres d'at- 

. tache do 1* juillet 1430 (arch. des p. Augustins de Besiers).^ 
Ib. 60 (fol. 416 à 4 ). 

66. Bulle du pape Martin par laquelle il mande à Tofficial de 
Narbonne à l'instance des pères Augustins de Beziers de leur 
permettre de bastir un couvent dans la ville Tancien qui estoit 
dehors des murailles, ayant esté demoly pour que la ville ne 
feut foulée des gens de guerre. 15 kalendas septembiris pontifi- 
catus an. sexto 1422 (arch. des p. Aug. de Bez.). — Ib. 60 (fol. 
420 à 423). 

67. Acte de Reymond Rubei, juge de Besiers, sur Texécutiori 
des lettres du roy Charles VII y insérées lesquelles il fait def- 
fences aux pères Auguslins de Beziers de faire bastir leur cou- 
vent au lieu que les consuls de ladite ville de Besiers leur ayoient 
assigné jusqu'à ce qu'ils auroient obtenu des lettres d'amortis- 
sement de S. M. Les lettres sont du 12 mars 1438 et l'acte du 
19 mars 1439 (arch. des p. Aug. de Bez.). -^ Ib. 60 (fol. 424 à 
431). 

68. Acte de la supplication faite par le provincial et le prieur 
du couvent des pères Augustins de Beziers aux consuls de la 
dite ville de Besiers de vouloir les mettre en possession de cer- 
taines maisons qu'il leur avoient données dans la ville pour la 
construction de leur cioistre, lesdits prieur et couvent prêtes- 
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tant eôntr'etix de tons dépens et dômmagresi Da 8 atril il39 
{m:eh. des p. Ang^ de Bez.). ^ !b. 60 (fol. 432 à 437). 

69. Lettres de Jean Carvoyral, chapelain da pape, par lesquelles 
en yerta de la requestre à lay présentée par les prieur et cou- 
vent des pères angustins de Besiers, il mande aux abbés prieurs 
doyens et anitres ecclésiastiques de prendre contre les consuls 
de la ville de Besiers pourrois ou de certaines maisons qu'ils 
avoient assignées auxdits augustins dans la ville ponr la con- 
struction de leur couvent suivant les conventions faites entre 
lesdits consuls d'une part et Gbarles^ duc de Dourbon, èi cer- 
tains nobles seigneurs d'autre part, du conseil et advis du roy 
de France, bu 23 may 7439 (arcb. des p. aug. de Bez.)* — Ib. 
60 (fol. 438 à 447). 

70. Bnile du pape Eugène par laquelle il mandf" à l'abbé da 
monastère de S. Jacques de Bésiers, déjuger de Tusurpationde 
certaines sommes d'argent que quelques personnes y nommées 
auroient fait au prieur et couvent des pères augustins de Besiers 
et de procéder contre eu\ par censure ecclésiastique. 10 kal. 
juuii 1439 (arcb. des p. aug. de Béz.). -- Ib. 60 (foi. 448 à 
449). 

71. Bulle du pape Martin par laquelle il mande à i'official de 
Beziers de permettre aux frères minettes dudit Bcziers de bastir 
leur couvent dans la ville et jouir des mesmes privilèges qu'ils 
avoient avant la destruction de l'ancien couvent qu'ils avoient 
dehors la ville. Kalendas septembris pontificatu? anno 6® (arch. 
des p. mineurs de Narbonne). — Ib. 60 (foi. 450 à 452). 

72. Bulle da .pape Alexindre IV par laquelle îi prond sous sa 
protection le monastère des religieux de Sainte-Glaire de Be- 
ziers, auquel il accorde divers privilèges et entr'autres de cé- 
lébrer les ofQces divins en temps d'interdit, de recevoir gratui- 
tement les sacremens de i'evesque diocésain ou à son défaut de 
quelqu'autre prélat catholique et d'élire Tabbesse^ leur confirme 
la possession de tous leurs biens y exprimés et les prfviléges 
accordés à Mafrfe, abbesse, et audit ihonastëre par R., evesqoe 



dd JB^iers pit kittres y insérées. Les lettres soni 2* noma^ oc- 
tobre i259 el h butle 8 kaleiitas inaHii 1260» pontifioatas 
^a«jio i<» (arch. 4es religieuses 4e Ste-Claire de Boz.). — (b. €0^ 
(foL453i4 ). 
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DOCUMENTS POUR SERVIR A SON HISTOIRE. 

-«-Suite. — • 
(i589-i6i0} 

1367. Procédure en sorcellerie, commençant le 20* jour de déc. 
1582* Finissant le 3C« Jour de mars iS89. (Cop. du teraf^s; 
mauvaise écrit.) — F. 10.973. 

1368. Prestfê qniavolt dessein de tnef l'Empereur, pris ei jagë 
par les jii|:es dé l'ËiEpereur le Nonce, le demandant. 1590.— 
F. Dup. 88. 

1369. Procez criminel fait à un moine. 1590-1591. — F. Duptry/ 
677. 

1370. Histoire de la conjuration de Charles Ridicauve contre le 
Roy. 1593. — Dup., 74. 

1371. Procès de Charles Ridicauve. —F. Lancel, vol. cot. 1034. 

1372. Abrégé du procès criminel de Jean Châiel ensemble Tarrêt 
donné contre lui et les Jésuites; l'érection de la Pyramide au- 
devant du palais à Paris et la démolition d'fcelle^ cotnme aussy 
les pkidoyers et arrôrs de i^niversité de Paris contre les Jé- 
suites. 1594. — F. Beih, vol. cot. 9033^ 

1373. Quelques pièces du procêz de madame 1^ princesse de Gondé 
el les,arre$ts de la Cour. 1594. — F. Oupuy, 88. 

1374. Procédures et autres actes intervenus en 1» poursuite' cd- 
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minelle«ODtie dame Oiariolle-Galheriiie de la TrémouiBe prin- 
cesse de Coudé. 1595 et 1596. -*t F. Brioine, 186. 

1375. Procédfires «t arrests an Pariement deParis^ snr le renvoy 
qa'y fit le roy Henry lY de Taccnsation contre la'princesse de 
Gondé, d'avoir conspiré la mort de son mary, par la voye da 
poison. — Ms. in-fol., vol. cot., 8357.*'. 

1376. Quatre arrests de parlement portant déclaration de Pinno- 
cence de madame la princesse de Gondé. 26 avrils 28 mars. — 
F. Brienne, 189, p. 310, 312, 314 et 316. 

1377. Arrest du parlement contre un moine de Ste-Croix de la 
Bretonnerie, prédicateur sédit|ei|x. 23 sept. 1595.— In-fol., cot. 
8357. 

1378. Arrest contre Genebrard, archevêque d'Aix. 1596.— F. Du- 
puy, 393. 

1379. Abolition donnée par le Boy an duc d'Epernon. 1596. — 
F. Dupuy, vol. 379. 

1380. Arrest donné contre Fraoçois de Sa Aamée condamné à estre 
pendu pour s'estre dit Hls de Gbarles IX. 1596. — F. Dupuy, 
88. 

1381. Arrèl du parloment contre le nommé François la Ramée, 
qui se disoit fils du roy Charles IX. 8 mars 1596.— Vol. in-fol., 
8357.*3. 

1382. Arrest de h Cour contre Guillaume Rose, evesque de Sentis 
jiftur avoir esrrit coniriB le Roy. 159S. — V» Colb., 162, p. 220. 

1383. Arrest contre Rose évèque de Senlis. 1598. — F. Dupuy, 
393. 

1384. Arrêt du parlement portant déc|ret de prise de corps contre 
le prince de Joinville. 17 août 1599. *- F^ Brienne, 189, p. 318. 

1385. Emprisonnement du P. Archange, capucin pour sermons 
aéditieox. p. 318. Mars 1599. - V« Colb., 156. 

1386. Procès de Marthe Brossler, possédée. 1599, 1 vol. !n-f>.— 
S. G.f. U.61, 



GATAL. ~ PjROCfeS SOUS HSNRI lY. S[3. 

1386. Arrest conire une femme qui avoit en U compagnie d'aa 
chien. 1601. — F. Dupuy, 88. 

1388. Arrêt de mort du parlement contre Claude Pircel, seigneur 
de Laîgnères, et Bariholemy francisquin dit Journault, accusés 
d'avoir vonfn trahir l'État en subornant quelques soldats de la 
garnison de Metz, depuis la paix jurée avec TEspagne. 19 sep- 
tembre leOi. — F. Brienne, 489, p. 158. 

1389. Interrogatoire d'un prestre criminel de leze-majésté. (Ori- 
ginal.) — F. Dopuy, 89. 

1390. Lettre de M. de Villeroy au Roy^ sur le fait du capucia Hi- 
laire. Interrogatoire dudit Pierre Hilaire qui avoit fait quelques 
pratiques avec madame de Verneûil. 1601. — F. Dupuy, 89. 

1391. Lettres-patentes du Roi au parlement de Paris pour instruire 
et jtiger le procès du maréchal de Biron. 1" juin 1602. ^ F. de 
Bethune, vol. cot. 9129, p. 46. 

1392. Lettres patentes du roi Eenry IVau parlement de Paris pour 
faire le procès du maréchal duc de Biron. 17 juin 1602.— F. de 
Bethune, Toi. cot. 8956, f. 74. 

1393. Procez criminel fait à M'« Charles de Contant duc de Biron 
maréchal de France. 1G02. — F. Brienne, 188. 

1394. Procès criminel du maréchal de Biron avec son testament. 
1 vol. in-fol. pap. — F. 18454. 

1395. Procez criminel du maréchal de Biron, 1602. -- Bonh., 88. 

1396. Recueil de ce qui s*est passé en la prononciation de Tarrest 
de deffunt monsieur le mareschal Biron et exécution d*lceluy. 
1602. — F. Colbert, vol. cot. 16J f. 405. 

1397. Discours en forme de lettre missive sur l'exécution à mort 
du maréchal de Biron. 1602. — F. Colbert, 500, mL parch., 
p. 14, 15, et 16. 

1398. Relation de la mort de M. le maréchal de Biron« 26 juillet 
1602. - F. Colbert, vol. 252, nf, p. 505. 

1399. Procès criminel fait contre Charles Contant de Birpn, duc* 
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pair et maréchal de France. Arrêt de mort contre ledit maréchal 
et rexécQtion. 1602. — F. Dapoy, 308. 

l&OO. Procès du maréchal de Biron. — Lancelot, 1034. 

1401. Osservaiione délia Prigionia del comte d'Aayecgiiia et doea 
di Birone^ 1602. — Risposta «lie deiir osservatiimi. -* Rîsposta 
air osseryalioni mandate a tome nella prigionia de eomte d'An- 
vergnia. 

1402. Interrogatoire du baron de Lax sur le fafct dn maréchal de 
BiroD. 1G02. — Da comte d'Auvergne et Comblât. Dap., 89. 

1403. Abolition da baron de Lnx. Novembre 1602. Dap., S9* 

1404. Arrêt de mort rendu par le grand conseil du Roy contre les 
nommés Gny Efier s. de la Fontenelle da pays de Bretagne, 
Pierre<leBo}smetisdit.DoQ6t, natif de Rennes et M«rsel lie, An- 
dréa natif de Quimper Coreotin, pour crime de lèzemajesté et 
trahison contre TËtat, 17 «septembre 1602. —F. GoIIiart^ vol. 

12. 

< 

1405. Procès du comte d'Auvergne.. 1602. >^LanceJ. 1034. 

1406. Informations et procédure» *cOBtre lemaresehal de Bouillon. 
1602. — F. Briemie^ 190. . 

1407. Conjuration et procès du duc de Bottillon et pieeidà sur le 
mesme sujet. 1602. — F, Dupuy, 140. 

1408. Lettre de la Reyne d'Angleterre sur le bit du doc de Bouil- 
lon. 1602-1606. — F. Oupuy, 89« 

1409. Lettre du dit duc au Roy. 30 novembre. 1602160Ô. — F. 
Dupuy, tô. 

1420. Arrest de la chambre de Nérac en sa faveur. 1602-1666. -^ 
F. Dapay, t5. 

1411. Lettre du dit Duc à monsieur de Rosny. 11 mars 1604. — 
F. Dupuy, t6. 

1412. Lettre du dit duc à Du Maurier son secrétaire. 16 mars 
1604. 1602-1606. — F. Dupuy, ib. 
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iVLi. IMftb mi dit due an Roy. 21 tittlef. I6OM666. -^ F. ftn- 
pny, 16. 

1414. Sentence de mort rendue contré ancnns y dénommés, pour 
ayoir esté de la faction da dnc de Bouillon. 1602*1005. 1606. ^ 
p. Dapuy, ib, 

1415. Autre sentence contre «acans de la dtteconjufatiOD. 1605. 
— F. Dapuy, »6. 

1416. Remontrances des Suisses au Roy en feyeurde M.de Bottil- 
lon. 1605, avr)!. Et la réponse. — Dup.tô. 

1417 Sommaire des desseins et roaiuraiions du dit duc de Bouil- 
lon, fait par M. de Rosny. 1602-1606. — F. Dupuy, 89. 

1418. Lettres d'abolition à M. de Bouillon et Elnregistrement au 
parlement. 6 avril 1606. — F. Culbert, 147, in-f. 

1419 Abolition du dit Dur, vëriQée au parlement. Mémoire de 
l'affaire dudil Duc. 1602 1606. — F. Dupuy, 89. 

1420. Lettre de M de Bnzenval à madame de Bouillon, sur la dis- 
grâce de son mary. 1603. 1602-1606. — F. Dupuy, t6. 

1421. Abalitr0u...du sieur de Ri^^A^c^ complipedu dit,Duc,1602- 
1606. — F. Dupuy, t6. 

1422. Abolition du s' de Yassignac aussi complice* 1606. — Dup., 
ib. 

1423. Interrogatoire de Christophe de Beaujeu sieur de Jauge cri- 
minel de lèze-majesté. Nov. 1602-1606. — F. Dupuy, ib. 

1424. Interrogatoire de messire Claude Lorraine prince de Join- 
vllle. 3 décembre 1602-1606.— F. Dupuy, t6. 

1425. Interrogatoire de plusieurs personnes accusées de trahison 
avec l'EspagnoL 1603. 1602-1606. -«f F. Dupuy, ib. 

1426. Procès criminel du comte d'Auvergne^ du s' d'Entragiftës, 
de la marquise de Verneuil^ de Thomas Morgen^ Anglois, et da 
duc de Montmorency. 1 toI. in-f pap. — F. 18436. S. Germ., 
fn 5ai, 

1427. Extrait du procès criminel fait à Pierre Barrière dil la 
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Sarre» natif d'Orléans» aceosé de i'borrii>le et exécrable pam- 
cide et assassinat par lay attenté sur la i)ersonne du Roy. — 
F. in-fol. max. cot. 8357 .«. 

1128. Extrait da procez fait à Pierre Barrière. -*- F. Dapay, 88, 

1429. Extrait de l'interrogatoire de Mérargoes et de Brunean. 
. 1605, 1602-i606. — F. Dnpuy, 89. 

1430. Manifeste sur la conjuration de Mérargues. — F. Dupny, 

143d. Procez criminel fait à Louis de la Goria s' de Mératgues. 
16(tô. — F. Brienne. r. cot. 192. 

1432. Arrest contre Mérargues. 1605. — F. Dupuy, 89. 

1433. Relation du procès criminel fait au s' de Mérargues qui 
avoit projeié de livrer Marseille aux Espagnols. 1605. — - F. Col- 
bert, vol., 1 p. 293. 

1434. Arrest de la Cour de parlement contre Louis Lagonia &' de 
- Mairargues. 19 déc. 1605. — F. Brienne, 189, p. 167. 

1435. Mémoires pour le procès criminel entre le lieutenant civil 
Miron et le s' Le Jay procureur du Roy. 1603.— F. Dupuy, 379. 

1436. La trahison de Nicolas Loste, commis de M. de Villeroy se- 
crétaire d'Etat. (Impr. in-8 5 p.) May 1604. — Font., 662-665. 

1437. Arrest de la cour de parlement contre Nicolas L*Hoste, 
commis de M. de Villeroy, 15 may 1604. — F. Brienne, 189, 
p. 160. 

1438. Arrêt du parlement sur la vérification des lettres y insérées 
obtenues le 19 mars 1605 par la marquise de Verneuil pour la 
commutation de .«a détention au couvent de Beaumont en lin 
exil dans sa maison de Verneuil, 19 mars 1605. — F. Brienne, 
189, p. 164. 

1439. Procez criminels faits par la cour de parlement au s' comte 
• d'Auvergne, au %^ d'Entragues, à la dame marquise de Ver- 
neuil^ et à Thomas Morgan Anglois. 1604 et 1605. F. Brienne, 
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1440. Proeès criminel fait par lacoar de parlement an S' comte 
d'Auvergne, an s' d'Bntragnes et à la marquise de Yernenii et 
à Thoma^Morgan Angims, arec les arrest intervenus contre les 
accusez. 1604 et 1606. -- F. Dupuy, 32. 

1441. Abolition donnée an comte d'Auvergne. 1606.— F. Dupuy» 
89. 

1442. Arrest contre Thomas Morgan. 9 décembre 1607. — F. Du- 
puy, ib. 

1443. Arrêt de mort de Jehan duc de Bretagne contre ceux de la 
maison de Bloys. nov. 1608. — F. Coibert, 490y p. 165. 

1444. Arrêt des requêtes de Thôtel du roi contre Bartholome La- 
nussy qui se disoit de la (amiiie Borghèse, et ûls du Pape^ por- 
tant condamnation en l'amende honorable et autres peines con- 
tre lui et ses CQmplices. 18 nov. 1608. — F. Brienne^ 189^ 
p. 320. 

1445. Information faicte à'Vendosme contre Adonis le Yasseur^ Ver- 
rier qui avoit tenu de mauvais propos contrôle Roy. 1610. — 
F. Dupuy, 90. 

1446. Audition de Jean Ravaillac faite à Pau. 1611. — F. Dupuy, 
90. 

1447. Rapports de médecins sur l'ouverture du corps du roy 
Henri IV. 1610. — F. Dupuy, 90. 

1448. Interrogatoires de Ravaillac, Arrests contre luy. 1610. — 
F. Dupuy, 90. 

1449. Arrest de la cour de parlement contre le très méchant par- 
ricide François Ravaillac. (Impr. 6 pages in-8.) 1610. — Font., 
662-665. 

1450. Procès de Ravaillac, 1610. — Lancel. du 4 r. cot. 1034. 

1451. Procès criminel de François de Ravaillac, en 1610. Boub., 
88. 

1452. Procez criminel de François de Ravaillac. 1610. F. Brienne, 
192. 
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4403, ProcQK criiAiQel fait à Imi^ Gaufrqdji pr(ti:e. foonsé éfi 
gie et d^ sortilège. I9i0, 3 t. io4at. -^ ^QUtl.» iQ3. 

(la ffttfo proGAdiwmml.) 



RECHERCHE DES USURPATEURS 

DU TITRE DE NOBLESSE. 
(Fotr notre article^ p. \, des Documents et du Catçilogne.) 



^ BRETACmZS. 

La Recherche en Bretagne se fit sous Louis Béchameil^ siear de Nointel, 
Conseiller au partemeot, maitre des requêtes en 467/^, secrétaire ordi- 
naire du conseil d*Etat en la direction des finances, l'un daa prin- 
cipaux directeurs de la compagnie des Indes occidentsiles ; intendant à 
leurs, où il remplaça en laao M. Tubeof. Gastronome éoiérite, U est 
resté célèbre dans riiistoire culinaire par la s uce qui porte son nom 
de Bèchauieil. Mort à Paris le 31 décembre 1710, Âgé de 79 ans. — 11 eut 
pour successeur dans la Rtcherche^ Antoioe Ferrand, d'abord intendant 
de Bourgogne, puis nommé intendant de Bretagne en 1705. Mort le 27 
* janvier 1731, âgé de 77 ans. 

1454. 1. RéformatiOQ de la noblesse de Bretagne par iés conseil- 
1ers députez par lettres patentes du 20 juin 1668. — Maintenus 
dans la qualité de chevalier oti d'escuier/foL 1 au rol.'388.^ Les 
déboutez ou condamnez, f. 412 au fol. 598. — Ceux qui se sont 
désintéressés et ont payé une amende., f. 610 au fol. 752. — Au 
commencement du vol. est la liste des comn^issaires, la ma- 
nière de prouver la noblesse en Bretagne et les maximes obser- 
vées par Iesditscommiss.—Clair.l70, fol. 424. 

2. Anciennes réformations de Bretagne^ de 1427 à 1483. Plu- 
sieurs monstres anciennes, armoriai ou nobiliaire de Léon. Preu- 
ves de chevaliers de St-Jean de lérusalem. — Id. 

3. Bé^dt, — Id. 

4. Suite du nobiliaire de Bretagne fait sur la rechercha de 
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A668,e^ I6d7, coate»aat les noois qoi coaii9enQeQ( |wr A^ B> C> 
D, E et partie de l'F. — Id, 

5. Suite da nobiliaire de Bretagae, fait sar la reeherehe de 
1668 à 1697^ contenant les familles dont les noms commencent 
par la suite de TF, 6> H, I, K, L et partie de TH. — Id. 

6. Suite du nobiliaire de Bretagne fait sur la recherche de 
1668 et 1697, conteâaat les familles dont les noms commencent 
par la suite de TM, N, 0, P, Q, R, S, T, V. — Ib., f )l. 425. 

7. Suite du nobiliaire de Bretagne contenant des généalogies 
dressées sur les jugemens rendus par M. Béchameil de Nointel, 
intend, de la Provence. — Id. 

8. Suite du nobiliaire de Bretagne^ contenant les minutes 
originales des jugemens rendus par M. Ferrand, intendant, du 
mois de juin 1706 à 1715, avec un armoriai des maisons nobles 
de la proTince> par Gheviilardi fait en 1720. — Id. 

9. Suite du nobiliaire des usurpateurs de noblesse en Breta- 
gne. Jugemens de condamnation rendus, par M. Ferrand, in* 
tend, de 1706 à 1715. 

Quelques bibliothèqups ont sauvé des copies du relevé des diverses refor- 
mations de Bretagne, en 2, 3 ou 4 vol. gr. in-fol. L'exemplaire delà Bi- 
blioUièque du Louvre esCoraé d'armoiries coloriées. 11 est l)on à consul- 
ter. Dans ses notes sur cette Recherche, Clairambault ne se montre pas 
cooaplétement satisfait du travail des commissaires. M. F Potier de 
Gonrcy a suppléé à l'imperfectioo de cette Recherche dans son Nobiiiaire 
de BretagnCy gr. in*^, Saint-Pol de Léon^ 1866-18ei. 

NORMANDIE. - GénéraUté de Gaen. 

Gbàviluet (Guy de), avocat au gpand cooseil, réformateur des forêti de 
Picardie, 1662, auteur de cette recherche, avoit rempli avec Talon les 
fonctions du ministère public devant la chambre de justice, en 1664. Maî- 
tre des requêtes, pais intendant à Gaen depuis 1066. *- Mort en 1675. 
Son âls devint contrôleur général des finances en 1690. 

1455. 1. Recherche et réformation de la noblesse de la généralité 
de Gaen, parGay (!!harailiart, maître des Reqnestes^ intendant et 
commiss., départy dans ia dite généralité pour cet effet, en 
exécution de i'arrest (la conseil d'Ëstat du 22 mars I66ft et 
eommis>$aire du 30a,yrU suivant. — Giair. 17O4 
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' 3. Jbnrnal de M. de Chamîllârt de ce qni concernoît les nobles 
de rélection de Gaen. Il y a aa commencement nne table des 
paroisses. *- Id. . 

3. Journal pour les nobles de rélection de Bayenx. (Il n'y a 
point de table.) Pet. in fol. — Id. 

4. Journal pour l'élection de Carenton. Il y a en tète une ta* 
ble des lieux et des remarques comme aux deux précédens, de 
la main de M. Chamillart sur le revena. les services et la no- 
blesse des gentiisbommes. — Id. 

5. Journal pour Téleclion de Goutances avec une table des 
lieux et les mêmes remarques. — Id. 

6. Journal pour l'élection de Valogne^ avec une table des 
lieux et les mêmes remarques. — Id. 

7. Journal pour l'élection d'Arrancbes, avec nne table des 
lieux et des remarques de la main de M. deGhamiliart.-i- Id. 

s! Rolle des seigneurs qui ont deffendu le mont St-Michel 
contre les Anglois, avec leurs armes posées, en 1427, f. 9. — 
Recherche faite par Raimood de Monifaut en 1463, f. 9. — No- 
bles des vicomtez de Mortain, de Goutanees et de Yalogae en 
1513, f. 73, 74. — Reveue des nobles de la vicomte de Vire en 
1513, f. 133. —Nobles de la vicomte de Goutanees enl52^,i. 151, 
153.— Fragments de minuttes cont. la déclar. des ûefs possédez 
parles nobles de la vicomte de Garentan en 1539, f. 179, 181 
— Procédures pour connoistre les nobles et privilégiez de la gé- 
néralité de Gaen en 1576, f. 379 au f. 589 que commence Testât 
des nobles.- Recherche des francs fiefs et nouveaux acquêts en 
Normandie en 1577, f. 709. — Monstre des nobles et tenant no- 
blesse et bailliages de Gaux et de Gisors, faite devant Antoine 
d'Aubusson, chevalier, seigneur du Monseil, bailly de Gaux coni* 
miss, en cette partie, le lundi dernier déceafbre 1470 et jours sui- 
vants, fot. 1239. — Id. 

9. Inventaires de production et arrest du conseil pour des nobles 
de la Généralité de Gaen, contenant 1485 pages. — Id. 
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10^ Aliénation et prise de la terre de Caax et de Canlel en 1370^ 
f. 1. maires de Rouen, f. 15. — - Monstre des nobles de Rouen en 
1486. f. 23. — Archevesques de Rouen, f. 27. — Abbez de St- 
Ouen, f. 31. — Compte des annoblissemens par les francs fiefs 
en 1470, f. 73, en 1471, f. 100, en 1472, f. 11(. — Déclaration 
des fiefs du baiilage de Gaux en 1503, f. 121.— Extrait du cart. 
de Montdebourg, f. 217. — Présidens et conseillers de i'Eschi- 
quier de Normandie, f. 229. — Généalogies des yicomtez de 
Bayeux et Vire, f. 315. — Nobles de Téiection de Yalogne en 
1576, f. 343. — Idem. 

11. Rolle de la perquisition faite des personnes nobles du bail- 
liage de Gaux en vertu des lettres données à Lion le 1 6 juin 1522 
commencé le 19 juin 1523. Elections d'Arqués, Evreux, Mont- 
yilliers, Gisors^ réduit par ordre alphabétique. — Réunions de 
plusieurs terres au domaine, f. 35. — Erections de duchez, 
comtez et marquisats, f. 43. -— Noble lignée de Hambure en 
1395, f. 65.— Nobles qui ont défendu le mont St-Michelen 1427 : 
leurs armes, avec des additions, f. 55, 60. — Id* 

12. Extraits des inventaires des preuves de noblesse faites 
devant les élus de Bayeux en 1523 par la plus grande partie des 
familles nobles de Téiection. Ges familles arrangées par ordre 
alphabétique. — Id. 

13. Vérification de la noblesse de l'élection de Lizieux par Ni- 
colas le Valois, François le Roy et Jean Hediart, escuiers élus 
de Lizieux, com. du Roy. Il y a une table au commencement. — 
Ib., fol. 427. 

14. Familles de Normandie anoblies par les francs ûefs^ etc.^ 
f. 1 jusqu'au f. 143 et la recherche faite par Estienne d*Aligre, 
cens, du Roy en ses conseils et Jean Cardinet,;seigneur de Loigny^ 
trésorier de France à Orléans, com. pour le regallem. des tailles 
en la généralité de Gaen en 1634 et 1635. (Il y a une table an 
commencement.) 

15. Extrait des généalogies baillées aux commissaires de re- 
gallement des tailles dans l'élection deGoutancesenl633^enl624 

I6« année. F6Trier.Man 1870. — GataL 4 
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r.'l d'ÀYtâncbés, f: 7i. II y a deft tables de chacpie élection à la 
fin. — Id. 

* « 

.16. Recherche de la réformation de la noblesse dé la généra- 
lité de Gaen, par M. Ghamillart, intend, en 1666^ et depuis. Il y 
a, outre ce qui est dans le prem. vol. dé cette généralité cy-des- 
sus raporté, les généalogies abrégées. Les élections et nombre 
des paroisses alphabétiques, f. 1419, 1429, 1435^ 143^, 1443, 
1447, 1445, 1459. - Id. 

17. 1. Recherche de la noblesse de la généralité de Gaen par 
Jçan*Jacques de Mesmes^ seign. de Roissy, maître de requêtes, 
Ijlichel Repochon, trésorier de France à daen et jâcquès'dè Croix 
Marc, com. en la cour des Aides de Normandie, coiinmis à' cet 
effet au regdllement des tailles 1598-99. La table de ce volume 
et des deux suiv. est au commencement dé ce1ai-cy. 

i8. 2. De la recherche de la généralité de Gaen, par MM. d6 
Rèissy, Repechon et de Groix Marc, de 1598-99. La tab. dans le 
prem. vol. — Id. 

19. 3. De la recherche de la généralité de Gaen par MM. de 
Boissy, Repechon et de Groix Marc en 1598-99. La table au pre- 
mier vol. des trois. 

Généralité de Rouen. 

ta Recherche de Roaen' se fit sous J. Bazin, sieiir de la GaUssonaière, père 
ou aieal du célèbre marin de ce nom. Successiyeinebt ayocat général au 
grand conseil, maître des requêtes, iiitèiidtiht'd^OttétteB', léôl k ie65| — 
de Bouen, 1666 à 1672. 

Ce tràrafi eu s'a totalité iste composolt de ylngt^eux yolumee, dont 
deux seulement forent enyoyés à la bibliothèque du Roi. Voici ceqae dit 
Clairambault du contenu de ces deuxyolumes :tC'est la copie d*uh abrégé 
de la Rechi Tcbe raite par M. de là' GaliBSonnière. Les degrés y sont ma> 
qués et les motifs de quelques-uns des jugemens. Cette Recherche est 
dressée par élections, Iç tout assez mal rangé ; les chilTres des pages re- 
commencent à chaque élection. Le 1^' yol. commence par rélectioo d'An* 
dely, fol. 1, Alorge...f et finit par Télection de Rouen, fol. 08, Pou/ 
cTAmpierre, — Le 2» yol. commence par Tékction de Gaudebec, fol. l"» 
Pierre Alexadre^ et finit par celle de Pont-l'Eyôque, Renaul laurint U 
' GhntU^ fol. 158 ; puis ooe tadble de cette élection . 
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CHAMPAGNE. — Oénéralitô de Ghaalônd. 

Nous renvoyons pour rhistorique de cette KCherche à Vintroduetton de 
la nouvelle édition du Nobiliaire de Champagne, que réimprimoen ce 
moment, sous un format, splendide la maison Didot. — Clairambault n'a 
pii^ et] ehtre les mains tous les vblumes de ce travail.'* Les ppoduo- 
tioDs ^t ite Jugements pacoisseat lui awoùr manqué* 

1456. i. Recherche de la noblesse de Champagne, par M» Gaa- 
martin, impr. en 1673. — Moiensde défense pour les nobles du 
costé maternel dans le comté -de Champagne et Brie. Responses 
et répliques. — Difficultés à résoudre avant le jugement de plu* 
siyQt^s' ^âlrès'pàr'MVcïèf^^ noms,' 

qualités et armes des maintenus, arresté le 17 avril 1672. — 
SdivdûVles'fif^éalogtos, pàrordrë alphabétique, de la pceraiôre 
maison tl^AbtliïW. — U*dfernièi"e de bé voltinie de là famille de 
Guillaume, atec des notes manuscrites. Foi. 531. 

2. Suite de la recherche de la noblesse de Champagne, par 
Hj. de Caumartin. — La prem. généalogie de Hames, fol. i, et 
la dernière de ce vol. Y de Séraucourt. --La plus grande partie 
avec des additions et notes manuscrites, fol. 549, grand iurfol., 
veau. 

3. Estât des usurpateurs de la province de Champagne impo- 
sez aux tailles en 1673. FoL 1. — Monstre et Reveue générale 
des gentilshommes et autres de la province de Champagne su- 
jets au ban et arrière-banV 4674, fol. 24. Ëstats des usurpateurs 
du titre de noblesse contre lesquels il y a des arrests de con- 
damnation de la coule des Aides de 166S, 1663, 1664, fol. 107. 
— Généalogies dressées sur des productions faites devant M. de 
Caumartin, et dont les produisans ne sont pas compris au nom» 
bre des maintenus dans son procès-verbal. Folio 123 jusqu'au 
fol. 260. — Extrait du registre, Journal de M. Campartin, par 
rapport à la recherche de la noblesse de la province" de Cham- 

S'agne dont il étôH intendant, écrit dé sa màin,'fol. 287. — Lieu- 
bins de la vilie'dé^lelins'depuîs 1424 jùsîïu'en 1673, fol. 531. 
-^ fextfaits' (Je qu'elqûér regiàfés de 'ilite de Chalons. - 

FOl.ll35* ' '■" ' ■''• ' "* ^ .. . I .-.» j'\H tn II 
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4. Copies â'anresls du conseil d'£sut qui nwivtienii^t dans 
leur noblesse des gentilshommes de la province de Champagne. 
In-fol. parch. 

5. Extraits des titres et généalogies produites devant M. Lar- 
cher, intend, en Champagne, imprimées en 1697, 1698. Avec 
un armoriai de ki province par le sieur Chevillart. 

DAUPHIMÉ. 

Ce fat sons Dreuz-Loais-Dagué de Bagools, d'abord intendant de Lille en 
Flandre, conseiller d*EUit, qu*èut lieu la recherche de Dauphiné. Dagué 
mournt en 1700, âgé de 64 ans. Dès 1669, l'atocat Guy Âllard aroit pa- 
bliéan projet de rhiatoire généalogique des familles nobles deJDaaphioé, 
dont d*Hozier a mis en doute Texactitude, mais que Ton recherche en- 
core avec intérêt aujourd'hui, même après le Nobiliaire de la Province 
de Dauphiné de Nie Cborier^ rhistoriographe en titre de la province, 

1457. 1. Inventaires de production, armes^procès-verbanx et jn- 
gemens rendus sur la recherche de la noblesse^ par M. daGaé, 
intendant de Dauphiné. Election de Grenoble. Fol. i, in-folio, 
rel. en parch. 

2. Suite des inventaires de production^ armes, procès-yer- 
baux et jugemens rendus par M. du Gué^ intendant de Dauphiné 
sur la recherche de la noblesse. Election de Grenoble. 

3. Inventaires (suite) de production, armes, procès-verbaux 6( 
jugemens de M. du Gué, intendant dé Dauphiné sur la recherche 

. de la noblesse. Election de Grenoble. In-fol. parch. 

4. Inventaires (suite des) de production, armes, procès-rer- 
haut et JDgemens rendus par M. du Gué, intendant de Dau- 
phiné, sur la recherche de la noblesse. Election de Grenoble. 
In-fol. parch. 

5. Inventaires (suite des) de production, armes, procès-ver- 
baux et jugemens rendus par M. du Gué, intendant de Daa- 
phiné, sur la recherche de la noblesse. Election de Vienne. 

6. Inventaires (suite des) de production, armes, procès-y^r- 
baux et jugemens rendus par M. du Gué, intendant de Dau- 
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phiné, sur la recherche de la noblesse. Election de Vieniié. 
In-fol. parch. 

7. Suite, pour Télection de Vienne. 1 v. in*foL parch. 

8. Inventaires (suite des) de production, armes, procès-ver* 
baux et jugemens rendus par M. du Gué, initend. de Dauphiné^ 
sur la recherche de la noblesse. Election de Romans. 

9. Suite pour l'élection de Montélimar. In-fol. parch. 

10. Id. Election de Montélimar. i v. in-fol. parch. 

il. Inventaire des armes, procès-verbaux et jugemens de 
M. du Gué. Election de Valence. 1 v. iu-fol. parch. 

12. Inventaires (suite des) pour la recherche de la noblesse. 
Election de Gap. In-fol. rel. parch. 

Note dB' Ciairambault, J'ai ajouté sur la table mentionnée à oosté du 1*' 
Yol. les noms contenns dans le petit nobiliaire de Guy-AUard, impr. 
in 12 en 1671, sous rindication Vol. 13, et Testât politique du Daa- 
phiné par Nicolas Chômer, en 4 Tol. in-12, soua lof^ cottes vol. lA, vol. 
15, vol. 16 et vol. 17. 

GK7YËNNE. — Generalltez de Bordeaux 
' ' et de Montauban. 

Pellot (Claude), auteur de cette recherche, d'abord intendant en Dau- 
phiné (1656), en Poitou 1659, puis en Guyenne, devint premier prési- 
dent au parlement de Rouen : mort en cette ville le 3 août 1683, à l'âge 
de 64 ans. Il avoit épousé une Madeleine Colbert. 

i458. 1. Estats des assignez, maintenus et condamnez pour leur 
noblesse et les Jugements. rendus par M. Pellot, intendant en 
Guieone depuis le mois de mars 1666. Elect. de Bordeaux. 

2. Suite des estats et jugemens de M. Pellot, intendant en 
Guienne sur la recherché de la noblesse de cette province, de* 
puis le mois de mars 1666. Elect. de Condom et d'Agen et senes* 
chaussée du Mont-de-Marsan. Reliure en parch. in-fol. — Ib.^ 
fol. 430. 

3. Suite des jugemens et estats sur la recherche de la no- 
blesse de la province de la Guîenne. Elect. de Condom d'Agen et 
de Lannes. Rel. en parch. in-fol. ^ Ib., foL 530* 
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4. Suite des Estats et jagemens sur la rechercbe d»*la ^o- 
ble8SLei(}0:P]CoyeQcei de Goienne. Election de Périgueux. Bel. en 
parch.. in-foU. 

. .,;<fk Suite dfls- iwem^n^, et, estats sui;,la j;çcjier(îj^, ^e .{«mo- 
blesse de la iprovlnce de Gaienne. Election de Périgaeax et de 
Sarlat. in-fol. narçh. 

6. Sui^p des e3t^ts etjqgemen^siir la r^cherch^, de la noblesse 
de la province de Guienne. Élection dé Moatàuban et de Gahors. 

7. Suite ^es estats et jngemens de la recherche de la noblesse 
de la province de Guienne^ par M. Pellot, intendant des géné- 
ralitez de Bourdeaux et Montauban. Elections de Miihan et de 
Bouergue. In-fol. parch. 

8. Suite de la recherche de la noblesse ée la province de 
Guienoe, par M. Pellot, intendant. Elections de Milhau et de 
Bouergue. 1 v. parch. 

9. Suite de la recherche de la noblesse' de la province de 
Guyenne^ ^r U.Pellot, intendant. Élection 4&.yiilQ&?nche. 

10. Suite de la* rècherebe de k' noblesse de la province de 
, Gnienni^j pfir Bf . Pplio^^int^nd^nt. i^lection d'Armajgnac. 

il. Suite de le recherche de la noblesse de la province de 
Guienne^ par M. Pellot, intendanti Election de Gomminge, pays 
de Foix et les tables. 

i2. Suiieide )a rf^chçrobp de la , noblesse de It) girovif ce de 
Guienne, par M* PelIot« intendant, élection de Lomagne et de 

I .43. /Bçîçharche, de. l|i,p,oblej8se,de.)|i province de G\:}îfe^ jj^ par 

M. Pellqt^/JQtendant de Guienne depuis le mois de mars 1666. 

^ ÉlectioadeBq^ez, ..,.,.. 

14. Portefeuille couvert de parchemin. Suite delà recl^pi^hQ^dela 

. no^ii^^s^ d<^ Ja prpyinco dç, ,G.i^ienne, par M. Pellot, intendant. 

, Électiop de Bu, Verdun et pays de Bigorre. 

16. Suite 4e(.la' œchi^rdie.d^ lajQblQs/ie .f^^^lj^ province de 
Guienne, par M. Pellot, intendant. Élection d*Astarac. 
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46^ Snlte de la rechercbe de la noble93e de la province de 
Gnienne^ par M. Pellot, intendant. Jagnemens^f^^rclasipn. 

. 17^ Suite, de la rech^ii'cliei.,dçj,l^,in9b^.^e, de la proYi^oe de 
Guienne, par M. Pellot, intendant. ]$lf çfion de Bprdeaux. 

i8i. Saite de. la vecherrhe jdq,]^ noblesse .de la provy|ipe de 
Guiennej.vpar,Mv PieUot, in^jaDd^nt. Élection de Boiçdeaux. 

19. Suite de la rechercbe de la noblesse de, la proYince de 
GiWftWiQ,'<eppi^lft,jnpi^edfi,fl3ar^.i[6Ç6, par M. Pel|ot,^^tepdant. 
Élection de Gondom et d*Agen. 

.SQf..39itQ.id9 l^„recherçhe de lanqf^lçsse^de ta .|;)roY^içe de 
Guienne, par,^|Pç/lpt, inte^.^nt. Élection de Gondom' et d'A- 
gen. 

21. Suite de la recherche de la noblesse de la proYince de 
Gaienne, par M. Pellot. intendant. Élection de Gondom et d'A- 
gen. 

22. Suite de la recherche de la noblesse de la proYince de 
Guienne, par M. Pellot, intendant. Électiop de Gondom et d'A- 
gen. 

23. Suite de la recherche de la noblesse de la proYince de 
Guienne^ par M. Pellot^ intend. Élection de Périgueux. 

24 à '29. Snite de la recherche de la noblesse de la proYince 
de Gaienne, par M. Peilot,intend. Élection, de Pépigueux. .6 Yol. 
in-fol. 

30. Suite de la rechercbe de la noblesse de ta proYince de 
Guienne, par M. Pellot, intend. £lect. de Sarlat. 

3i. Suite de la .r.^jcberçbe de la noblesse de la proYince de 
Guienne^ P^V.M.. Piç}io(, ii^t^nd,, depn^ fe.mois de mars 1666. 
Elect. de Sarlat. 

33., Suite dç. la rç,cherche de la noblesse de la proYince de 
Gaienne, par M. Pellot, intenc}. Elect. des Landes, senescbaus- 
sée de Mont-de-Mi^rsan et pays de fiigorre. 

33. Suite de la recherche de la noblesse du pays de N^y,Arre» 
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par M. Dafi^essean, intendant de Gaienne, depnûle dm^s de 
noyembre 1669. 

34. Suite de la recherche de la noblesse du pays de Navarre, 
par M. d'Agnessean, intendant de Guienne. 

35. Contenant les présentations du greffe de la commission de 
la recherche de la noblesse des pays de Béam, ressort du parle- 
ment de Pan^ i670. 

36. Du désistement de noblesse du ressort du Parlement de 
Paris, 1670. 

37. Défauts du greffe de la commission de la recherdie de 
la noblesse du ressort du parlem. de Pan, 1670. 

38. Assignations données dans la généralité de Montauban, 
devant M. Pellot intend, de Guienne. Il y a au commencement 
une table alphabétique des paroisses de cette généralité. 

39. Suite de la recherche de la noblesse de la province de 
Guienne. Assignations données dans l'élection d'Armagnac. 

É 

40. Suite de la recherche de la noblesse en Guienne. Assi- 
gnations données dans l'élection de Figeac. Il y a au commence- 
ment une table alphabétique des paroisses. 

41. Suite de la recherche de la noblesse de la province de 
Guienne. Election de Gahors. Il y a au fol. 2 une table des pa- 
roisses et une des Nobles au fol. âOO. 

42. Suite de la recherche de la noblesse de la province de 
Guienne. Différents états d'assignations. 

43. Suite de la recherche de la noblesse de là province de 
Guienne, ce sont affaires extraordinairement originales. 

14. Extrait des jugements sur la recherche de la noblesse de 
la généralité de Montauban et particulièrement sur les recouvre- 
ments faits contre les usurpateurs et les jugements rendus par 
M. Sanson et le Gendre, intendant de cette généralité de 1697 à 
1702. 
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&&• Autre formé des jugements de condamnations contre lea 
usurpateurs de noblesse de la généralité de Montauban et exécu- 
tion de la déclaration de 1696, en 1697 à 1702. 

{La fin Tprochainement.) 
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OOGUMBNTS POUR SBBVm A L'HISTOffiE DBS YILLISS 

DE CE DÉPABTBMBNT. 



1459. LiLLB. — Remarques sur la ville de Llsle, Description etc. 



Rec. Fontan. Pièces flg., in-4'>, t. 183, p. 177. 
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1460. Pièces concernant les seigneuries de Lille^ Dankerque, Bour- 
bourg et Grayelines. 1 vol. in-fol. -*- St*Gêrm^ d729. 

1461. Gh'est libries des rentes de la maison Satnt-Nicolai entre 
deus pons à Lille, renouvelles par Maghain, partie el mois de 
may l'an mil gggxxv. In-fol. vél.^ 14* s. •— Suppl. fr. 2967^ 
fr. 11608. 

1463. Chambre des comptes de Lille.— 182 Golb. Fandres, vol. 52. 

1463. Inventaire général des 78 registres aux chartes de li^ cham- 
bre des comptes de Lille, formé par registre et par ordre de 
matières. -- 182 Colb. û., vol. 53-56. 

1464. Ghartes vidimées, du 14e au 15* siècle, concernant les villes 
de Flandres, LillCj Douay, Orchies^ etc., et la ville d'Auxonne. 
— 6763. 

1465. Francs alleux de Lille. — 182 Golb. fl., voL 62. 

1466. Inventaire des cbartesdu château et de la chambre des. comp- 
tes de Lille : formé dans les années 1506-1512, par Jean Bnffault 
et Gharles de Boulogne, conseillers maîtres, et Jean Le Blanc, 
auditeur de ladite chambre. — 182 Colb. fl., 93. 



liffl. Proviè;iôns;'diftTges et âfftfftissiMnicernant^a raMte^dtes do- 
maines' k^yèftit de Lille. -^ÎB» Colb/fl., foF.l^i. 

1468. Mémoire sur la Flandre gallicane, ville et chatelenie de Lille. 
— Mor. 496. DesD. 89, fol. 80. 

1469. Feste faite à Lille le 17 janvier 1454^ par Philippe duc de 
Bourgogne. — 10319.3 Bal. 

1470. Mémoire pour Lisle, Doiiay^et Orchies. -— Dap. 388. 

1471k Philippe de Crevecœur aux gens de la chambre des comp- 
tes èLiJle. *-^'6ai**le'rôtt)urdeV(jytfge'd'UB dew* 'serviteurs. 
Orig. — Godef., voll'284'^ N» 82. 

1472. Amortissement des églises et béguinages de Lille, exemp- 
tion du clei^é du diocèse de Tonmay, en 1537. — Mss. de Flan- 
dres. 63. 

1473. Lettres de la venté faite par les'gdns du conseil deâ finances 
•I 4 Braxelles, àti'inâgistratde Lille, du fonds; maisons et héritages 

du chatéati de<ladil)e ville de Lille, avec tonte 'jaridtction. Don. 
a Anvers le 17 mai 1578. ^ Avec le consentement 4a. dui$.ide 
Parme du 1" juil. 1679. - 482. CoU).. vol. 10-11. N^ 133. 

4474. Tente dd plusienrfe maisons près &e/tin»vçhé et le cinietiere 
de l'église de St Estienne a Lille, du 19 mai 1556. r^ii»i Colb., 
voL 10-11. N? 102. 

1475. Lettre de Jehan Granger a Silvain sur le siège que les Espa- 
gnols ont mis devant les forteresses de Lille et Lifrensos près 
d'Anvers. — Récit de l'assassinat du prince d'Orange... d'An- 
vers, le 23 juil. i584. — Harl. 228-^30. (Pièce 12.) 

i476. Octroy et consentement des archiducs pour le ragrandisse- 
ment de la ville de' tille sous le gouvernement d\i baron de 
Billy. — Ces lettres ont été données à Bruxelles^ 4 juin"169. ^ 
182 Golh;,i>voli'10-11JN«1«4. 

1477. Pièces relatives à la nalrfgtfioB det TËecant» — A. Jit&ct. 
> aâm. H. 

1478. Dbut bertiflcaCs relatifs'I^Nieolas Maretfcot, bourgeois de 
Lille. — Godef . , H19I.* N* 18. 
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1479. Intendance de Lilie: navigation he I^sisanfy^eTli'Seiine et 
de la Lys. — A. J. Sect., adm. H. 1779-85. 

i 480., Copie de quelques chartes de Végîise Siaint-^ierre^de Lme. 

xviiie siècle. — 9916. F.'iat. 

♦ - ... 

1481. Compte de la fabrique de Saint-Pierre de Lille. 160I-460S. 

— 9127. F. lat. 

1482. Essay de la défense 'des droits du prieuré de fîtes en la 
chasteilenie de Lilie. 1 Tbl. in-fol. — Sup. fr. 11933. 

1483. Histoire de^l^étâbUé^etliént"dei*coîniiiMutés r6ltt[t^ses 
dans la ville de Lille en Flandre. 1 suppl. S. xvni. 

1484.' GartulaireTde l'abbaye de lilarquette (près'fiftlëf.'iâii^ s%i!le. 

— F. lat. 10967. 

1485. Cahiers des États de Lille. — A. J. Sect., adm! H. 171745. 

1486. .:|legistre concernant les, .Etats de LillOi Douay et Ôrchies. 
1777-90. — A. J. Sect., adm. H. 

1486 6t9. I>eux lettres à mJ LôuVois par 11: lë^mar^chal d'Hu- 
mières — pendant la guerre de Flandres. Lille, 24 et 25 mars 
1690. •— Petit texte. En passapt à Cambray, il s'est concerté 
avec MM. de Metz et âagnols pour la prise du chftteaude Bossu. 
Nouvelles de l'ennemi. — Autre lettre du même, de par laquelle 
il annonce l'abandon par l'ennemi de la plaoe^ et les mesures 
qu'il prend pour sa démolition. 



1487. Le QuBSNOT. Registre etcartulairedudomainç duQuesnoy- 
le-Compte» et des appartenances; le tout situé dans le comté de 
Haynault: aussi des droits de justice et autres droits seigneu- 
riaux, renouvelle par Jean Dyerin, l'an 1462. — 182 Colb., 
vol 78. 

1488. Compte de la reoepte du domaine du Quesnoy',''rendh à la 
chambre des comptes de Lille, par Jean-Baptiste Baulde. 1651. 
— Colb. 182, vol. 170.' 

1489. Cartulaire des rentes et revenus en chapons^ gfàhâ^i/^ent 
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et aoirement, dépendant da domaine de la recepte de la ville du 
Quesnoy^ renouvelle et dressé Tan 1564. — 182 Colb., vol. 79. 

1490. Landregies. Lettres de l'empereur Charles Y poar rechange 
et transport des terres et seigneuries de Blaton 'et Landrecies. 
— d'Anvers au mois d'avril 1545. — 182 Golb., vol. 10-11. 

1491. Cession faite a l'empereur Charles Y des ville, terre et sei- 
gneurie de Landrecies, par le duc d'Arscot, moyennant récom- 
pense de la terre et seignenrie da. Blaton, avec les bois y appar- 
tenans. De llalines, 14 avril 1545. — 182 Colb., vol. 10-11. 
N» 75. 

• * • 

1492. Lettres d'assiette de. la terre et seigneurie de Landrecies, 
données par le même empereur. A Anvers, 1*^' déc, 1545. — 182 
Colb., vol. 10-11. No 77. 

1493. Séparation des pays, terres et seigneuries de Haynautet 
Cambresis sur le différent d'entre le duc d'Arscot P'. De Lan- 
drecy et TEvesque^ duc de Cambray, faite pardevant les esche- 
vins de Landracy, ledernier nov. 1548. -—182 Colb., vol. 10-11. . 
«•.83. . 

1494. Mémoire sur Landreci (et les différents siége&que cette ville 
a soutenus). — ^ tu^foi. de 6 feuil. —Écrit du 18^ s. — Sappl., 
fr; 9055. 

1495. Articles accordés par M. de Turenne au gouverneur de t.an- 
drecies, le 14 avril 1655. (Gart. 38 du n<> ). — Resid. S. Germ., 
t. alph. 3. 

9496. Enquête sur le différend du ressort de t'Habbaie;dè Femy (en 
Picardie). — Dup. 472. 



1497. Maubbuge. —Privilèges de la ville de Maubeuge.— Y^ Colb. 
75, p. 52. 

1498. AvESNEs. — Pièces relatives au château d'Avesnes. — 180 
d'Esnans. vol. 95. 



GATAL. — NORD. 53 

1499. Compromis de ceux d'Avesaes et de Dampierre poar les 
comtés de Flandre et de Haynault. — Dap. 6i7. 

1500. Les sieurs de Ylerzon, de St-Pol et de GhasttUon, se font 

caution envers le roy Philippe le Bel que Jean d'Avesnes, comte 
de Hainaut se remettra dans la prison de Monttéry dans l'octave 
de st André après avoir été dans ses terres. — Dec. 5$^ f* 235. 
Très, des ch. reg. 34, acte 64. 

1501. Jean d'Avesnes, comte de Haynaat^ déclare qu'il a fait hom- 
mage de la terre d'Ostrevanl au roy Philippe le Bel, — Dec, 55, 
f« 232. Reg. 34, acte 51 . 

1502. Pièces originales du procès d'entre Gui de Dampierre, comte 
de Flandres, et Baudouin d'Avesnes, comte de Haiaaut, tous 
deux fils de Marguerite, comtesse héréditaire de Flandres et de 
Hainault. — Decamps, 55. 

1503. Souveraineté du roi sur les comtés de Hainaut et d'Ostre* 
vaut, fiefs de la couronne de France. — Dec, 55, f*> 217. 

1504. Lettres d'achat fait par le roy Philippe II, duduôd'Arschot, 
de la ville et hanlieue d'Avesnes en Haynaut. Ensemble des 
munitions de guerre y estant. De Bruxelles» 22 juin 1556. ^ 
l&2Golb., vol. 10etll:N*95. 

1505. Lettres d'achat de la ville, château, pairie, terre, justice et 
seigneurie d'Avesnes, acquises du duc d'Arschotpar le roy Phi- 
lippe II. Don. a Bruxelles, an. 1557. — Avec les lettres de ga- 
rantie et sûreté de l'achat de ladite seigneurie, an. 1557. — 182 
Cojb., vol. lOelll. NM04. 

1506. Concessions et privilèges accordez aux conrrerles des arba- 
lestriers et archers établies dans la ville d'Avesnes. — De 1588 
a 1625. - 182 Colb., vol. 35. 

Io07. Terrier et cartulaire du bourg et terroir d'Avesnes-le-Comle 
en Arthois, renouvelle par Adrien Garpentier en l'an 1679. -* 
182Golb.,fl. 89. 

1508. Mémoire historique sur la ville de Bavay en Haynaalt. 

; 1765. —Font., 32b. fol. 15 à 22. 
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1909., Çam;^^j[. —^^Içyeptâire des titres relatifs à Thistoire de 
Hainault. Gambr^sis, Brabant, Hoïlande, etc/— 1^. Germ., 
49. G. 

i5i0. Privilèges de Cambray. — Gaign., 2769. 

l|5jL4. Pfecej5.reljj,^ves a. Çajpabjrjii. -- 130 d'Esnaas^ vol. 97 et 98. 

1^8. Discours de Testât anden et moderoa de la^ ville et cité de 
Cambray et daCambresis. — Dap. 191. 

i5i3. Gartulalre A de T<iglise de Cambray fia du xu« siècle. ^ 
P^lat., 10968w 

1514. Gartulaire G de Téglise de Gambrai. xiip siècle. -- F. lat., 
10969. 

1515. Statns gei^eralis totias dîaecesis Cameracensis, 1724. 2 vol. 
- 9914-9916. F. lat. 



1516. Ordo Cameracensis et Atrebatensis ecclesis. — Dup. 746. 

1517. Not^s.sorJps abbayes di) pi^ys dp, Camljray. — D. Gren. 

pag. 1^4. 

1518. fiistoirede l'abbaiede St-Aobert. Chanoines réguliers de 
S^-'Augnstin à Cambray. In-8, pap. — Supi. fr^ 107. 

1519. Titres, armoiries, épitaphes de Tabbaye de St-Aubert de 
Cambray. — 245» Galgn. 

1520. Carlulaire de Tabbaye du mont Saint-Martin, ordre de Pré- 
montrés, diocèse de Cambrai, écrit au xiv' siècle. ^F. lat.^ 
5478.' • . » ^ ' *. 

1521. Mémoires et titres concernant Cnmbray etCommercy. i vol. 
W-fol. — Harl. 103. 

1522. Donatio comitatus Camerace^sii^ l^ccleslae Qamera^ijsiy an 
1007. — CoH?., 337. 



< » ■ « 



1523. Pbilippe Auguste confirme Tat>a.p Ion ùf\ droit de preyosté 
fait par le comte de Flandre a Roger, eveq^e dQ Cambray. — 
F. lat«,1096£^ 

1524. Extrait de l'histoire on chronique de Cambray et d'Arras, 
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par Baidtrie, aTeqne deiMoyoa, mon en I1I7« AvaPil^ o^n^ 
de Georges Golyenier en 1615. D. Gkren,- iiH[)aft(.. 

i52$. EnquesteKenfrançois). faite eniSOOsnrrétaltdesJiomvitf 
• et des femmes de l'église de CSamt)ray< l30i..Jeudit yei^redi, 

samedi devant les Cendnes. -* Bjbl. d^ l'Jnst. Go4i^f., Toi. ifO, 

N* 13. 

1525. A. GhroDiqae d'ArraSr de Cambray e( des églises du xiY^sjlè- 
cle. — 5533. 

r 

1526. Légitimationides batardstnéa a Cambray faite. piarle rpy en 
1349.:— Dup,.64j)^ 

1527. Lettre de Temperenr Frédéric cootre*cenx- de Cambray. 
ia78. •*- Dgap. IM^ 

1528. Chronica incitrièns* a' centenarîd secundo sapra mille, anc* 
tbre Lamberto de Waterlos canon*, regnl* SL AnsbenH Camara^ 
censis. — Arm. Bal., t. 42, p..300-.d06. . 

1{(29. 1^19. Cbroniœn'Lobleiise, seagesta^abbatm» nobiènsiam 
• in Epiâo. Gameraoensi auctoHbusFielecoinoAbbata etdaobus 
aliis. — Arm. Bal., t. 42, p. 335-351. 

1530. Privilèges accordés par le roy Gharles YI a la ville de Gam- 
bray . 1406. — Gaign. 2769. 

1831. Lettre dn roy Gbaries YII en favenr de eenx de Cambray. 
— Dop. 19f. 

1532. Lettre par laquelle ceux de Cambray se donnent au roy de 
France. 1477. — Dup. 19f . 

1533. Lettres de natnralité par Louis XII i ceux de Cambray. 
1513.— Antre en 1536. — I>up. 570. 

1534. Traité de Cambray entre Maximilien P^ Charles roy d'Es- 
pagne et François !•». — Dap. 176 el 179. 

1535. Préliminaires du traité de Cambrai en 1529, p. 87. —Gaign. 
393. 

1536. Mémoire concernant quelques points du traité de Cambray. 
Fol. 146. — Gaign. 393. 
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1^837. Mémoire pour la rençon des enfants de France an traité de 
Gambray. 1529. — Dup. 179. 

1838. Discours ponr montrer llniqnité des traités de Madrid, Gam- 
bray et Grespy. — Dnp. 176. 

1539. Gonsidérdtlons sur les traités de Madrid Gambray et Grespy. 
— Dup. 405. 

1540. Lettres de reconnoissance du Ghapilre de i'Ëglise de Gam- 
bray, touchant la cession que les chanoines avoient faite en fa- 
veur de la reine douairière de Hongrie, de tous leurs droits et 
actions sur l'héritage qu'ils avoient a Bincb. Du 18 juillet 1845. 

. — 182 Golb., 10-11. N» 73. 

1541. TraitédeVaucelIes pour la trêve entre Henri II, GbarlesY 
et Edouard Y, roi d'Angleterre. — Dup. 176. 

1542. Lettres de Gharles-Quint pour Féreetion d'une citadelle a 
Gambray. — Golb. 337, p. 175. 

1543. 14. Traité de paix entre les rois de Franee et d'JSspagne. •- 
Fait au Ghateau Cambresis le 3 avril 1559. — (p. 149.) Gaign. 
469. 

1544. Traite da Ghateau Gambresia entre Henri II et Philippe. 
2 avril 1589. — Dup. 177. 

1845. Traité de Ghateau Gambresis 1559. Plusieurs arrest sur 
la vérification du traité. — Lettre de François II qui ratifie ledit 
traité. 1559. — Dup. 179. 

1546. Serment de la reine d'Angleterre d'observer le traité de 
Gasteau Gambresis. — Dup. 267. 

1547. Accord entre l'évesque de Gambray et les habitants tou- 
chant les moulins de leur ville. 1560. — Golb. 337, p. 307. 

1548. L'éveque de Gambray appelé au synode de Reims et ses 
Lettres pour sen excuser. 1564-1583. — Dup. 587. 

{Sera continué.) 
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NORD 

DOCUMENTS POUB SERYIB A l'HISTOIAE DBS YILLBS 

DE CE DÉPARTEMENT. 

— Denxième article. — 

iS49. Lettres de l'archevêque de Cambray. — Pap. de Slmanc. 
B. N«> 61. 

Dans l'ane de ces lettres^ datée da 2 juin 1580, il dit qu il appartient 
an roy, comme comte d'Alost, de prendre le titre de Protecteur des 
églises de Cambray et du pays et comté de Cambraisis, 

1650. Lettre de Ghauloes au roi. 3 sept. £573. — Bibl. de Tlnst., 
F. Godef., 266. Sur l'abbaye de Vaucelles. N» 76. 

1551. Les habitants de Cambrai au roy. 11 août 1582. — Ib. Go- 
def. , 260. N« 66. 

1552. Monluc (Balagny) au roy. 11 août 1582. — Ib. Godef., 260. 

1553. Discours de Taxis a la reine Catherine, touchant Cambray. 
— Dup. 191. 

1554. Mémoire de ce qu'a dit Taxis de la part du roi d'Espagne a 
la reine Catherine et les réponses de ladite dame touchant le 
royaume de Portugal et Cambray. 1683. — Dup. 191. 

1555. François d'Alençon au roi. 1584. 11 et 14 avril. — Bibl. de 
rinst. Godef., 260. N» 104. 

1556. Les trois Estats de Cambrai a la reine mère. 1585. 28 jan- 
. vier. — Ib. God., 261.N« 1. 

1567, Mémoires, articles de négociation et lettres, partie en origi*^ 
nal/tonchant la souveraineté prétendue sur Cambray et le Cam- 
braisis par le maréchal de Balagny^ et la guerre^ par luy entre- 
prise pour s'y maintenir. — Dup. 191. 

1558. Limite du Cambresis, diverses lettres sur ce sujet, 1586. — 
Dup. 620. 

1559. Discours du s' de Balagny de ce qui est arrivé à Cambray 
en 1686. — Dup. 191. 

I6« année. AttU 1870. — GataU S 
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1560. Articles présentés au roy par la dame de Balagny et par 
ceux da Gambrésis. i59S. AvQ^ U réponse. — Dap. 19i. 

1561. Le roy Henry lY prend Gambray en sa protection. 1594. — 
Dup. 157. 

1562. Lettres signées de Ballagny^ des ordres et des Etats de Gam 
bray, par lesquelles le roy de France «st reconnu protecteor 
de Gambray. Orig. snr parchemin avec 2 sceaux, dont l'qp 
dans une boîte de fer blanc— Bibl.de Tlnsl. Godef. ,140. Iî*?7. 

1563. De Moolao (Balagpy) » Yiiieroy, 27 aept. iS9^, iqars JL595. 
— Ib. God., vol. 262. N«95. 

1564. Mémoriaux journaliers de ce qui est advenu au siège de la 
ville de Gambray (1595). la-fol. pap., 16« s. — 3799. S. fr. 
11603. 

1565. Affaires courantes.— Impositions dans le Gambrésis.— Arcli. 
Imp. S. adm., H. 1665-1783. 

1566. Lettres de Henri lY, du duc de Nevers. — Sur le siège de 
Gambrai. — God., S62. N«' 142, 143, 144, 145. 

1567. Evaluation du Domaine de Gambrésis. — Arc^. imp., sect. 
dom. P. 17564758. 

1568. Instance portée au Gonseil par Tarchevêque de Gambrai, 
pour la restitution d'anciens privilèges aux habitants da Gam- 
brésis. — A. imp.^ sect. adm. H. 1772-73. 

1569. Mémoire des différends entre Pevesque de Gambray et les 
officiers da Grevecœur. -n I>up., 232. 

1570. Mémoires relatifs à la constitution primitive de la province 
du Gambrésis en pays d^stats. — A. Imp., sect. adm. H- 196S' 
1783. 

1571. Gabier des Ëstats du Gambrésis. — A. Imp., sect. adm. iï. 
1722-99. 

1572. Lettre de M. Taboureau, Intendant de Yaleneiennes, i M. F. 
de Fontette, et délibération des magistrats de Gambray, relati- 
vement aux recherches pour les historiens de France, 7 i^^i 
1765. — Fontette, 32 b., fol. 37. 
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1573. Ordre d'ane procession solennelle a Gambray. le S août 
1773. — D. Gren., 9» paq. N* 6. 



1574. Douai. — Pièees relatives à Douai. -« Les 188 Golb. d'Esn. 
vol. lOO. 

1575. Droits da Roy sur Douai. -« Dup. 405. 

1576. Lettres patentes d'Edouard roy d'Angleterre, qui promet de 
faire réunir à la Flandre, ses comtés d* Artois, et villes de Lille, 
Douay, Orcbies , Tournay et dépendances, et de lever ou faire 
lever toutes obligations contractées par les Flamands avec la 
couronne de France. 1340. — Mor. 496, fol. 356^ d'Ësn. 89. 

1577. Gabiers des Etats de Douai et Orcbies. — Arcb. imp. Sect. 
adm. H. 1717. 45. 

1578. Gbest li comptes des obis de l'Eglise Saint-Elme, de Douaj, 
années 1413-1414. xv, in-f°. — Ane. fonds 2567, Fr. 11605. 

1579. Recueil de toutes les fondations et dons pieux faicts par feu 
M. de la Motte, tiré des pièces originales, ^y compris tous les 
appoinctements faicts avec ceux de l'Université de Douay et les 
exécuteurs testamentaires dudit sieur de laMotbe^ (1526 à 1621), 
in-fo; pap., xvu' siècle. — Fr. 11604. — Ane. 3030. 

1580. Arrentement perpétuel d'un flegard ou estoient ancienne- 
ment les fossés du cbasteau de Douay au profit du Gbapitre de 
Sî-Amé dudit Douay, du 56 mai 1563.— 182 colb., vol. 10 et li*, 
no 116. 

1581. Promesse faite par un receveur des Aydes de Lille, au pro- 
fit des professeurs de l'Université de Douay toucbant 8^000 flo* 
rins aux assignés sur la dite recepte. Du 27 juillet 1580 et 

14 janvier 1584. 

Augmentation de 500 florins de gages par an pour ceux de la 
dite université à prendre sur la recepte du domaine de Douay 
accordée par les archiducs Albert et Babelle, à Bruxelles, le 

15 février 1617. — 182. Golb., vol. 85-86. 

1582. Goncessions et privilèges accordés à la confrérie des Gano- 
niers établis à Douay. — 182. Golb. vol. 35. 
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1583. Histoire yéritable da martyre de trois prestres du collège 
de Doaay^ lesquels ont esté condamnés^ et mis à mort en Angle- 
terre poar avoir esté recogneas prestres. Parts jouxte la cop. 
tmpor. à Douay 1617. (in-S^" de 16 p.). — Font. 471. 

1584. L'EscLusE. — Monstre et reveae faite à TEscIuse en Flan- 
dres, le 2 jaillet 1491, de 50 hommes de guerre à pied> de noa- 
vel mis sus par le Roy sous la conduite de Bernard Dordon leur 
capitaine, par nous Guillaume Bougars. — Gaig. 782i. fol. 409. 

1585. Honstre et reveue faîte à l'Ecluse en Flandre du 27 juillet 
1491 de 50 hommes de guerre à pié, sous la conduite de Jean de 
Bournonyille, leur capitaine, par nous Guillaume Bougars. — 
Gaig. 872 t. f 421. 

1586. Recueil des titres de l'abbaye de Sisoin, depuis le ix* siècle, 
jusqu'au xV inclusivement. 

1587. Extrait des divers titres, cartulaires des églises de France, 
et autres titres parmi lesquels est l'extrait du cartnlaire de 
l'église de Marciennes. — Dnch. 9612. 

1588. Actes de la conférence faite en l'abbaye de Saint-André aux- 
Boi.s, en 1579, entre les députés des rois très-chrétien et catho- 
lique^ touchant la propriété et la feudalité de la châtellenie de 
Beaurain, etc. — F. 500. Golb. vol. 314. 



1589. DuNKERQUE. — Description historique, politique et topogra- 
phique de Dunkerque depuis Tan 1646 jusqu'en 1770. — In-f*. 
avec gouaches et plans 1770. — S. Fr. 5101. — Fr. H605. 

1590. Pièces relatives à Dunkerque. — Les 182 Golb. d'Esn. vol. 
100. 

1591. Mémoires du droit du Roi sur les villes et chastellenies de 
Dunkerque, Bourbourg et Gra vélines. — Miss. etr. 151. 

1592. Pièces concernant la Seigneurie de Dunkerque. — 1729. 
Saint Germ. Fr. 1152. 

i593. Négociations pour l'achat de la ville de Dunkerque. — S. 

178*7. 
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1594. Comptes de l'amirauté de Dunkercpie. — Arhe. imp. Sect. 
hist. 1760,91. 

iS95. Lettres au Prevot de Paris au sujet de l'accord fait par 
Robert de Flandres avec les Vilains de Gassel, Bergue, Dan- 
kerqucy Gra vélines, Mardrick. de 1384. — Bibl. de l'Inst. Gode- 
froy, t. 96. nM. 

1596. Lettres des Bourgoemestre et échevins de Dunquerque, attes- 
tant rentrée dans le port et havre de leur ville de la neif Notre 
Dame d'AbbevilIe, chargée de 36 tonnes et pipes de vin. 20 
août 1396. — 6493 QaigD. 

1597. Appel (en latin) interjeté par le Bailly de Dunkerque pour 
le Comte de Saint-Pol. — Godefroy 142. N* 14. 

1598. Lettres (en françois) de Maxitnilien roi des Romains^ tou- 
chant la garde de Bourbourg, Dunkerque et Gravelines — ori- 
ginal. — Godefr. 191. N^ 3. 

1599. Lettres de Marie de Luxembourg, comtesse de Yendomois, 
Saint-Pol^ etc. Au sujet de l'office de pensionnaire de la ville 
de Dunkerque. (Parchem.) — God. 191. N» 4. 

1600. Copie de différents actes de l'abbaye de Saint-Winoc de 
Bergues. xva® siècle. — F. lat. 9919. 

1601. Louis XIY à la Margrie. Il ordonne un Te Deum pour la prise 
de Dunkerque. — Godef. 273. N« 235. 

1602. Bethune Charost, au cardinal Mazarin. — Réclamations au 
sujet de prises faites par des frégates sur les navires danker- 
quois.— Godefr. Vol. 274. N» 179. 

1603. Belaiion du siège de Dunkerque, soutenu par le comte d'Es- 
trades. In-fol. pap. xvn* série. — Fr. 11607 anc. F. 3821». 

1604. Histoire du siège de Dunkerque en 1658. — Anc. F. 10349, 
4,4. 

1605. Histoire du siège de Dunkerque. — Anc. F. 8682. 1-2. 



1606. Gravelines. — Pièces concernant la seigneurie de Graveli- 
nes. — S. Germ. Fr. 1152. 
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1607. Acte (partie en latin partie en françois) relatif à la répara- 
tion des dommages soufferts par ceux desGravelines à roccasion 
des guerres de France et d'Angleterre. — Godef. vol. 97, n« 1. 

1608. Visite des eaux de Gravelines, in-fol. — S. Fr. 4870. 

1609. Copie du Parlement et assemblée des députés de France et 
les députés de TEmpereur tenu en un village nommé Marc, 
terre angloise, près d'Ardres et Gravelines en may 1555.— Fr. 
5045. Fol. 27. 

Le roy estime qu'il n'y a aujoQrdhai Prince, Potentat, République ni 
Communauté. 

1610. Traité fait à Gravelines pour les limites des Pays-Bas, signé 
par de Harlay, du Drac, etc. — CoL Godefr. t. 96. N® 6. 

Le roi ne voulut pas le ratifier. 



1611 . BouBBOuBG. — Gartulaire de Tabbaye de Bourbourg, xiii® siè- 
cle. — F. lat. 9920. 

1612. Gartulaire de l'abbaye de Bourbourg» divisé en quatre litres. 
xvi« siècle. — F. lat. 9921. 

1613. Copie de différentes Chartes de Bourbourg, xv^' siècle, pap. 
— F. lat. 9922. 

1614. Gartulaire de l'abbaye de Bourbourg en Flandre 1563. P. 
in-fol. vel. — Cart. 118. 

1615. Copie de différentes Chartes de Bourbourg, xvi'' siècle. — 
F. lat. 9923, 

1616. Donation (en françois) de la Chastellenie de Bourbourg^ par 
Robert comte de Flandres à Isabeau, sa sœur. — Godef. 141. 

NO 4. 

1617 Copie de différentes Chartes de Bourbourg^ xvi^ siècle. — 
F. lat. 9924. 

1618. Geosier de l'abbaye de Bourbourg, 1406. — F. lat. 9925. 

1619. Registre de la Cour de l'abb. de Bourbourg, depuis 1425. 
(En flammand xv« et xvi» s.) — F. lat. 9926. 

1620. Acte (en françois) relatif à l'Institution de la Capitainerie de 
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Ëourbôtirg par (e Côâté âe Saittt-Pol. ^ Godef. 143. N« 19. 

1621. Gensier de Tabbaye de Bourbourg poar la séigneilrie dô 
Faumont, 1563. parch. — P. lat. 9927. 

1622. Copie d'an Yidimus de certains privilèges appartenant 5 
Tabbaye de N. D. da Broncbourg le vu juillet, 1507. — D. 
Gren, 69. fol. 39. 

1623. S, XVI. Chronique des Abbesses de Tabbaye de Notre-Dame 
de Boubourque. (Flandre françoise.) 2 v. in-fol. pap.Suppl. 2455. 
— Fr. 11599. 

1624. Pièces relatives à Tabbaye de Bourbourg. — Gaign. 246. 

1625. La ordonnance et manière de la saincte el sacrée ordre de 
Saincte Benoist, tenue et observée au monastère de N. D. de 
Braquebourque {sic). In-fol. pap. xv« siècle. — Fr. 11600.2456. 

1626. Cassel. — Pièces relatives à la ville et au pays de CasseU*— 
Colb. d'Esn. 180. — vol. 98. 

1627. Longue pièce sur parchemin relative aux seigneurs «le 
. Cassel et aux habitants de Berghes. — Godef. vol. 97. N^ 3. 

1628. Flandres 1677. Siège et prise de Yalenciennes. Ouverture de 
la tranchée devant Cambray. Prise de Cambray. Bataille de 
Cassel. Réduclionde Sàînt-Omer. 2 vol. — Dâpot de la Guerre. 
NO 544. 

1629. Cartulaire de l'abbaye de Ravensberghe. xiir siècle. -^ 
10970. 



1630. BAILLE0L. — Lettres patentes d'amortissemefÈt au profit 
dame Swingedau de pouvoir fonder nne escollle d« qYldI()ties 
pauvres fillettes en la ville deBailleui].-**MoreaQ502. FoL 241. 
Colb. d'Esn. 95. 

1631. Avis du conseil de Flandres concernant le restablissemieiit' 
du bailliage de Bailleul qui estoit autrefois à Ypres. — Suivi 
d'un mémoire au sujet du rétablissement prétendu du bailliage 
et présidial autrefois establi par S. M. T. C. en la ville d'Ypres 
et transféré à Bailleul. — Ef tetti^e du cQuaeAÏ d& FliàAi)e9 côû- 



é 
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cernant ledit rétablissement. — Mor. 502. d*Esn; 98. Fol. 274. 

1632. Yalengibniœs. — Gartalaire de Haynaat. — Arch. Imp. 
Sect. hist. L. 

1633. Abrégé de l'histoire de Valeneiennes, Lille 1688. Dénombre- 
ment de Yalenciennes fait en 1693. 1 vol. in-fol. — Sapplem. 
Fr. vol. 1950, 

1634. Comptes des maistres Garpentlers et Mâchons des ouvrages 
fais à la ville de Yalenciennes depuis le 15' jour dou mois de 
septembre Tan 1442 jusqu'au 2« jour dou mois de mars de cel an. 
4 vol. in-fol. vel. or. — S. Fr. 1461. 

1635. Papiers de i*Intendance de Yalenciennes. — Arch. imp. 
Sect. adm. A. 1788-90. 

1636. Ordonnances du Roi sur l'administration de la Justice dans 
le Haynaut. — Impositions. Routes. Yalenciennes et Bouchain. 
— Arch. imp. Sect. adm. H. 

1637. Canal de Cambray à Yalenciennes. — - Ib. Sect. adm. H. 
1779. 85. 

1638. Dictier de Yalenchiennes, présenté à M. deNansot (Nassau)' 

commençant ainsi : 

Prince de paix et Per de proesse 
Chef-d'œuvred'honneur et de meurs. 

Cet ouvrage est en octaves dont chaque huitième vers est 

proverbial. — Ane. f. 8060. 

1639. Compte du domaine de la Salle le Comte en Yalenciennes^ 
rendu à la Chambre des Comptes de Lille par Francisco Mario 
Maggioli, pour un an, unir en 1650. * Colb. 482. vol. 177. 

1640. Compte des deniers provenans du droit part et portion que 
le Roi a ôs assises, de vin, bierre, bled ou sel courans en la 
banlieue de Yalenciennes. — 182 Colb. vol 182 et d^^ 

1641. Compte de la recepte de la Prevosté. Le compte à Yalencien- 
nes, rendu en la Chambre des comptes de U\h, par Albert 
Alllot greffiier en vertu de la procuration de Eroest Comte de 
Merode, le Prévost le Comte dudit Yalenciennes pour trois ans^ 
finir 1662. — Colb. 182. vol. 181. 



GATAL. — PBOGIbS SOUS HSNRI lY. 6S 

1642. Transport fait par rempereor Charles Y à Gaillaame Baron 
de Roghendorf^ commandear de l'ordre d'Alcantara des ville, 
château^ terres et seignearie de Gondé, membre de Leoze du 
26 août 1531. — 182 Colb. Vol. 10, 11. N* 86. 

1643. Mémoire sar S. Waast Lahogne. Importance de ce point. — 
Bibl. du LouY. F. 216. Col. Bourdln^ t. 3. G. fol. 378. 

1644. Nobilltatio Gnillelmi de saocto Waste.— May 1496. F. Séril. 
429, 66. (Fol. 122 y^ à 127). 

1645. Pièces relatives à Gondé. — 180 Golb. d'Esn. Yol. 99. 

1646. Gartalaire de l'Eglise de N. D. de Gondé, xiii% xy* siècles. 
— F. lat. 9917. 

1647. PreYOstés de Saint-Amand et Gondé. — Arch. imp. Sect* 
adm. H. 1788-90. 



PROCÈS SOUS HENRI IV 

DOCUMENTS POUH SSaVIft A SON HISTOIRE. 

— Suite. — 

(1611-1680) 

1648. Procez Yerbal de l'inslrnction faite par le parlement d'Aix 
contre Lonis Gauffridy, prêtre conYaincu de sorcellerie, magie 
et rapt. 23 féY. et 24 aYril 1611. — F. Brienne. 189, p. 324 et 
342. 

1649. Procez Yerbal de Tordre tenu à rinstruction du procez 
fait à Louis Gaufridy, conYaincu de magie^ 16JL1. — F. Dnpay. 
673. 

1650. Arrest du Parlement contre Estienne SauYage, Jacques 
Gandin, la demoiselle Gharlotte du Tillet et madame de Ver- 
neuil. 30 juillet 1611. — F. Dupuy. 90. 

Appendice ta procès RaTaiilac. 
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1651. Jugement fenda en Lorraine contre André à caKse Ûù 
magie. i61!. — P. Dup. 673. 
Il étoit domestique du duc de Lorraine. 

i652. Arrêt de la Cour de Parlement contré Estienoe Sauvage 
yalet de chambre du sieur d*Entragae9> Jacques Gandin coiih 
missaire des Prévoit des maréchaux^ de mademoiselle Char- 
lotte du Tillet et Henriette de Baisae marqnise de Yemeuil, 
par déclaration et audition de demoiselle laequeMne Le Yoyer, 
dite Décoman. 30 juillet 1611. — F. Brlenne. 189^ p. i80. 

1653. Arrêt du Parlement contre Florimond du Puy sieur de 
Valant, condamné à avoir la tête tranchée pour rébellion. 2 Jan- 
vier 1612. — F. Brienne. 189, p. 182. 

Le fermier général des gabelles, en Berry avoit fait saiàir quelques 
faux-Sauniers. Un gentilhomme du pays, Florimond du Foy, de la religtOQ 
reformée, seigneur de Vatau, voulut délivrer les prisonniers qui étoientses 
amis, fit enlever le fils du fermier général et le renferme comme otage dans 
son ch&teau, dont il réfusa l'entrée au grand Prévost chargé de le poursui- 
vre. Des bruits de soulèvement des Reformés se propagèrent,rautorité s'in- 
quiéta. Des forces furent dirigées sur le château qui fut pris et pillé. Les 
soldats de Vatan pendus et lui-même amené à Paris où il fut jugé et dé- 
capité. 

1654. Procédure extraordinaire contre Guillaume de Harfontaine, 
Flamand, criminel de lèzô-majesté. 1612'. — F. DUpuy. 90. 

1655. Arrest du Parlement & Bordeaux contre le cardinal de 
Sourdis archevêque de Bordeaux. 1615, p. 222. 1615. Bor- 
deaux. — V« Colb. 162 et F. Dup. 393. 

Ce procès se rattache à celui d'Antoine de Castaîgnet, sieur de haut 
Cartel (dont nous n'avons pu retrouver le dossier). Ce gentilhomme avoit 
été condamné au supplice pour divers actes qualifiés crimes. Le cardinal 
de Sourdis entreprit de le soutenir contre les arrêts de la Cour. Gela fit 

S 'and bruit, l'archevôque-cardinal fut à son tour décrété de prise de corps, 
ais le roi renvoya au pape la connoissance de l'affaire et le cardinal ea fut 
pour quelques mois d'interdiction et d'exil. 

1656. Extrait du Procez criminel fait à Ballhasar comte de la 
Roche. 1614-1615. — F. Dupuy. 91. 

1657. Procez criminel fait à W Baltazar Flot comte de la Roche. 
— F. Brienne. Vol. 192. 

1658. Arrest du Parlement r'e Rouen sur le mariage de M. de 
Bassompierre. 7 octobre 1615. — V" Colb. 153, M. »»• 
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1659. Information faicte par M. le premier Président de Verdun, 
sur l'avis d'ane entreprise sur la personne da Roy. 14 avril 
1616. — F. Dupuy. 92. 

1660. Extrait des auditions de Du Jardin dit le 6arde> wr le par- 
ricide du feu Roy. 1616. •— Dupuy. 92. 

1661. Interrogatoire de Claude Godin dit Yangray, accusé d'avoir 
en dessein d'assassiner le duc de Mayenne. 1617. 9 janv. — 
F. Brienne. 189, p. 346. 

1662. Procédures, informations, interrogatoires et autres pièces 
du procès de la maréchale d'Ancre. 1617. — Y* Colb. 221. 

La plupart des pièces originales. 

1663. Mémoires imprimés sur le faict du mareschal d'Ancre et de 
sa femme. 1617. — F. Dupuy. 92. 

1664. Arrêts du Parlement contre le mareschal d'Ancre et sa 
femme. 8 juillet 1617. — F. Brienne. 189, p. 188 et 192. 

1665. Arrêt de la Cour du Parlement pour la poursuitte du pillage 
commis en la maison du maréchal d'Ancre. 16 sept. 1616. — 
F. Brienne, p. 344. 

1666. Récit véritable de la mort du sieur baron de Heurtevan, 
décapité à Paris. Imprimé. In-8, 8 pages. 21 mars 1.617. — 
Fontan. 662-66S. 

1667. Arrêt du Parlement contre Alphonse du Travail^ paiif de 
Grenoble, pour conspiration contre la vie de la Reine mère. 
10 may 1617. — F. Brienne. 189, p. 186. 

1669. Arrêt de la Cour du Parlement contre Jean de Genîers, 
écuyer, sieur de Massac, et ses comphees, accusés d'attentat 
contre la personne du Roi et emprisonnement. 4 oct. 1617. -^ 
F. Brienne. 189, p. 338. 

1670. Procès criminel de Walier Ralegh, accusé de haute trahison 
et condamné à mort en Angleterre. 1618. — F. Brienne. 34^ 
p. 464-4S5. 

1671. Arrêt du Parlement contre le sieur de Persan, de Boornon- 
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ville, Barbin, La Ferté^ Lizy, Charlotte de Tillet et autres. 
4 sept. 1618. — F. Brienne. V. 189, p. 212. 

1672. Arrêt de condemoatioo à la roue des nommés François et 
• André Llly, et Antoine Durant, poor avoir composé des liyres 

et mémoires contre Thonnenr et autorité du Roy, avoir pratiqué 
de menées et intelligences pour le même sujet. 19jnillet 1618. — 
F. Brienne, 189, p. 360. 

1673. Arrest touchant le Père Granger jésuite. 1620. — Dnp. 74. 

1674. Arrest de la Cour contre François Mousnier prestre. 1621 , 
p. 305 etc., et 376. 1621. Mousnier. — Y» Golb. 162. 

1675. Procès verbal de M. l'archevesque de Bourges, commissaire 
député pour la sécularisation des abbayes de Deolz et Saint- 
Gildas pour M. le Prince à cause de son duché de Cbasteau- 
roux. 1622, p. 84. 1622. — V Golb. 162. 

1676. Arrest du parlement d'Aix de plusieurs violences, contre 
l'autorité du Roy. 1623, 21 juin. — F. Dup. Vol. 92. 

1677. Lettres et mémoires sur le procès de Théophile de Ber- 
thelot et de Golletet avec Tarrèt de leur condamnation, Théo- 
phile a estre brûlé, Berthelot pendu et Golletet banny à perpé- 
tuité hors du Royaume. 1623. — F. Golbert. 2. p. 64, 68 et 
81 bis. 

1678. Arrest de la Cour contre René Sophier, prestre, curé de 
Baugé au Mayne, accusé d'adultère. 1624, p. 310. — V* Golb. 
162. 

1679. Arrest du Gonseil portant cassation de Tarrest du Parlement 
donné en faveur du marquis de la Yieuville. 29 oct. 1625. — 
F. Dup. 93. 

1680. Gommisslon donnée par le Roy pour faire le Procès crimi- 
nel au sieur de^Ghalais, maistre de la garde-robbe du Roy, 
accusé de crime de lôze-majesté. 10 août 1626. — Brienne. 
200, fol. 203. 

Arrest de mort contre les sieurs de Chalais, 18 aoust 1626. Lettres 
patentes portant quelques adoucissements à la rigueur de la condamna- 
tion du sieur de Chalais. Ib., fol. 313. 
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1681. Relatioû de ce qui s'est passé an procès da sieor de Chahis 
fait à Nantes. 1686. — F. Dnpny. 480. 

1682. Accusation criminelle contre le chancellier de Sillery. 
Reqaeste présentée au Roi par le sieur de Trigonne. S4 et 88 
may 1624. — F. Bfienne. 246, p. 283. 

1683. Relation de raffaire du comte de Gbalais décapité à Nantes. 
Mem. d'Artigny. In-12. T. 6, p. 203. 

1684. Commission pour faire le procez au marquis de laVieuville. 
1624. — F. Dupuy. 381 . 

i685. Commission a plusieurs maistres pour faire le Procez cri- 
minel du marquis de la Vieuville. 4 oct. 1625. — F. Dup. 93. 

1686. Actes et lettres sur le Procez du comte de Cbalais. Rela- 
tion de son exécution. 28 avril 1626. — F. Dupuy. 93. 

1687. Sentence rendue au Grand Concile de Halines contre 
Alexandre de Bournonville, comte de Henin, gouverneor de 
riUe^ Doûay etOrchies pour crime delèze-majesté. 16 ayrill626. 

— F. Colbert. Coll. des tit. de Flandres^ 1. 1, cat. 35> p. 431. 

1688. Commission à des maîtres des requêtes pour faire le procès 
en dernier ressort à ceux qui seronl convaincus d'avoir mal 
versé dans l'armée et garnison de Picardie. Avril et mai 1626. 

— Colbert. Vol. 4, fol. 212. 

1689. Désaveu des jésuites du livre de Santarel. Arrest^ lettres 
patentes^ etc.^ concernant le dit livre. 1626. -« Y* Colb. 153. 

1690. Bref de dispense de mariage de M. Holé avec Gabrielle 
Mole de Juzauvigny. 1627, p. 104. — V» Colb. 162. 

1691. Ëxtraict des registres du Parlementi arrest contre Jacques 
Rondin soi-disant sieur de la Hoquetière, condamné à être 
pendu et estrangié comme atteint et convaincu d'être auteur do 
libelles contre le Roi et son gouvernement. 27 avril 1627. — 
Dup. 93, fol. 178. 

1692. Ëcrit pour les sieurs de Boutteville et des Chapelles. .— 
F. Dupuy. 549. 
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1693. Arrest contre les sieurs de BottUeviile et Des Chapelles. 
21 juin 1627. — F. Dupuy. 93. 

1694. Lettre dn Roy à M. de Montmorency sur la mort de Bom- 
tevilie 1627, et la response. — Dnp. 93. 

1695. Relation de l'assassinat commis à Venise par le cavalier 
Zorzy Corner, fils du doge, en la personne du cavalier Renier 
Zeno, procédure par le conseil des dix et sentence de condam- 

. nation contre le coupable et ses complices. 30 déc. 1627. — 
F. Brienne. 3, p. 124. 

1696. Procès criminel fait à Charles Layénici, sieur de la Gron- 
tière. 1628. — F. Brienne. 228 et 229. 

1697. Procès en supposition d'enfant, par M. d'Assigny, 1628. — 
Fr. 18456, Saint Germ. Fr. 127. 

1698. Procès en supposition d'enfant, par Mme de Crequî, 1628. 
— Fr. 18456, Ib. 127. 

1699. Lettre sur laquelle le mareschal de Marillac fut arresté. 
nov. 1630. — F. Dupuy. 94. 

1700. Commission pour faire le procez au mareschal de Marillac. 
1 sept. 1631. — F. Dupuy. 94. 

1701. Lettres, requêtes, arrêts et autres actes intervenus, en 
faisant le Procez criminel à Louis de Marillac maréchal de 
France. 1630-1631 et 1632. - F. Brienne. 193 et 194. Ib. 

Inventaire, mémoire et discours servant à la justificatioa du dict ma- 
riUac. 

1702. Journal de tout ce qui s'est passé au procès du mareschal 
de Marillac. 1631. — F. Dupuy, vol. 381. 

1703. Procès criminel du maréchal de Marillac. 1631 et 1632, — 
Bouh. 88. 

1704. Journal de Procès criminel du maréchal de Marillac, par 
M. Mongey, conseiller au Parlement, Tun de ses juges, écrit et 
signe de sa main. Registre des délibérations secrètes des juges 
deleguéi pour le jugement de ce procès, avec plusieurs pièces 
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et écritures cpûceroant la même affaire^ i yoK in-fol, — Bpob, 
iOO. 

1705. Procès de Blariiiac et Apologie, 4 yol. ia-fol. Fr. 18U8 i 
61, 63. 

1706. Arre^ de h chambre de rarseDal contre ChaataIoap9« 
1631. — F, Dqpuy.381 

1707. Commission pour faire le procès aa sieup de la Yieuvifle. 
7 sept, l€3i. -- Dnp. 94- 

4708. Arrest contre le marquis de Vieuville. 1632. — F. Dupny. 
381, 

1709. Commission pour faire le procez à DuHeposet Dayenant 
arrest contre eaî, 1631. ^ F, Dupny, vol. 381, 

1710. Commission pour faire le procez à la Louvîôre. 1631. — 
F. Dnpuy. 381. 

1711. Commission au'X Juges établis à l'arsenal pour faire le pro- 
cès aux nommés Senelle etDuval. 1631. — F. Dupuy. 381. 

1712. Arrest d'adjournement personnel au Procureur général du 
Parlement de Paris de comparoistre au Conseil. 1631. — F. 
Dupuy, vol. 381. 

1713. Lettres sur lesquelles madame du Fargis a été condamnée. 
1631. F. Dupuy, vol. 480. 

1714. Arrêt delà chambre de l'arsenal contre madame du Fargis. 
Lettres produites au procès contre la dite dame. 1631. — F. 
Dupuy. 381 . 

1715. Sentence de mort rendue par sept maîtres des requêtes 
contre le président de Coriolis. 1632. — F. Dupuy. 498. 

1716. Bref du Pape à M. de Chasteauneuf, garde des sceaux pour 
pouvoir assister au jugement criminel quoy qu'il fut sous- 
diacre. 17 mars 1632,' p. 130. 1632. Ghasteauneuf. — V« Colb. 
162. 

1717. Arrest contrôle S. Aubertin, Ministre. 1632. — F. Dupuy, 
n88. 
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1718. Sommaire da Procez criminel de Jean Antoine, jnge i 
Genève pour Judaïsme. 1632. — F. Dapoy. 380. 

1719. Arrest contre le président Le Goigneux, Honsigat et antres. 
1632. — F. Dopny. 480. 

1720. Arrest du Parlement de Dijon portant condemnation i 
mort contre le président Le Coignenx, et lettres d'abolition.— 
F. Golbert. 149. 

1721. Mémoire sur l'accusation du nommé Alfeston. 1632. — F. 
Dapay.381. 

1722. Arrêt du Parlement de Metz contre François Alpheston. 
23 sept. 1633. — F.Brienne, vol. cot. 189^ p. 372. 

1723. Arrests ou Parlement de Metz contre François Alpheston, 
4633. 1633-1634. — F. DupQy.480. 

1724. Sentence de mort pour crime de lèze-majesté ensuite de 
l'ordonnance de l'Infante Isabelle, contre Henry de Berghes, 
gouverneur du Duché de Gheldres et comté de Zutphen. 28 
juin 1632. — F. Colberi, 1. 1, cot. 35, p. 421. 

1725. Bref du Pape par lequel il donne commission à l'arche- 
yesque d'Arles et à trois evesques d'informer et procéder 
contre les evesques qui auroient conspiré contre l'estat en 
4632, p.23. — V'CoIb. 162. 

1726. Procès criminel à Henry de Montmorency, duc et pair de 
' France. 1632. — Brienne. 195. 

1727. Procès fait au maréchal de Montmorency. 1632. — F. 
48428, s. g. fr. 563. 

1728. Procès criminel fait au duc de Montmorency en 1632. 1 vol. 
in-fol. pap. — Fr. 18457, s. g. Fr. 582. 

1729. Procès criminel fait à Henry duc de Montmorency, pair et 
maréchal de France. 1632. — Dup. 378. 

1730. Arrest contre le duc de Montmorency. 1632. — F. Dupuy. 
381. 

1731. Lettre du dit duc à madame sa femme peu d'heures avant 
son exécution. 1632. — Dup. 378. 
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1732. Autres pièces sur le même sujet. 1632. r-. Dap. 378. 

1733. Relatioa de la mort de M. de Monlmorenry, 1632. — Dup, 
380. 

1734. Ordonnance portant le jugemcat de mort rendu par le Roy 
contre le vicomte deTEsirango, avec la commission pour l'exé- 
cution. 1632. — F. Dapny. 381. 



PAPIERS DE LA MAISON DE BOUILLON 



L'illustre maison de Bouillon a 1 tissé dans oos dépôts publics une grande 
partie de ses archives que ceux qui s'occupent d'histoire songeât trop ra- 
rement à consulter. On ignore généralement, en effet, que, sans parler de 
ce que possède sur cette matière la Bibliothèque impériale et les autres dé- 
pôts, on trouve aux Archives de Tempire 130 cartons (Section domaniale, 
Domaines des princes R.y 3855-3080) contenant avec une infinité de chartes 
et de titres du xii» au xv« siècles, des papiers de tout genre et une partie 
de la correspondance de ceito famille : tit'*es et correspondance qui em- 
brassent les affaires non-seulement de la branche des La Tour^ ducs de 
Bouillon et princes de Sedan, au xvi« siècle, mais aussi de celles des La 
Toui^d'Auvergne, La Tour de Montgascon, La Tour-d'Oliergues^de laquelle 
étoit issu Henri de La Tour, vicomte de Turenne, qui, par son mariage 
avec Charlotte de La Marek, au xvi« siècle, fit les La Tour ducs de Bouillon, 
princes de Sedan. — On comprend tout ce que les nobles alliances de cette 
maison ont dû apporter de parchemins, de titres, de correspondances dans 
les archives des ducs de Bouillon. Ce sont ces documents qui, sauvés des 
désastres qui frappèrent cette illustre famille aux xvn« et xyui* siècles, se 
trouvent en grande partie réunis dans le dépôt que nous signalons. — Mal- 
heureusement Tordre n'a pas encore été mis dans ces portefeuilles et car- 
tons. Toutes les matières y sont confondues sans égard ni des faits ni des 
dates : les pièces des grands procès qu'eurent à soutenir, sous les règnes de 
Louis XIII, Louis XiV et plus tard, MM. de Bouillon, sont toutes là, mais 
éparpillées et mêlées à des documents d'un intérêt tout différent. Il ne nous 
appartient pas de rétablir l'ordre dans ces cartons; nous n'en avons ni la 
mission^ ni le droit, ni le temps. Dans le dépouillement que nous entre- 
prenons, nous prendrons les cartons un à un, l'un après l'autre, ainsi qu'on 
voudra bien nous les communiquer, et nous nous bornerons, dans l'intérêt 
du Cabinet historique et de nos lecteurs, à rétablir l'ordre chronologique 
des pièces de chaque carton. Si nous arrivons k épuiser la matière, il sera 
16* année. ÀTril 1870. — Calai. 6 



74 LE CABINET HISTORIQUE. 

toujours facile, k l'aide de nos inventaires, de rétablir nn classement réga- 
lier et suivant la méthode. Ce que nous pouvons annoncer à l'avance c'est 
qne nos provinces méridionales et particulièrement l'Auvergne, comme aussi 
la Champagne, les Ardennes et autres contrées y trouveront pour leur his- 
toire d'amples et précieux matériaux trop longtemps restés enrouis. 

{Bépouillement du carton M. 285). 

1735. Fondation de Tabbaye de la Grasse, par Charlesmaigne, Roy 
de France. — Extraite d'une copie qne M. d'Armessan en a tiré 
de Toriginal qui est dans les archives de la maison de ville de 
Narbonne, et vériOa sur un vieux manuscrit latin que nous en 
avons dans nos archives. Fait par moi, ce 6 de mars i6i2^ signé 
P. G. de Brettes. 

i736. Accord fait entre madame de Ghastel-Montagne d'une 
part et Guillaume son fils d'autre part , par lequel ce dernier 
s'engage à payer à la dite dame sa mère, 60 1. ts. pour son doyre, 
et ladite dame, quitte à son fils tout le droit quelle a à la terre 
de Chatel-Montagne.— Le dimanche avant la saint Mathieu, apô- 
tre. 1290. 

1737. Partage entre Jehan Crespin et Jehan de Melun, des chatelle- 
nies de Concertant et de Balleu sises en Berry et Chasteilion 
sur rOain. — Le vendredi, après saint Mathieu apôtre, au mois 
de février 1292. 

1738. Lettres de sauvegarde concédée, par Marie de Flandres, 
comtesse de Boulogne^ 2e femme de Robert Y1L15 janvier 1328. 

1739. Procuration donnée par Bertrand sire de la Tour et Isabean 
sa femme, à Bernard Franco. 22 février 1333. 

1740. Contract de mariage, entre Godefroy de Bologne, seigneur 
de Montgascon avec Marguerite Dauphine, sœur de Bérard, comte 
de Clermont, Dauphin d'Auvergne, sur vél. — 21 mai 1364. 

1741. Godefroy de Bologne seig. de Montgascon, reconnoit devoir 
1100 deniers a Philippe de Ysserpano/ et lui donne pour seurelé 
de celte somme différentes pièges et caution. Dimanche avant la 
iôle de la chaire Saint-Pierre, 1371. 
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i74i. Godefroy de Boulogne, seîg. de Mongascon^ conûrme la do- 
nation par lui faite à madame Blanche sa femme, pour son 
douaire du Château de Gerzat, appartenances et dépendances sui- 
vant leur contrat de mariage, du mardi après la Saint-Antoine. 
1376. 

1743. Copie du contract d'acquisition , faite par les Célestins de 
Mantes du Qef de Lencourt, circonstances et indépendances^ cens 
et revenus d'iceliuy fief... ledit fief assis entre Denesmond et 
Guernes, de noble homme M. Jean Lebrun^ Seig. d'Aveny, Len- 
court. 1378. 

1744. Ensuit la déclaration du ûef de Lencourt assis entre Guer- 
nés Denemont, que vendit M. Jehan Le Brun^ chev. Seig. d'A- 
veny, pour CX francs d'or, tenu à foy et bornage de Maciot de 
Ver escuier... 7 juin 1378. 

1745. Jean de Boulogne consent, attendu les grands frais qu'a 
soutenus M. Godefroy^ seig. de Montmarin, son cousin, et pour 
l'aider a faire la finance de sa raison, qu'il touche s'il plait 
à la Cour de Parlement tous les cens, rentes, revenus, profits 
et émoluments de la terre de Argentie et de la Marche, estant 
en la main du Roy, a cause du procès qu'il a à l'occasion d'icelle 
avec M. de Bourbon. 23 août 1382. 

1746. Lettres du Pape Clément, données l'an ix de son Pontificat, 
par lesquelles il reconnolt devoir à Godefroy de Bologne, seig. 
de Montgascon, 2,280 fr. d'or. 17 juil. 1387. 

1747. Quittance donnée par Berard^ comte de Clermont et dauphin 
d'Auvergne, à Godefroy de Boulogne, de 1,000 francs d'or res- 
tant dus aud. Berard de plus grande somme. Mardi avam la 
Saint-Grégoire. 1388. ". 

1748. Yidimus des lettres du Roy, donnant ordre de faire abat- 
tre le castel de Cazillat, repris sur les Anglois. 27 sept. 1411. 

1749. Lettres de Jehan, fils du Roi de France, duc de Berry et 
d'Auvergne, comte de Poitou, d'Estampes^ de Boulogne et d'Au- 
vergne, par lesquelles il mande au Sénéchal d'Auvergne de 
mettre en sa main tous les biens appart. à M. Hiot de Tourzel, 
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que le Roi ayoit lait pendre pour les crimes par lui commis, et 
notam. le chateaii de Livredois^ qui fut jaâis à Jean comte de 
Boulogne^ etc. 20 féTrier 1413. 

1760. Vente par M. Henry de Tilly, Chevalier, seig. de Chamboy, 
comme chargé de procuration de noble dame Beatrii de Gler- 
mont sa mère, à noble damoisel lean de la Marck hault-Youez 
de Hasbaing, seig. d'Aigremont et de Sedan^ tout ce que ledit 
Henri et sa mère aroient d'héritage en la terre de Berry ou 
Bac, du Saulls et ailleurs pour le prix de 450 livr. — 23 mai 
1436. 

1751. Registre de la recette des cens du fief des coramuneux, assis 
au terroir de Dennemont et de Follainville, de 1408 à 1484. 

1752. Lettres de Pierre, duc de Bourbonnois et d'Auvergne, adres- 
santes au sieur de Montgascon son Chambellan, pour faire as- 
sembler le ban et rarriôre ban dans les terres d'Auvergne. 
25 avril 1491. 

1753. Mémoire (en 6 feuilles en rouleau) de plusieurs pièces en- 
voyées par Aymar Robert, au seig. Raymond de Beaufort 
vicomte de Turenne, faisant mention de diverses sommes prê- 
tées aux Rois de France^ par MM. de Beaufort et entre autres 
choses, de quatre millions prestes par les papes Clément et Gré- 
goire et ceax de Beaufort, à la coiu*onne de France (xv« siècle). 

1754. Acte par lequel Jehanne de Borbon douairière, veuve de 
lehan comte de Bologne, tant pour elle que pou^ Anne et Mag- 
deleine ses filles et Antoinette de Polignac, veuve de feu M. 6o- 
defroy de la Tour, seig. de Montgascon 2' du nom, promet se 
joindre avec les dites demoiselles à rencontre du seig. d'Orval 
comte de Montpensier^et de tous autres, qui pourroient préten- 
dre droit es biens et successions, de feu M. Bertrand, en son 
vivant, 6* du nom comte de Boulogne et d'Auvergne et de ma- 
dame Jacques Feschin son épouse. 20 juin 1503. 

1755. Articles dû traké de mariage d'entre François de la Panse, 
fils de Anne de la Pause seigneur dndit lieu, et madanie Jehanne 
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de BoarboB douairière de Bourbonnais, comlesse àe Bootogne 
et d'AavQf^BQ, renre ea premier es nooes'de M. le duc J«aii de 
Bourbonnois et d'Auvergne « et en deaiiènie noces de lean 
comte de Boulogne et d'Auvergne. 27 mars 1503. 

17S6. Transaction entre Antoine de la Tour, vicomte de Turenne 
et Antoine dit Raymond de la Tour, son frère, seigneur de Mu- 
ral, ait sQjet les successions d'Aguet de la Tour et dao^ de 
Bemit&n <leiir père et mère, vieemiie et vicomtesse de Tnrenne. 
22 nov. 1504. 

i787. Renonciation faicte par Louise de la Tour, fille d'Aguet de 
ta Tour et Anne de Beaufort, religieuse au monastère de 
Prouille, diocèse de Saint-Papoul, sénéchaussée dé Toulouse^ 
«n faveur d'Antoine de ia Tour son frère, de tous les droits 
quelle avoit on pouvoit avoir tant es suceessioos 4e ses père et 
mère qu'autres, moyennant 200 livr. st. et 30 U de rente via- 
gère. — Du 12 juil. 1508. 

1768. Aecense et «Sèrme^ par Gilles de la Tour, Protonr>toire du 
S. Siège, abbé du monastère Voscarum, ac Insulœ^ évoque de 
Tulles, à François de la Tour vicomte de Turenne, seigneur 
d'Oliergnes^ de la Cbatellenie de S. Sorin an diocèse de Caliors, 
Appendances et dépendances : ladite ferme pour 13 ans, moyen. 
4000 1. avec la quittance. 21 avril et 20 juin 1516. 

1759. Papier de dépenses faictes par M. le vicomte de Turenne, 
mon maistre en son tramet, luy estant en Bretaigne ou s'en 
alant à la Court, ainsy qu'il est désigné cy dedans tant en 
menues parcelles que aultrement, faictes par moy Annet Rigo- 
Ion son clerc, de despenses; et est depuis le samedi 13 juil. 1532 
jusques au dimanche^ 4 août audit, an. 1532. 

1760. Compte que rend Anthoine de la Barge Escuyer, seigneur 
dudit lieu et de la Peyronye, jadis tuteur onnerere (honoraire), 
créé et ordonné par le Roy et son privé conscilj quant à i^ad- 
ministration des terres, seigneuries, renies, revenus ^l biens 
quelconques de hault et paissant seigneur François de la Tour, 
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yisconte de TbureDne» assis es pays d'Anvergne et de Boiirboa- 
nais, es années 13i3. i389. 1407. 1409. 1418. 1424. 1426. 1427. 
1438. 1532. «539. 1540 et 1548. 

1761. Comptes rendus par le seig. de Lozellac^ capitaine et as- 
seassenr de BodzoIz, Fay et Sernîssar, des années 1539 40, 41, 
42 et 43, finissant à la S. Jehan 1544. 

1762. Escritures en forme de dupliques, pour M. Godefroy de la 
Tour, seigneur de Montgascon et LleavadoiSy contre le sieur de 
Torzel d'Alegre. 

1763. Salvations pour madame de Montgascon, veuve de Monseig. 
Godet de la Tour, demanderesse contre M. le marquis de Ga- 
nilhac, comte d*A!és et de Beaufort, défendeur. 

1764. Suite d'écritures pour Messire Godefroy de la Tour seigneur 
de Montgascon, contre Messire Jacques de Torzel d'Alègre. 

1765. Recueil chronologique des comtes de Rhodes avec la généa- 
logie, — ou mémoires avec une copie de la lettre escrite, par 
(en blanc) à feu mon grand père {et la lettre que m'escrit M. Du- 
bouchet, pour faire ma généalogie — et un extrait de commit- 
timus du Parlement de Toulouse. 

Ces dernières maoqueat. (Gul^ier 4e doflie feaillets annotés.) 

1766. Modèle des deux arcades de la Chapelle de la Vierge, de 
l'abbaye do S. Ouen de Rouen. 

Avec la vue dessinée à l'encre de Chine de la chapelle et da tombeau 
aux armes de BoaiUon. — EGâssons. Devise : In JEvum. 



LE CONCILE DE TRENTE 

ACTES ^ LETTRES ET DOCUMENTS POUR SERVIR A l'hISTOIRE 

DE CE CONCILE. 

La plupart des pièces qui composent le tome 356 du F. Dupuy , dont nous 
donnons ici le dépouillemeut, ont étd publiées en 1607-1611 et 1613 par le 
chanoine Gillot, dans son recueil : Instructions et missives des Roys très- 
chrétiens de France et de leurs ambassadeurs, et autres pièces concernant 
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le Concile de Trente : recueil dont Pierre Dapuy lui-mômo a donné une 
4« édition en 1634) considérablement augmentée. Quoiqu'il en soit, nouf 
n*avons pu nous décider à renoncer à reproduire en même temps que les 
documents ignorés ou délaissés de Gillot et de Dupuy, ceux.qui sont publiés 
dans le recueil tn question, d'ailleurs fort rare. On aura de cette manière 
à peu près tout ce qui a été dit ou imprimé à propos de ce célèbre concile^ 
aujourd'hui l'objet de tant d'études et de recherches. 

(Dépouillement du toL 356 du Fonds Dupuy.) 

ToM. cccLYi. — 1. De Congressu Bononiensi, Caroli Y. Impera- 
toris et démentis YII pontificis. Narratio^ scripta Pbilip. Mo- 
lancthooe. 1530, fol. 2. 

3. Proposition de Panl Yergerias , ambassadeur da pape 
Paul III au dnc do Saxe, allant en l'assemblée de Smalkalde. 
1535, fol. 6. 

3. Responsio conventas Smalkaliensis ad Pontificinm orato- 
rem, P. Yergcrium. i535, fol. 8. 

4. Responsio data legato Régis Anglise in convenlu, Smalka- 
liensis. 1535, foi. 10. 

5. Martini Lntberi articnli qui debuef ai^t in consilio Mantuano 
exbiberî, nomine nostrae partis, et quid nos recipere aut conce- 
dere, vel non possimas. 1839, fol. 12. 

6. Procnratio Imperatoris ad protestahinm, adversns Conci- 
liam Bononiffî congregatnm. 1547, fol. 32. 

7. Protestatio nomine Imperatoris faeta Bononise, fol. 33# 

8. Response donnée à l'ambassadeur de l'empereur. 1547, 
fol. 40. 

9. Extraict des facultez léues au consistoire pour les Légats 
que le pape envoyé en Allemagne, fol. 44. 

10. Responsio Pontificis ad llteras statuum Imperii super re- 
ductione concilii ad Givitatem Trldentina. 1548, fol. 48. 

11. Propositio Imperatoris facta Augustse dereductione Con- 
cilii Tiridentum. 1547. 

12. Brève Pauli III, directum praelatis qui Tridenti remanse- 
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mot... ant si habent qQod-appo*^aQt traoslationi coQciiii. 1548, 
fol. 32, v«. 

13. Capita recessus Comitioram Augasianorum. 1548, 
fol. 59. 

14. Proposition faîcle de la part de l'empereur sur la res- 
poDse que le cardinal de Trente a fairte à Rom^, fol. 60. 

15. Responce de rempereur à la proposition de Tévesqm 
Commei^on» fol. 66. 

16. Lettre de Tempereur au Pape. 9 janv. 1561, fol. 70. 

17. Lstteri Imperatoris ad Pinin IIH. P. ^., fol. 73. 

18. Petiliones oratornm Cesarae Majesiatis factae Trideotl 
scriptum exhibitum legatis concilii ab oratoribns Cesaris, fol. 
102. 

19. Alberti BavariaB Ducis Epistola ad Pinm IIII. 1564. 

20. Gonsiderationes snper Matrlmoniom SacerJotam. 

21. Lettre de l'empereur Ferdinand an pape PioIIIL 1564, 
fol 006- 

22. Lettre de l'empereur Maximilian au page Pie 1111. 1564, 
fol. 107. 

23. Lettre de rarchlduc Charles au pape Pie IIIL i564, fol. 
108, V. 

24. Summarium eorum quae Inter Caesarera et Legatum Gar- 
dinalcm Moronum agitata sunt, fol. 112. 

25. Quelques remarques de ce qui se fit en Hollande pour 
recevoir le concile de Trente, fol. 118. 

{Sera continué,) 
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LE CONCILE DE TRENTE 

ACTES, LETTRES ET DOCUMENTS POUB SEEVlt A L'HISTOIRE 

DE CE CONCILE. 

(Suite.) 

Ce Tolame contient principalement les lettres et dépêches des envoyés 
de la Cour de France près da Pape et da Concile. Plasiears de ces pièces 
se trouvent imprimées dans le volume de Pierre Dupuy, que nous avons 
dté p. 79, — mais beaucoup d'autres restent inédites et peuvent initier le 
lecteur aux nombreux incidents qui marquèrent cette célèbre aasemUée. 

(Dépouillement du voL 357 da Fonds Dupuy.) 

Tome ccclvii. 1768. — i. i eltre da pape Clément YII à TEmpe- 
renr. 1$30^ foi. 5. 

2. Mémoire des principaalx poincts qae le cardinal du Bellay 
aura à tenir de la part du roy. 1535^ fol. 7. 

3. Lettre de M. de Selve^ Ëyesque de Lavaur, à Mgr le Chan- 
celier. De Rome. 7oct. 4537, fol. 11. 

Mgr depuis que le Turcq s'est retiré de Corfoa 

4. Mémoires pour le commancement de l'histoire du Concile. 
1536. 1545. 1546. 1547. 1548, fol. 13. 

5. Pouvoir donné par le Roy François I*' aux sieurs d'Urfé, 
de Ligneris président, et au sieur D9nez de se trouver pour luy 
au Concile. 1545. 

6. Translation du Concile de Trente à Boulogne. 1547, 
fol. 17. 

7. Pouvoir du Roy Henry II à MM. d'Ëspence et Michel de 
THospital. 1547, fol. 22. 

8. Cinq lettres de Jehan Roussel à M. TËvesque d'Auxerra 
(Jacq. Amyot), touchant les affaires du Concile. Rome, ayril 
4545 et 1547, fui. 23. 

9. Protestation envoyée par le Roy à M. d (Gué pour astrt 
falote au Concile. 1548, fol. 29. 

IS« aané*. Mai*Jaia itlS. ~ GauL S 



iO. Lettre de M. Boallion (aom incert.) à M. rEvesqae 

d'Aoxerre. Lyon^ 17 iflini548, fol 31. 

Monseigp. j'ay advisé que si M. Charles Grégoire eut parachevé son 
▼oyagQ de floniç...., 

il. Responsio Pap» ad Litteras Pâtram qai Tndenli reman- 
seront, foi. 32. 

^i. InstractioQ donnée par les Légats da Concile an sieur Ber- 
eateiii, eBvoié vers le Pape Paul Ul, foL 36. 

43. Leure ëa Roi François II à M. Boohetel, Ëvesqae da 

Rennes, son Ambassadeur près l'Empereur. 24 juin 1560, 

fol. 42. 

Mons. de Rennes, depais vostre partement, le s' de la Boordaisière 
e«| ineto «ra^ de Rome. 

14. Mémoire arresté au Conseil d'Estat pour faire nne de- 

pesche de la part da R(M à M. TEvesqae de Rennes. Da 1^' noY. 

d560, fol. 46. 

A Mond. de Rennes, pour Tadvertir qae le Boy lorant seeo qae la Pape 
pour les contradictions 

15. Le Roy François II, à TËmperear. Orléans, dn 6 noy. 

1560, foi. 48. 

Monsieur mon bon frère et cousin. Je cr^is qofi par îs^ dédaratloo f ae 
l'Evesque de Rennes, mon conseiller 

16. Lettre du Roy Charles IV à M. l'Evesque de Rennes. 24 déc. 

1560, fol. 52. 

Mons. de Rennes, N'* S&Père ayoit fait depescher du 5« demoys Tabbé 
4BSt-Gildas 

17. Lettre du roy Charles IX, aux Evesqiies de son royaume 
pour se rendre à Paris, pour résoudre ce qu'il sera besoing de 
proposer au Concile. 1561, fol. 56. 

18. L'Anibassadeur de France au Roy. 26 juin 1561, fol. 59. 
Sire, les dentiers propos à ceste audience furent 4e lajrvli9ion...o 

19» Lettre de la Reine ipèrç à l'empereur, 1561» ei «u Mear 
Evesque de Rennes^ fo. 63. 
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20. La R^yna mèrd à M. de Rftnnes, Ambassadeur pour S. M. 
près TEoiperBor. Detnier joio 1661, foL 67. 

II. de AeDQM^ enoMre q«« je n'i^e peint crecu. ^. 

21. Charles IX conlr. Robertet, à M. deLfsle, son ambassad. 
près le S.-Pere, sur le Concile et le colloque dePoissy. St-6erm.y 
4aoust i561, fol. 71. 

Mons. de L*Isle, par le retoar da s' Ramboillet et par la depesehe 
qu'il m*a rendue..*.. 

22. Charles^ IX A M. deLîsle. Même sujet. Oct. im, fol. 75. 

M. de Li8le« f oqb scBfviez comme par toutes les depeselMs qae je tous 
ay faictes... 

23. Extrait de Tlnstraction baillée à Mons. de Ramboaillet, 
s'en allaot de la part du Roy vers les Princes de la Germanie. 
— Du mois de novembre 1561, fol. 79. 

Et comme le -lloy «qat eommenee désia a prendre en quelque «oia et 
lecemmaadatioa les affaires...... 

24. Charles IX contres. Robertet^ à M. de Lisle. Si-Genn., 
SnoY. 1561, fel. 81. 

M. de Lisle, il y a si peu de temps que je vous ay faict une depesehe, 
qu'il s'offre uiaittienaut bien peu de chose a Y0tt« escrire. 

25. Le s' de Lisle au Roy. — Question de la communion sous 

les deux espèces et du mariage des prêtres. Fol. 86. 

Sire, j'ay commencé à negotier avec le Pape de la despascke de Votre 
Majesté du 24», principalemeot delà coounouioa aar les deui espèees. 

26. Charles IX à M. de Rennes, son ambassad. près rSmpe- 
raur.29déc. 1561, foL87. 

Mons. de Rennes, j'ay recea les trois lettres que m'ftvei escriptea» 

27. Lansac à M. de Lisle, ainbass. à Rome. Trente, 4 Jauv. 
4562, fol. 90. 

Mons., attendant la venue du s' de St-Bonnet, lequel bous avens soeu 
la Boyne a dépesci.é».^.« 

28. Lansac à M. de Lisle (avec 5 lignes chiffrées et le déchif- 

iMnt). Prochaine maladie du Cardinal. -^ Rruit de la maladie 

du Pape, etc. Trente, 14 janv. 1562, fol. 92. 

iloaa.yf Ay vea une tettise^pM M. S.4P. a escripte a HenaeHpik. le card. 
de Lorraine..'... 
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29. Copie de la Lettre du Roy aux Pères da Concile aa sujet 
de la bataille de Dreux, etc. i3 Janvier 1!(62, fol. 96. 

Charles et C. Très SS. et très Rer. PP. en Diea qui este Miemblex aa 

lieu de Trente 

30. Lansar, à M. de Lisle. Trente, 25 fér. 4562, fol. 98. 
Mons., hier Mgr le Cardinal de Lorraine, Mgr le Card. de Madraee et 

les autres députés achevèrent de former le décret de la résidence.... 

31. Hurault, à M. de Lisle. - Venize !•' fêv. i562, foL iOD. 
Mons., noos avons icy les mômes advii de Trente 

32. Lansac, à M. de Lisle. ^ Trente, i*' fév. 1562, fol. 102. 
Mons., cejourd'hui Noselgn. les légats noas ont faits dire 

33. Lansac, à M. de Lisle. Trente, 4 février 1562. fol. 104. 
Mons. suyvant ce qae Je vous cscripvis dernièrement 

34. Guillart, aa Roy. Rome, 8 mars 1562, fol. 106. 

Sire, depuis le délogement de mon secrétaire qui a porté a V. M. ma 
depesche 

35. Bochetel, Evôq. de Rennes à M. de Lisle. Insprack, 8 mars 

1562, fol. 108. 

Mena., depuis mes dernières qui estoient du !•' de ce moys, j'ay 
receu 

36. La Royne^mère, au s' Ëvesqae de Rennes. 9 avril 1562, 

fol. liO. 
Mons. de Rennes j'ay avec votre lettre du 16* du passé 

- 37. Le Roy, à M. de Lansac, s'en allant Ambassadeur pour 
S. M. au Concile de Trente. 1«' mai 1562. fol. 112. 

Mons. de Lansac, vous scavez en quelle peine vous me laissastes a votre 
parlement.... 

38. La Reins-mère, à M. de Lansac s'en allant à Trente . 

i«'mail562, fol. 114. 

M. de Lansac, mon autre lettre estant Ja signée et le paqnet prest a 
fermer 

39 (Lettre en partie lacérée.) Au Roy. 7 mars 1562, 

foL 116. 

Sire, Incontinent après la fin du d. sermon. Je feus appelé de Sa Sahi- 
teté, et assigné pour nostre d. audience 
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40. Le Roy, ant Evêqnes fraDçois et an Concile. 1S62, fol. 

119. 

De par le Roy, nos amés et féaax, nous avons dépaté notre amé et 
féal conseiller en notre Conseil privé le s' de Lanssac 

41. Lansac, à M... sur son arrivée et Paccaell qui lui est fait. 
Trente, 19 mars 1S62, fol. 131. 

MoDs., Je ne vous ay point escript depnis mes lettres 

42. Lanssac^ à M. de Lîsîe (cop.). Trente, 30 mai 1562^ fol. 

124. 

Mons., Je vous envoyé présentement Toraison que nous avons faicte 
delà part du Roy 

43. LitleraîGaroli Gall. Régis exhibitseà D. présidente Birago 
in generali congregat. Trident. 1562, 2 juin, fol. 136. 

44. Imprimé. S. D. N. D. Paull, divina Providentia^ Papas III 
Bttlla. Dat. Rora.^ anno Incarnationis dominicaB 1544. 3* cal. 
dec, fol. 127. 

45. Charles IX contres. Robertet, à M. de Lisle. St-Germ., 
8 déc. 1562, fol. 130. 

Mons. de Lisle, ]*ay recea tout par le s' d'Escars a son retoori devers 
moy 

46. Lanssac^ h la Royne-mere. Trente^ 7 join 1562, fol. 133. 

Madame, pour vous dire la vérité, je ne trouve pas ici Texécution de 
la bonne volonté dont le Pape 

47. Lanssac, à M. de Lisle. Trente, 15 juin 1862, fol. 135. 

Mons., la dernière lettre que ]*ay receae de vous et du 6* de ce 
moys 

48. Lanssac. au Roy. Trente, 20 juin 1562> fol. 137. 

Sire, ma depesche du 15* de ce mois contient les derniers propos que 
]*ay eus avec N. S. P. le Pape 

49. Lanssac^ à M. de Lisle. Trente, 6 juill. 1563, foî. 140. 

Mons., vous me permettrez, s'il vous plaist, de me plaindre a vous de 
vousmesmes 

50. Fabri Pibr. Epist. ad Mich. Hospital. cancellarium. 1562. 

51. La Reyne mère, à tf. de Rennes. 11 juillet 1562, fol. 144. 
Mons. de Rennes,, par i&a depesche du xvi* du passé 

52. Lanssac, an Roy, envoyée par M. de Pons, Guidon delà 
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toiBpafnia de M. de Soie (parlie ea chiffffs vnù le déoMffre- 
menl). 24 juill. 4562, fol. 147. 
CHro^ea U disift aiidieiice JepritBiilif i IL $• P« «Q« oippiAi^.. 

53. Haranlt, à M. de Lisle. Venize, 6 jciii i562, foi. I5i. 
Mous., Je ne ftis point de doobte qoe la résolntion..... 

54. Lanssao, à M. de TiMiera. Trenie, lOaonst 45G8, foi. 151. 
Mena., d^nîa une antre lettre escripte nona ayons adria..- 

55. Extraicl d'ane lettre que le Roy très chrestien a escript de 
Romorantin, le 27* d'aoast 1562. 17 aoat 1562, fol, 16i. 

An 8^ de Lanasac, son ambaggad. an Gondle 

56. La Raine-màre, à M. de Laossac- 17 aoat 1562, fol. 155. 
M. de Rennes^ J'ay recen les denx lettres qne m'aTes escriptcs,.... 

57. Double da mémoire ea^oyé à M. de Lansac. Bourges, 
6 sept. 1562, fol. 

Le Ri^anme par les décrets de la dernière session^.... 

58. La Royne mère à M. l'Evesqne de Renaes. 4«ept. 1562, 

M. de Rennes, les trois dernières depescbes qoe Je Tons ay faîctes..... 

59. Lanssac â M. de Lisle. Trente, 24 sept. 156i, foi. 165, 

Mons., Lnndy dernier, Je ?ons envQyay la copie d'nneinstmctmi qne 
le Hoj .... 

60. A la Royne, dn x* de ee mots d'octobre : envoyé par la 
voie de Yénize à Mgr de Boistaillé poar l'envoyer à M. de 
Fresoe. — Led. s^ de Boistaillé I*à envoyé par son M* d*hostel. 
10 oct.^ fol. 167. 

Had., J*ay escript a V. M* le 2* de ce mois 

61. LanasMià M. de Lisle. Trente, 29 oot. 1562, foL 173. 

Mons., Hardy dernier au matin arriTerent icy trois officiera de Mgr le 
Card. de Lorraine... 



»•••• 



62. Loya, Card^ de Bonrbon, à M. de Troyes penv la pronnl- 
gnlion da Coarile. Parh, 8 mars, fol. 175. 
M. de Trcgres, ces Jours passés j'ay r^eu le double 
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63. Bulla reductionis GeDeralis Goncilii ad civitatem Triden- 
tinimi.. llùéc. 1551, fol. 176. 

( Plac. imp. avec scol.) 

64. La Reine-mere, à M. de Rennes. 2& oct. 1562^ fol. 177. 

M. de Rennf s, ce que Je ?ous escrivîs au 2« da passé pour délaisser la 
descente que vous fai^ez^,... 

65. Lansac à M. de Lisle. Trente, 16 nov. i562, fol. 181. 

Mons., durant que j*ay esté absent pour aller au devant de M. le Gard, 
de Lorraine 

66. Lansac à H. de Lisle. trente, 19 nov. i563, fol. 183. 

Mons., Je vous escripvis lundi dern. Tarrivéeen ce lieu de H. le Gard, 
de Lorraine 

67. Lettre de (a Reyne à St. Te Cardf. de Lorrainew Bois 4e 
Vincennes, 20 nov. 1562, fol. 1S5. 

Mon Cousin, je m'asseuro que vous serez arrivé a Trente 

68. Extrait d'une Lettre de la Reine-mere, à M. de Lanssae, da 
16 nov. 1562, foL 186. 

Ce qiui me déplaisteat (Joe tous aos Prélats françois.^.. 

69. Extrait de la lettre du card. de Lorraine escrîpte au Roy. 
De Trente, 27 nov. 1562, fol. 186. 

L&Pâ^f envoya exprés devers moy l(>rsqae j'estois k Bresse 

70. Au Roy, par l'abbé de Salnt-Gildas. Du 14 fév. 1562, 
foî, 187. 

Sire, dans le xiiii^ du passé N. S* P. estoit hors de Topinion et de la 
efaincte..... 

71. Au Roy. Février 1762, fol. 191- 

Sire, au consistoire du xix* le Pape publia biûet articles de la reftfr- 



matioD. 



72. Lansac à M. de Lisle. Trente; derti. déc. 1S62', foL 194. 

Mons., c'est à vous a nous mander des nouvelles 

ILa iuUe au prochain numér^i 



88 ub'gabihkt historiqoi. 

PAPIERS DE U MAISON DE BOUILLON 

(Sitt/e. — V. p. 73.) 



(Dijpcfuiillement du carton H. 185). 

1767.— 1. Histoire géoéalogiqae de la maison d'Auvergne.— par 
M. Balaze. 
C'ett le manuscrit original d« ce lirre célèbre [Imp, à Paris 1706.) 

2. Mémoire abrégé sur l'origine de la maison de la Tour 

d'Auvergne. 

« Je ne m'appaie en ce mémoire que sur l'autorité des anciens et in- 
contestables monuments... » (l ¥01. pec. in-fol. de 145 p.) 

3. Septième cahier du père de Blainville, jésuite^ sur la maison 
de la Tour d^Auvergne, depuis Alfred i*'comtedeCarcassonneet de 
Rosès^ tige de la branche de la Tour d'Auvergne qui subsiste au- 
jourd'hui, et issu du duc Ausberg dans, le vi« siècle et de son 
fils Theodoric et petit fils Guillaume d'Aquitaine^ sous Charle- 
magne. 

4. Littera directe Capitulo per Ludovicum Regem Francornm 

super electione Guillelmide Turre prepositi Ecclesie Brivatensis 

et super Regalia quem sibi et succes^oribus suis vacante Prepo- 

siiura ejusdem ecclesiae deberi intendit — Charte 8* du Gar- 

tulaire de l'église de Drioude f^ 4. y^ 1226. 

Avec une note confirmative.^ Copie mod. sur gr. in<^, remonté sur 
toile blanche d'environ 2 mètres de long. 

5. Mémoire pour la figure équestre de S. A. Monseign. de 

Turenne. 14 déc. 1701. 

Avec cetfe note au dos : «Lorsque S. A. me donnera des ordres là- 
dessus, je ferai de mon mieux pour la perff*ction de TouTrage, la beauté 
et surtout le prix. L*ouTrier étant logé au LcuvreJ'y serai fort attentif.» 

6. Arcade de ia chapellede l'église des R. PP. Cordelliers de Vic- 
le-Comte, sons laquelle est le mausolée où est enterrée Jeanne 
de Bourbon, issue de Vendôme, comtesse d'Auvergne «t de 
Boulogne. 
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7. Juste mesure de proportion d'un reliquaire de saint Pierre 
de Vic-Ie-ComtOy dans lequel il y a une dent qu'on dit être de la 
Tierge; avec une autre relique. —Le reliquaire porté par des 
anges est de vermeil^ de môme qu6 la tunique des anges; le 
surplus est d'argent. 



(Dépouillement du carton M. 287). 

1768.-1. Sixième manuscrit du P. Blainville, jésuite Généalogie 
dû la maison de la Tour. — Critique de cette g^'néalogie, dont 
l'auteur prétend que l'origine est la même que celle de la Tour 
d'Auvergne du Puy et de Milan. 

2 Huitième manuscrit dnP.de Blainville^jésuite, sur la maison 
. de la Tour d'Auvergne. Depuis G lillaume le jeune, duc d'Aqui- 
taine, Alfred II son frère, aussi ducd'Aquitaine, et Bernard comte 
leur frère, tige de la maison de la Tour d'Auvergne qui subsito 
à présent. 

Avec cette note : «Ud cabier s'est égaré, comme quelques autres, mais 
cette I erte est aisée & réparer par Baluze qui, sur cet article, u'a nul 
contradicteur. » 

3. Dixième manuscrit du P. deBlainvilleJésuite^de la maison 
de la Tour d'Auvergne. — • Même généalogie depuis Bertrand 
vicomte d'Auvergne, 4* fils de Robert vicomte de Clermont et 
frère cadet de Guy depuis comte d'Auvergne, dont la branche 
finit à Catherine de Médicis reine de France. 

ir La race du S.-Bertrand subsiste dans la maison du duc de BouUlon. » 

4. Quinzième manuscrit du P. de Blainville, jésuite, sur la 
maison de la Tour d'Auvergne. — Mariage de Guillaume IV 
comte d'Auvergne avec Emme princesse des deux Siciles et de- 
puis héritière de ces deux monarchies. 

« Ses descendants subsistent aujourd'hui dans la maison de la Tour 
d*Auvergne. Feu M. le duc de Bouillon a reçu du P. de BiHinville sur cela 
des manuscrits qu'il a fait examiner par les plus habiles gens qui en ont 
connu la vérité. » 

5. Dix-septième manuscrit du P. de Blainville sur la maison 
de la Tour d'Auvergne. — Généalogie de la maison de la Tour 
Taxis. — Critique de cette généalogie dont l'auteur prétend que 
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rorîgiao est la mftme qaô celle des Latour à'Âxxvergm et de 

Milao. 

« M. J'ai exécuté ¥0$ ordres, et J*»! lu H aeovtile géoéalogie de la mai- 
800 de ]a Tour... » 

6. Dix-huitième manuscrit du P. de Blaînville, jésuite, sur la 
maison de la Tour d'Auvergne. — Remarques sur Texlrail que 
M. d'H'zier a fait de celte généalogie composée par le P. de 
Blain ville. — Pièces faites corrfre les actes condamnés que les 
PP. MabilloD, Ruinart et M. Baluze avoient cru légitimes et 
qu'on ne cite point dans la généalogie qu'a fait le P. de Blain- 
ville,quicroîidémontrerquecesgrandshommes se sont trompés; 
et il en rapporte les preuves et inexactitudes de la généalogie. 

7. Mémoire abrégé sur Torigine de la maison de la Tour 

d'Auvergne. (Duplicata.) 

Jr no m'appuie en ce moment que sar rautorité des anciens et incos- 
testables documents... 

8. Copie d'un brevetet déclaration du Roy par lequel S. M. enfo- 
veur deMgr le duc de Bouillon a accordé àM« de Bouillon La Mar ets 
une peasJoR doôOOOrr. à la décharge dudif seigneur deBouillon 
premier nommé, du 6 mai 1616. 

9. Mémoires de la vie de feu son Altesse Monseig. le duc de 

Bouillon, par Aubertin, qui a esté présent à tout ce qui est dit 

ci-après. 

s. À. n*a pas esté Enseigne, comme il est dit dans l*nistoire de sa vie, 
mais il porta le mousquet... »- 

10. Mémoires de la vie de Frédéric-Maurice de la Tour d'Au- 
vergne^ second due de Bufllon de ce nom, né prince souverain de 
Sedan. 

«La fërit^ seule porte d'ordinaire les hommes à escrire'les choses con- 
sidérables...» (Cahier de 5Ap<)* 

It. Autre notice signée Tronillart à la 4^ page, et commen- 
ça H<t ainsi: 

«En 1624, environ la Saint-Jean, S. A. arriva à La Haye avec un beau 
train, âgé alors de 18 ans oaeaviroo. » 

42. MénM)ire de lia naissance, vie et actions dtf llonseignear. 
« Ui 90» jour 4fMr« im^t, nftquk à Sédatf Mfr Frédéric M««iriee de la 
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Toor» i)1a aîné de Mgr Qenry de ]a Toor, due dA BottiUoii« <t de>ll"^ fili- 

sabeth de Nassau née priocesse d'Orange... » 

i3. Mémoires pour servir à la vie de Frédéric-Maurice de la 

Tour d'Auvergne duc de Bouillon. 

ta Hâtais de Selan fat donnés le 6* de jaillet. Le traité de paix fat 
signé à Mézières le 8* d'aoust. 

14 Oraison fuiièbregur la mort de» très-haut et très-pui!»sant 
priDCQ Menseig. Frédéric-Mattrice de la Tour d'Auvergne, par la 
grâce de Dieu souvarain dite de 'Bouillon duc d*AIbret et de 
Chateauihierry, comte d'Auvergne et d'Évreux vicomte de Tu- 
renne etc., prcmoncé dans fa grande égfise de la viFIe de Beau- 
lieu le 9 septembre 1652; et envoyé à Madame sa femme par un 
père de la compagnie de Jésus missionnaire dans la m^me ville 

de Beau lien. 

« Madtime, la trist» nouvelle de la mort de Monseigneur vostre très- 
cber époux ayaut été portée à Beaulieu...» (petit in-12 de 57 p.). 

15. Cartes géné&Logiqaes où sont représemés les divers degrés 
de parenté entre Frédéric-Maurice de la Tour d'Auvergne duc de 
Bouillon, prince souverain de Sedan et Raucourl... et TEmpe- 
reur> les Roys et les plus puissants princes de la chrétieméw 

16. Memorialeqnod post Caesaris exercitus irruptionem in Po- 
meraniam et apertam hancpacis imperii rupiuram, exhibitum est 
Sac. Rom. imperii ordinariae depotationi die 30 Augusli St. vet. 
anno 1659 à S. R. M. Suecise consiliaro... Maihia Bioren cou 
hœreditario in ElmenbolT Wannestadt et TlslingeUr-*^ pet« iu-4<> 
de 20 p. lat. et aliem. 

17. Les douze derniers degrés des alliances de la très ancienne 
et très illustre maison de la Trémoille, 

Plac imp. 



{Dépouillement du carton M. 288). 

1769.--^ 1. Lettres d'Hugues éveque de Giermont, par lesquelles il 
reconnolt que Morice de Sainl-Bonnet, son Gis, a reçu de lui et 
de l'église de Glermont> en foy lige les fèrteresses de Durbtès 
et de Goyssac et les villes et tenements de Goysutlâ, etc.^ le tout 
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aux conditions rontennes dites lettres. (Original ayec scènes.) 
1231. Mercredi après la fête Saint Georges. 

2. Acte par lequel Wuillaume comte deClermont mande à ses 
baillis de foire avoir et rendre au portear des présentes prefatas 
anceres. 1237 et 1238. 

Ce WuiHaDme étuit fils de Dauphin Cte de Clermont et dn G. Ctwe de 
Montferund. ~ Il eut trois femaiPS : Isabean, Hugnete et Philippie. On 
ne »ait pHs précisément de laquelle il eut des eufants, excepté dî.^^abeaa 
qui fut mère de Catherine de Boaujeu. 

Il eut pour enfants : Robert l«r^ Cte do Clermont, dauphin d'Auvergne, 
en 1262 — marié à Alix de Ventadonr : 

Catherine, ofiariée. en 1225 à Guichard de Beanjen, seigneur de Mont- 
pensier, père de Imbeit de Beaijeu, connétable de France. 

3. Lettre de Gaido eveqiie d*Auvergne^ par lesquelles il pro- 
met à Robert V comte d'Auvergne de le faire quitter par les 
hommes de sa terre de tous les inrendles, homicides, rapts et 
autres dommages que ledit seigneur comte a pu exercer contr'eux 
dans la dernière guerre. Janvier 1256. Le lundi après l'Épi* 
phanie. 

Petite pièce originale de neuf lignes — (sceau perdu). 

4. Sentence qui condamne Perrin de Broco frère et hérétier de 

feu Bertrand à payer à Maguerile femme dudit feu Berîrand, 

ille et sœur d'Agne^ seigneur d'OIiergues 500 f. Clermontoises 

qui avoient été assignées en dot à la dite Marguerite. Mardi 

avant la Toussaint 1269. 

Bertrand de Broco, mort en 1260, avoit épousé Marguerite, sœur d'Ague, 
seigneur d*01iergues. 

5.Foy et hommage avec serment de fidélité, devoir de la bouche 
et d.s mains, faites par Rolbert de la Farge, à Pierre Maurice 
seig. de Rochesaine^ et à cause dudit lieu, des maisons et gran- 
ges de fargia et de chanialabay appartenances et deppendances 
d'yceux. Jeudi après la sainte Luce évangéliste 1332. 

6. Foy et hommage, avec le baiser de paix, serment de fidélité 
par Jean Bertrand de Colamberio à Dame Polie de Poictiers, 
vicomtesse de Podempivi, Dame et baronne de Bouzols à cause 
dudit chasteaa de Pouzols, de la ville appelée de la Golongha, 
avec ses droits et appartenances avec tout ce quelle a coutume 
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de percevoir ea la dite ville ainsi que daos le mandement dadit 
cbateaa de Poozols. 13 février 1344. 

7. Procuration donnée par Guy de Bourbon, chev. seig. de 
Cianyetde la Ferté-cbaudron,etYsabeauâeChastel le Perron, sa 
femme, à Robert Dalphin Girart de Bourbon, Hugues Dalpbin, 
Gui, de Bourbon, Pbelibert Meschuy, pour faire la foy et hom- 
mage au Roy de France du ehasteau de Montpaucier. Le lundy 
avant la saint Simon et Jude 1346. 

8. Acte concernant une taxe de dépens pour Aymeric de Nar- 
bonne contre Anne de la Tour, i" février 1374. 

9. Accord fait entre Jean comte de Boulogne et d'Auvergne et 
Jean son fils d'une part, et Raimond de Turenne d'autre part, 
par lequel les dites parties en convenant que lors du traité 
de mariage de Marie de Boulogne fille audit Jean I*' et sœur do 
Jean II avec ledit Raymond^ les d. Jean avoient vendu audit 
Raimond la terre de Combrailles moyennant 30,000 fr. d'or; la* 
quelle terre ils n'avoient pu livrer au dit Raymond par les em- 
peschements qui y avoient esté mis par monselg. de Berry; 
pourquoi les dits Jean de Boulogne et Raimond de Turenne tom- 
bèrent d'accord que les dits Jean délivreroient audit Raymond 
pour le récompenser de la dite terre de Combrailles et lui don- 
neroient les châteaux de Montredon et Pontgibaud et granges et 
appartenances; et que dès l'an 1378 ladite recompensalion a été 

commencée par les experts nommés par les dite« parties 

31 janvier 1382. 

10. Titre de 1368 en faveur de Jean de La Tour d'Oliergues, 
mort en 1369, qui épousa Jourdaine de Bidatge. 1368. 

Il s'agit dans ce titre du paiement de 650 ducats bon or (avec les pièces 
suivantes :) 

11. Acte par lequel Agnet de la Tour met en possession Jean 
Ghassada et Jean de Ulmis de certain domaine. 24 fev. 1414. 

Agne 3* du nom, S' d*01iergues, mané en 1412 à Alips do Rendan. 

12. Lettres du Roy Charles VII par lesquelles ii ordonne que sur 
le procès existant entre le sire de la Tour, comte d'Auvergne, 
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et I ierre éeBeanfort, vicomte de Turenoe, que eeéeraief ponr- 
snivoit à l'auditoire de Bar l6, sera sqîtî dans les Justices ordi- 
Daires da Royaume; et si^^niâcation desdites lettres à la requête 
dudit comte d'Auvergne à Tofficial de Cuel^ commis pour Tins- 
truclion dudit procès. 8 dov. 1438. 

43. Procoration donnée par Jehan deRocbefortà...Ponr deffen- 
dre au procès qne le dit seig. de Ri^cbefort, avoît contre : mad. 
Antoinette de Polignac, comme tutrice de François de la Tanr, 
vicomte de Thurenne^ son petit ûls mineur d'ans. — An sujet de 
la terre de Themines située en Limonsiny appartenances et dep« 
pendances d'ycelles qui leur avoit été donnée par Righard 
Bastard de Thurenne, abbé de Yijoua et de Uzarcbe. 25 avril 
1536. 

iL Vente faite par Ademard de Boissonoza^Florimondde Ver- 
toleya et Jean Huguet^ notaire à Oliergues, à Hugou Pons, de la 
par.d'Isserteauxau dioc. de G!ermont^de50 liv.de cens à rente, 
avec toute directe seigneurie que le cens emporte: a tel avoir 
et assigner audit Huguet et les sieurs, sur les chatellenfeset mande- 
mtns d'Usson, Moneàburei, Oliergues^BotouargueselBossonelles 
de Muymont, savoir, trois partie en bled, et la 3'partie en deniers, 
suivant la coutooie d^Auvergne. Ladite vente faitle moyen- 
nant mille scutorum seu regalium auri boni ponderU. Et ledit Pons 
a consenti que dans le cas où les vendeurs lui livreroient un 
usage appelle delcoin qui est en la paroisse de Brosse, sis dans la 
terre et mandement de Montesburei avec tous ses cens el revenus 
et la justice etc.^ il quittera les dits vendeurs des dits 50 liv. de 
rente cy-des§us. 21 aoûst 1444. 

45. Original des articles de mariage pour-parlé d'entre haut et 
puissant seig. Anthoine de la Tour, vicomte de Turenne, d'une 
part, et damoiselio Anthoinctte de Pons, fille naturelle et légitime 
de baut et puissant seigneur Guy do Pons, vicomte dudU Ta- 
reane. FaU eu ia ville de Sarlat, le 17 avril 1494. 17 avril 4494. 

46. Titres giéaéraux. -^ Contrat de mariage de Antoine I'* du 
WMu, vicomte de Tareuae, seigneur d'OlUergue, filsd^Agnet II 
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6t 06 Anae de Beauforty marié en 1494 àAntoioeue dâ Pons, 
dotn lieu 4 6oùif)tâ, (il eat en outre un grand nombre de bâ- 
tards). 16 juin i494. 

Cen ^oatne ^nfaorts : Fr^ft^inn II, marié idftav kû% («pii Buit|. 
Gillpsi, vio«a»te de Lauguais et de LimeuH, dcunt èa ligne masciiliM est 
éteinte. 
M ai guérite, mariée à Pierre de Clermont de Lodève. 
Aime, religieuse. 

i7. Lettres de Jehan, fils de Charles VI Roy de France, par les- 
quelles il confère à Robert de Goluerel l'office de son procureur 
général au pays d'Auvergne. 3 juillet 1414. 

18. Commission concernant la ttttele des damoiselles la Tour, 
fille de Jeanne de Bourbon, veuve de M. Jean de la Tour^ vicomte 
de Boulogne, et Madeleine de la Tour, dite de Boulogne, mariée 
en 1518 à Laureut de Blédicis, neveu du pape Léon X. 1510. 

Ce Jean l'I de la Tour avoit en de Jeanne d*; Bourbon Anne de la Tour, 
comtesse d'Auvergne et de Boulogne, qui épousa en 1505 Jean S(«iart^ 
duc d*Albanie , son coasîD germain , iaqueiie mourut sans postérité en 

19* Acte pour lequeid;ime Blanche delournon, veuve du sieur 
Jacques de Coiigny déclare accorder faculté à François de la 
Tour, vicomte de Tareone^ baron d'Otiergue, etdeMootgacon, de 
racheter la chaslellenie de Fayn, assise tant en Velay qu'en Viva- 
rais, moyennant la somme de 16,000 fr. tournois; pour laquelle 
somme elle lui été vendue par Mad. Anioineite de Poiignac^ 
Lelle mère et fondé de procuration dudit François de la Tour et 
de Godfroy de la Tour, père dudit François. 4 juillet 1519. 

20. Contrat de mariage devant Etienne de Broa, notaire royal au 
bailliai^e de Salers en Auvergne, d'entre René de la Tour et Anne 
de Thurenne, fille de noble selg. Guile de Thurenne, seig. de 
Bardelhis. 26 janvier 1611. 

Ledit René a apporté en mariage 10,000 li?. et a promis de demeurer 
BU ch&ieau de Bardethis. 

21. Inventaire raisonné des pièees recouvertes pourfalre preuve 
que le mariage si «ucun a esté contracté, entre René de la Tour 
vicomtede la Roche et Gabrielle Aubier^est nul, et que les enfants 
qui en sont issus ne sont pas légitimes. 
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22. Copie d'an papier de conséquence dont Toriginal peut 
estre entre les mains de M. de Boaiilon. {Signée, Jacques de la 
Tour. 

« Ce qne je dois à la grandeur de la maison dont Je sois descendu, quoi- 
que Je sois dans un état touchant les biens de la fortune peu propor- 
tioDoé à ma naissance, m'oblige de déclarer publiquement... 

23. Response au mémoire de... Scavcir s'il est constant que 
Jean de la Tour seig. de Savenes etd'Alagnac que Justel marque 
dans h généalogie de la maison, n'avoir pas eu de postérité.... 

24. Transaction entre Guillaume de Thurenne vicomte de Bar- 
dethis, père de ladite Anne de Thurenne^ pour lui et ladite Anne 
d'une part, et René de la Tour seig. d'Alignac, mari de ladite 
Anne de Thurenne d'autre part, » et autres pièces relatives au 
prétendu mariage que l'on dit avoir eu lieu entre ledit René de 
la Tour et Gabrielle Aubier. 22 avril i6i5. 

25. Pièces jointes au dossier précédent : Lettres du chevalier 
de Belesta, du29 mai i743;*-du duc de Noailles du i*' mars 1747; 
de M. Thomas à M. l'abbé de Giermont.— Bordeaux 4 janv. 1749; 
de M. de Montigny du 16 mai i750;— de l'abbé de la Rative du 
25 juin 1750; — de l'abbé de Verdun du 24 mars 1765. 

26. Accord pour droits successifs passé entre Jean Ducros sieur 
de Chavaniac pour lui et Anne de la Tour tille et héritière de 
Anne de Turenne sa mère, d'une part, et Claude de la Tour soeur 
de ladite Anne, 2« G lie de ladite Anne de Thurenne. 20 mars 1655. 

27. Titres généalogiques épars dans le carton.— Comte rendu 
à Monseig. du moys de Décambre de l'an V* XXXt par lequel 
m'est deeu YIII. III s. XI d. >-Receste de deniers que je Brulx 
ay receu de Mous, pour mesner sa despence le moys de 
Desambre 1531. — Trois cahiers de même nature. 

28. Pièces concemans Jehan de la Tour. Lettres de tonsures 
de profession, etc. 1704, 1705. 

(Sera amtmué.) 
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RECUEIL CONRART 

DÉPOUILLEMENT DU BEGUEIL CONRAET DE LA BIBLIOTHÈQUE 

DE L*ARSENAL, 

Soite. — (Voy. t. V, p. 8&, 133, 234; t. VI, p. 1, 83, 175; t. VII, p. 8, 04 
124, 184, 223, 260; t. VIII, p. 1, 86, 151, 182, 223; t. IX, p. 73, 80, 
145, 178; t. X, p. 14, 88, 115; t. XI, p. 62, 140; t. XII, p. 16.) 



Tome xv, 1048 pages. — I. Traicté faict à Tabbaye do SaiQt- 
Jean-des-Yigues (de Soissons) en l'an mil cinq cens qnarenta- 
quatre. — Pag. i-98 (2 fenill. blancs.) 

2. Cy après s'ensuit la paix et traictié fait à Bretigny des 
divisions et guerres estans entre le roy de France et le roy 
d'Angleterre, 24 oct. an 1360. — P. 101-136 (2 fenill. blancs.) 

3. Traité de la Guerre, dédié à Henri III. - P. 141-531. 

Ea tête, dédicace au Roi : « Vostre majesté m'ajrant plasienra fois 
dit qu'il luy plaisoit de ? eoir ceste débile marque de mon désir d'appren- 
dre, et m'estant ressouuanu que plusieurs fois elle m*auoit embarqué à 
luy en discourir, j'ay creu qu'il falloit acheuer de de&couurir mes igoo- 
raaces; escrittes & celuy qui, si grand maistro de la guerre, me les peut 
bien corriger et me rendre plus scauant en cest art que tontes met 
recherches ne scauroient faire... 

4. Les coustumes de France et de Gastiile. — • P. 532. 

Il n'existe qu'une seule nage de cette pièce, qui a peut-être été dasiéa 
dans un autre volume. Elle commence ainsi : 

« Le royaume, la province et la seigneurie, le roi captif et la ?iUe^ 
sont en la puissance du roy, qui a obtenu la victoire... 

5. Version d'une lettre itilienne escrlle par un gentilhomme 

de Gennes à un sien amy françois. — P. 533-539. 

« Vivent les gloires de Louys le Juste, vivent éternellement Ipb actes 
de Bon Atlas et de son grand Alcide, lesquels aussy ne doivent Jamais 
mourir ! vive, supérieure à tout auire courage, la valeur de la Frauce... 

6. Letiera disuaAllezza serenissima, delli 23 di marzo 1630, 
scritta alli suoi popoli, dopo la mossa delP armi francese 

16* année. Mai-Jdn 1870. — Gâtai. 7 
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coatro li stati saoi. — P. ft4i-854 (le fol. 5554S6 en blanc.) 

Cette lettre do doc Emmanuel parait aToir été imprimée, car eQe se 
termine par cette indicatieft biWiogra p l i iqn f : In Torino, appreuo 
LodoYÎco Pizzamiglio Stampator dncafe, 1<130, corn pri?ilegio di S. A. S. 

7. Manifesta du doc de Savoye aax potentao et prlnees de 
FEarope.— P. 557-568. 

Ce manifeste, qaoiqae daté da 28 arril 1630, est la traduction de la 
{Hèee préoédeaie qai porte une daie dittreate» 

6. CapitoU co» li qoaU sî resdera^al sigoor doca Garto 6oimga 
la pîazza di Porto ail! ss^ baroni colonelli et sergenti général! 
délie battaglie délie essercito di S. M. cesa.,liss<. Giovanni d'Al- 
driaghen et Matheo Galasso. — P. 569-572. 

9. SuspeasioQ d'armes à l'occasion de GazaL — * P. 572 57(. 

On lit à la fin : Faict an camp de Rivake, le il* jour de septembre 
mil six cent trente, signé de Montmorency, de Caomont^ Schoml)erg 
et Deffiat. 

iO. Articles accordez à Ratisbonno entre l'Empereur et mûa- 
sieur de Léon Brasiart et le père Joseph, capuoîn soabz le bon 
plaisir de Sa Majesté très chresiiennc, avec protestation qa'ilz 
excedoîeilt leur pouvoir en faisant ledict traité. — P. 577-581. 
(Le foi. 583 et 584 est bUnc.) 

il. Copie de la lettre da marqnîs de Safnte-Croft à Sa Majesté, 

en date du 25 OLtobre 1630. -- P. 585-88 (Les fenill 589-92 sont 

blancs.) 

« Sire, Tarmée da roy de France s'est liastée de secourir cette cita- 
delle et le temps luy a esté favorable, ponr n'avoir rien rencontré de 
considérable... » 

12. Traité fait devant Casai par l'entremise de M. Mazarini, 
ministre de Sa Sainteté, entre les generaui; des deux armées 
estans en présence l'une de l'autre, le 26 octobre 1630. — 
P. 593-596. 

13. Relation véritable de ce qui s'est passé aux barricades et 
fort Saint-Pierre en Piedmont, les 5* et 6« aoust 1628, par un 
gentilhomme volontaire do l'armée du duc de Mantoue. — 
P. 597-607. 

« Je ne doute peint que sur ce qui s*est passé i Salot-^PleiTe it ne se 
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lolt terni dea brait» diâSrenlt et 40» l^iteTW^ d» mus 9«i le» mH fait 
courir n'ftit teUjexQont 4^uiaâ la yérit^«» 

i4i, Au^re relation que le. duc de Savoie envoya à sonrtsidant 
àk ParUy sur le pasa9gQ de» troupes de M. deNeyers. — P. €0S- 

« ^a Alte^i^Q de Sain^y^ o^ant arrivée le &* aoiut aveo lea ttenpea de 
^ l^sûes^^ çatlt^oliquee^ autirea «içnoes à Saint^PIenre, marquisat de Sa- 
luées^ lieu où Ton avuit deja fait un petit fort... 

i5. (iattreda prince de Piedmont an Roy, du 9* aoast, sui- 
T^nt ee ^ai s'osleit passé les IS« et t* dadlt mois aux barricades 
deb SaiQt^Fterre, i68a -^ P. 616*617 (Le fol. 619-2(>esl blanc.) 

16. Ultima rcsolatio cœsarœa ad replic^o^^ ^blQ^a^i Qç^UiO^ — 
p, ^H^m (I,^ foU 617-28 est blanc.) 

« Ex serlptara sive replicqua serenlsslmi Franc!» régis christianis- 
i^mi aqte biduuiA ei^iit^ta... 9 

17. Mémoire de la demande lailte à monsieur de Savoye par 
monsieur Servîen, ambassadeur extraordinaire du Roy en Italie, 
le douaiiesme octobre mil $ix ceqs trepte-un> après te retour de 
messi^ura les ministres de Sa( Sainteté, contenant les raisona 
qui ont obligé Sa Majesté de prendre cette résolution. — > P. 629- 

« MoDselgneQr, les demandes et les plaintes Qouyellça qpQ iPQns.^- 
gneur le nonce PanziroUe et monseigneur Mazarioy vous ont apporté de 
monseigneur le duc de Feria, fi^isa^a aujourd'by par^isUfe h tQut le 
•monde... » _ 

1$, Copie de la lettre écrite par oionsieuf S^rvien ^n grand- 
chancelier du Montferrat^ le xx* may 1631. — P. 689^701 (Le 
feuill. 703-704 est blanc.) 

« Monsieur, j*aurois peine à croire les advi3 qu'on me donn^ de 
Gcues et de plusiecrs autres endroits, sllz ne m'estoient envoyés par 
4es personnes si i^svirécs... 9 

19. Ariicoli fatti In materla délia pace fatta contra la maestt 
cesarea del imperatore, il christianissimo re di Francia, duca di 
Savoie, duca di Mantora et iiUri^ trallati in Cheraaco a li 6 
d'aprjlo del Taono 1631. ^ P. 705-719, 

« Havendo il s' barone Mathia Galazzo^ plenipf t^ntlirio e comiasariv 
générale di S. M. Cesarea ricevuio gli ordini et i poteri per l'e^ecu- 
Iieii0ei staUllmento délia paee... » 
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20. Aggîatamento per essecutione del > trattato delli sei di 
aprile 1631, fatto in Gherasco tra li ss. ambasciatori et plenipo- 
tentlarii di Sua Maesta cesarea et di Saa Maesta christianissima 
H 19 di giugno deil' anno sadetto. — P. 721 -41 (Le feuill. 743- 
44 est blanc.) 

« Essendosi Incontrata qaalche difQcolta nelF essecutione deir arti- 
colo secreto fatto a Gberasco li sei d'aprile prossime passato, toccante 
al partito de' soldati suizzeri..i » 

21 . Articles accordez entre sa majestés. A. de Savoye, parmon- 
sieurle cardinal pour le roy, et par monsieur le prince de Pied- 
mont pour monsieur le duc de Savoye, à Suze, le unz* jour de 
mars mil six cents vingt-six. — P. 745 51. 

« Monsicar de Savoye promet de donner présentement passage par 
ses Estatz à l'armée de Sa Majesté qui va au Montferrat, fournir d*es* 
tappestant pour ledict passage que pour le retour desdittes troupes...» 

22. Pouvoirs de Henry IIIP et duc de Savoy e sur le faict de 
Teschange du marquisat de Salaces avec la BressOi le 23 novem- 
bre 1600. — P. 753-775. 

23. Sommaire des droits et raisons de Son Altesse serenlssime 
sur la ville de Genève. — P. 777.-93. (Les feuill. 795-800 sont 
blancs.) 

« Tous ceux qui débattent la souveraineté de Genève s'accordent en 
ce point, qu'elle est un fief impérial, comme tous les autres qui estoient 
de l'ancien royaume de Bourgogne... » 

24. Déclaration de Henri IV contre le duc de Savoie. — P. 
801-804 (Les feuill. 805-808 sont blancs.) 

« Henry, par la grftce de Dieu... Les insignes obligations que le doc 
de Savoye doibt à ceste couronne, pour en avoir entre autre le feu duc 
son père receu cest honneur que d'y avoir esté admis en une si proche 
alliance... » 

25. Instructions fournies pardevant le pape Glement VIII 
pour le tresclirestien roy de France et de Navarre Heory lY 
contre Charles Emmanuel duc de Savoye^ sur leur différend 
touchant le marqui.^at cle Saluées. — F. 809.-20. 

26. La charge et créance donnée à monsieur le cardinal de 
Gondy allant devers Sa Saincteté en Tan mil cinq quatre vingtz 
huict.-- P. 821-831. 

« Sur ce que monsieur l'evesque de Bresse, nancede nostresainctpere 
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le pape, a falet entendre an Roy que Sa Saincteté desiroit qae tons lei 
princes et posentatz catlioliqaes fussent bien unis... » 

27. Généalogie des dncs de Mantoue. — P. 833-34. 

28. Prétentions da dac de Savoie sur le Montferrat. — P. 
835. 

29. Lettre du duc de Savoye à son ambassadeur en France le 
comte de Dnient, du 14 mars 1628. — P. 837-48. 

Datée de Turin, ik mars 1628. 

30. (Conventions entre le duc de Savoie et le dac de Man- 
toue. - P. 849 64. 

« Les prétentions que le duc de Saroye a pour les dotes de madame 
Bianca se sont adjoustécs à la somme de trois cens mil escus d*or... 

31. Articles trouvez bons par le légat et envoyez par monsei- 
gneur le cardinal do Richelieu à monseigneur de Bassompierre^ 
lorsqu'il luy a mandé que si dans le.... 1630 il n'avoit nouvelles 
de luy quilz fussent accordez il tint prestz douze mil hommes. 
— P. 865-71. 

32. Abscheid de la diète tenue en la ville de Solleure par les 
treize cantons des ligues de Suisses et de leurs coalliez^ com- 
mencée le quatriesme de mars 1630 et finie le huictième dudict 
mois. — P. 872-78 (Le feuilL 879-80 est blanc.) 

33. Résultat faict à Bossolins entre monsieur le cardinal, 
monsieur le prince de Piedmoot et les députez du dac de Man- 
toue, touchant raccommodement entre Savoye et Mantoue, du 
10*mayi629. 

« Comme ainsy que par traictô faict et pané entre Sa Majesté et mon- 
sieur le duc de Savoye l'onziesme mars mil six cents vingt-neuf,aye esté 
arresté et convenu... » 

34. Sommaire de la Relation de la protection de France 
donnée à Téminensisslme cardinal Antonin Barberiny. — 
P. 889 895. I 

« Le cardinal Antonio, portant par une certaine inclination plus 
d'aflection à la nation voisine qu*à aucune autre, aspira à la protection 
de France dès le temps que monsieur le comte de Brassac estoit ambas- 
sadeur de France... » 
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35* Traité «t «OBveniioD ioachaol la saeoesMoa 46 KaoloaB. 
- P. 897-916 tLeftfMIfl1.gi7-S0s(ytitl)1àht;^.) 

« Sa SaifWC^V^ eomnie pMteor ualveivel de TEgliëe. <«t pei<ê coHiman 
des princes clirestiens, ayant avec beaucoap de soin interposé tes bons 
et paternels offices envers r£mpereur... » 

36. Lettre poar et contre le marqais d'Haxelles général <Sës 
tronpes de France dans la guerre de Mantoue. — P. 921-68. 

Ces lèttH^ sont anonymes et sans date. La première commence 
ainsi : « Monsiotai^, là topipie-de lalettre que vous m'àteï envoyée serbit 
capable de me persuader la Justifficatioa de monsieur le oiarqoia 
d*Huxellessur la desroute de Tarmée levée en France par la permission 
du Roy... » 

37. Lettre de monsieur de Mantoue à r£ttipféti9ur,'en latin, 
datée dVetolnre 1630. -*-^ P. 969-70% 

38. TradactioD en françois de la lettre précédente. — P. 971- 

n. 

3*9. Copia de carta de D. Carlos Colonna al senor cardinale 

Albbrnoz. P. 973-76 (Les feuilL 977-80 sont blancs.) 

Cette lettre datée do 21 octobre 1635 commence ainsi : « Esta tarde 
a la unadespucs de medio dia se descabrio ai enemigo qob^èrnia contres 
esquadrooes de infanteria... 

40. Coppia di Uttera scritta dal serentssimo ^ignor dcKSa di 
Parma al signor cavalier A^fonso Carandini suo resldeoteln 
Roma. — P. 981-89 (Les feaill. 991^96 sont WaBcs.) 

Cette lettre sans date commence ainsi : « Quali servigi habbiano 
prestati ai augustissima casa d'AcStria i prfncipii!el:iiostro!saagueô 
eosi noto che non accorce... » 

4i. Deux lettres iieliennes touchant la guerre d'Italie. «^ 
P. 997-1019. 

. La première eat datée dal campo di Valewui, 18 septemintelesS; 

j« Becoi>d*', di Geriova, 30 octobre ia3{r. 

Coifimencemf^nt de la première : 11 duca di Savoia èa imiiidatô aven^ 
dere Tambasciata al duca di Parma per il marchese chavesnna... 

Cemmencement de la seconde : i Ulustrissimo aigaore mio osservan- 
''tissimo. io viddi sempre cite le coS6 â*îtafi^ non catnioavano ben'e in 
ordine alserwtio diS. Maèsta et desiderai 8eiiipre..%w 

42. Estât de l'armée destinée pour l'Italie. — P. i021-*^ 
{Le Toi. if»7.ffi est blanb.) 

13. Commission donnée par sa llajesté à monsieur je ear^kuJ 
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de Itiéhetlefi. •- P. i029-36 (Le fol. 1037-38 est blanc.) 
Cette eommfsaioBy 'flignée Louis^ est datée de Paris, 4 décembre 1620. 

44. Relation de la notable prise faicte par l'armée navalle 
vénitienne des galleres barbaresques de Thunis et d'Arger au 
port de la Vallonné afn p:olphe de Yenise. Imprimée & Gennes 
par Jean Gaiensano, 1638^ avec permission des supérieurs. — 
P. 1041-46. 

Cette pièce, transcrite »ar l'imprimé, wt ^fttée de Venise, SjL août 

1658. 

Table des matières contenues en ce ?oIume. 



Tome xvi. 1291 pages. — 1. Chronologie des Jiigues de Sqisse, 
par M. le mareschal de Bassompierre. — P. 1-69. (Le fol 71-73 
est blanc.) 

ft La pluspart de ceux qui entreprennent d*escrire l'ht^rtetre de quel- 
que nation affectent d'en prouver Torgine : que si l'antiquité Ja leur 
rend inconnue «ou obscure, ils ne manquent Jamais d'avoir recours aux 
choses fabuleuses... 

Fin : v Le roi très chrestien fut contraint (pour maintenir sa paroUe 
enfers lesdits Grisons ecs anciens alliés) d'entrer en armes au comman- 
cement de l'année mil six cens vingt cinq, pour les restablir en leur 
pak usurpés.» 

2. De Testeudue et grandeur de l'empire d'Allemagne. — 
P, 73-167. 

« i/empire d'ÂHemaigne ou de Germanie comprend tont Je paya qui 
est situé entrelea royaumes de Pologne et de Hongrie... » 
* Ce morceau historique et géographique se termine par T-explication 
des pays, villes et rivières qui se trouvent en aUemand dana les cartes 
d'AHemaigne et pays vodsins. 

3. Traicté entre la Prance et Messieurs les Estats-générajax 
tles Provinces-Unies des Pays-Bas. Faict à la Haye, en Hol- 
lande, 31 oct. 1596. — P. 169-177. 

4. Négociation entre les ambassadeurs de France et d'Espagne 
pour l'abolitton des placcards de trente p. cent. — P. 177-181. 

5. Traicté d'alliance entre le Roy Henry quairjesjne et Mes- 
sieurs les Estats du Pays-Bas, touchant le secours mutuel^ 
feiet le 'Vinfi^-cinqnlesrne fanVier mil six ce^t huit. Faict à La 
^Haye. -^ f>. 181-489. 
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6. Promesse de garentie de la trefve de& Pays-Bas par les 
Boys tres-chrestien et de la Graud'-Bretagne, à ce intervenant 
les ambassadf^nrs des archiducs, le dix septiesme de juin mil 
six cent neuf. —P. 189-193. 

7. Déclaration des ambassadeurs qai sont întervenDs à la 
trefve sur la navigation libre de Messieurs les Estats aux rives 
orientales. Faict à Anvers, 17 juin 1609. — P. 193-196. 

8. Promesse de MM. Jeannin et Russy, ambassadeurs, de 
faire entretenir aux £stats quatre mil hommes de pied lesdeax 
premières années de paix. Faict à Paris, 16 janvier 1609* — 
P. i97-201. 

9. Articles de Tunion des Protestans d'Allemagne, mil six cent 
dix. — P. 201-209. 

10. Traicté de Hall entre le Roy et les princes de l'Union. — 
P. 311-217. 

11. Traicté d'alliance entre Messieurs les Princes unis et 
Messieurs les Estats-généraux des Pays-Bas. — P. 218-226. 

i2. Traicté d*alliance entre le Roy de Suède et Messeigneurs 
les Estats-généraux des Provinces-Unies du Pays*Bas. Faict à 
La Haye, 5 avril 1614. — P. 227-237. 

13. Traicté faict en Hollande, par les nobles du Pays-Bas, 
contre l'Inquisition. Faict à La Haye, 17 juin 1617. — 
P. 237-242. 

14. Harangue faicte an Roy, estant à Fontainebleau, le qua- 
triesme jour de juing mil six cent dix-sept : David Florisse à 
Riquebouig-Trigault, conseiller de Monseigneur le prince d'O- 
range, envoyé exprès par mondit seigneur et Madame la Prin- 
cesse, sa femme, vers Sa Majesté. — P. 243 246. 

IK. Lettre des Estats de Hollande et Zélande au Roy tres- 
chrestien, après la mort de BarnevelL De La Haye, 16 mai 1619. 
— P. 247-251. 

16. Proposition faicte par Tambassadenr Perkis, à rassem- 
blée des nobles^ haults et puissants seigneurs les Estats-géné- 
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raDT, avec la respoDse desdits seinrneurs EMnts, du 27 mars 
1621. — P. 252-258. (Les fol. 259-262 sont blaocs.) 

17. Traîcté entre Venise et la Hollande, faict le dix-haio- 
tiesme avril mil six cent vingt. — P. 263-278. 

18. Traicté entre le Roy Louis Xlfl* et les Estais -généraux 
du Pays-Bas, 1624. — P. 279-289. 

On trouve à la suite la teneur du pouvoir des commissaires de sa ma« 
Jesté et la teneur de la procuration desdits ambassadeurs. 

19. Traicté d'alliance entre les roys d'Angleterre et de Dane* 
mark et Messieurs les Estats-généraux, le qainziesme de juin 
mil six cent vingt-quatre. — P. 290-302. 

On trouve à la saite la copie' des commissions. 

20. Harangue de M. Despeisses, prononcée à Messieurs les 
Estats d'Hollande, au mois de septembre 1624. *— P. 303«308. 
(Le fol. 309-310 est blanc.) 

21. Articles accordez entre le sieur de Bellujon, pour le Roy 
tres-ehrestlen, et les commissaires des Estats-généraux, touchant 
la ligue faicte entre la France, Venise et Savoye. Faict à La 
Haye^ 4 décembre 1624.— P. 312-316. (Le fol. 317-318 est blanc.) 

22. Traicté d'alliance, de ligne offensive et défensive entre le 
Roy de la Grande-Bretagne et ses royaumes et les seigneurs 
Estats et leur république. Faict à Surhampton, 13 sept. 1625.— 
P. 319-339. 

On trouve à la suite la teneur des commissions. 

23. Traicté de ligue entre les roys de la Grande-Bretagne et 
Dannemarketles Estats-généraux des Provinces-Unies du Pays- 
Bas. Faict à La Haye, le 9 décembre 1625. — P. 339-346, (le 
fol. 347-348 est blanc.) 

24. Répliques du sieur Edmond, ambassadeur extraordinaire 
du Roy tres-chres tien aux responses données sur ses demandes. 
— P. 349-352. 

25. Lettre du sieur Edmond, ambassadeur extraordinaire du 
Roy de la Grande-Bretagne^ escrite de Paris à H. Bontbillier, 
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lecrêtatro dlsslit, estavii I Saim-OermaiD, Te nemrfesitiê no* 
vembre 1629. --^ F. dSS-355. 

iS. Lettre éa sermefil îaîet par 1è Hoy tres-chrestieti pour 
l'observation dé la paîx enire la France et l'Angleterre, i^ isep- 
tembre 1629. — P. 35?*id£». 

27. Déclaration du Roy tfes-cirrestlén tmr la rerooatfon des 
fetrre^ de repre^aflle cy-dcrvatt accordées sur les Aq^lois. Afon- 
tainebleaa, ii octobre 1629. — P. 359 361. 

28w Response da Roy tres-cbrestien au sieor Edmênd^ jimbas- 
sadeur extraordinaire da Roy de la Grande-Bretagne. Fontaine- 
bleau, 11 octobre 1629. —P. 361-^3. 

29 Lettre du Roy an lieaienant et officiers de l'Aoiraiâté, i 
itoBen ei à Dieppe, pour la séquestration des biens cendoils âvns 
le James et la Bénédiction, navires de iKNidres, par le capitaine 
Bontemps, 1629. Fontainebleau, 13 octobre 1629.— P. 363-36&. 

30. €opie de b iettrto envoyée ^r M. ie dae de Oaise an dnc 
de Gbefrensey'da qaatrîesae févxier mil six eent vîagt-bait. A 
MesréB, 4 févrlfir 1628. - P. 3fi5. iLe M. 867*368 est l)laiie.$ 

.31. Relation de>M« le 4qc t'Angouléme, «fa «iëge 4e La Ro- 
GbAlle. — P. 369*383. 

«le Roy qrant doneé la fnte à iaiplaftpari d« ses voisîmii «t rsinedië Aux 
desordres qui gembloient menacer bod estât, sa njajesté CH)froit j)asser 
une partie de l'esté plusiost aux exercices de la chasse qtï*aiix tnnrfages 
d*ttoe gaeare inespérée... a 

32. Lettre de César due /de Vendôme au Roy Lonis XIH. — 
P. 381^394. (iLes fearll. !39S- 402 sont blanos.) 

« Sire, snr TassurKace qn!ll .a pieu à "votre /boaté de me firîtB dernier 
tant par les s'* de Lostelnan et Lamont premieremeot, qoe depuis par 
monsieur le duc de Beilegarde et de nouveaa par tna sâscir madame la 
duchesse d'Elbœuf... o 

•3&. La 4îgue que Idot le iloy Français arrec Ile4ac 4b Skixe 

contre Charles cinquiesme, pour la délivrance du lant|^ira,'«0Q 

oncle. — P. 403-411. 

« Maurice prince électeur de Saxe, voyant .que Tempereur Chades 
'qntoaMi rewilt PiMemagne «a potnet^ttiie M^vitude misérable*.. • 



M. ÂxîNfti6isi% -^ P. ^ri-f7?. (Les féuHI^ '479-46D isènt 

Voici le titr# déiaillë : Instroctioi» conoernaat leidrefts da Boven la 
souveraineté <l'AiiTea(P*« dont «la prinoi^aaté eat tentie 4e Sa Majesfeé à 
cause de son comté do Provence, avec toutes les appartenances et depan- 
•éaiMses d*ioelle, t uit de la villa» péa^s du t^liosne, briefs da prinbe et de 
la ville et banlieue, forteresses et cliasteaux, villages, et en somme toute 
là *prûieipauté, qtie dd la hausse, moyenne et tasse Justice et Jarisdic- 
tion, droiot de meaneyeet autres. • 

3S. Désignation de l'armée dés Ëslats-TJhis d^Âllemagne. — 
P. 481-485. (Le fol. 487-438 es! blanc.) 

^6. îtrstfnttions à itiotisfelgneâr tfeSdhombeiie comte de Nan- 
teuii, conseiller du Roy en son conseil d'Ëstat, lieutenant-géné- 
ral de Sa Hdjestié es pays de Lrmousin, Hante et Baf^se-Marche» 
pour son toyage d'AItemagrfe.— P. 489-3ÎI. tL\3S feuill.523-S28 
80Bt blancs.) 

37. Articles de paft accordez eirtre les sxib-ddeguel: de TËm- 
perenr et les cosHfnrissaires da Boy de DafitnemoBtrkySoobz le bon 
plaisir de i/elurs Majestés, à Liikee, le Tingt-demiesitie mwf mil 
six cent ViagtHieaf. — P. 52a^53S. 

38. Journal des préparatifs de la Diète ou assemblée tenue en 
RetîsrtwïMie f «û iffii six cent trente. — P. 633-'554. (Le fol.'555- 
K56 est blanc.) 

*« l/emperetur ^tm Y>itny de Vfenne ati «onHosetotèment dti nmis de 
Join'est yeiKi à petites Journées, «ans s^arr^ter pourtafift, par Nïivière crû 
'Il a 'esté reteea et éefhayé de la pan du duc, Jdsqwes à Staulritrgue... ^) 

39. Articles accordez entre le tres-cltrestien Roy de FraBoe et 
de Navarre et la serenissime princesse Cbristine^ Boyne désignée 
et princesse héréditaire des Suédois, des Goths et des Vandales. 
Dontté â Heilbrun, le 9 avril i6J3. — P. 557-864. 

40. Les mâmes Arti<4es en Jatin« -— P. 565^7i. 

41. Les mômes articles en français, copie fées préeédenls.^— 
P. 573-580. 

42. Apologie pour les mariages de Fr«idset'd'E6|)agtie,(0cmttt 
un disiJours Mt >poiir tes reintm^w, par Pierre OeVIoOi "àè l« 
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Compagnie de Jésus. — P. 581*606. (Le fol. 607-606 est blanc.) 

« Gomme ce n'est pas sans raison que l'on faict la gnerre aux empi- 
riqups, puisqu'ils se disent médecins sans cognoistre la médecine^ qao 
les maux qu'ils font surpassent le bien qu'ils peuvent faire et que l'ex- 
périence qu'ils cherchent se trouve avec tant de péril... m 

43. Ariîcles présentez au Roy de la part des princes, officiers 

de la conroDoe, soigneurs et gentilshommes relirez de la cour 

depuis la détention de la personne de monseigneur le prince de 

Gondé. Faict à Soissons, le 3 octobre 1616. Avec les responses 

du Uoy. — P. 609-014. (Le foL 615-616 est blanc.) 

« Les princes, sei^^neurs et officiers de la couronne, gentilshommes et 
autres représentant la plus grande partie du royaume, assemblez à Sois- 
sons, outres de i'infame confusion et indignité du gouvernement... » 

44. c Gest escript a esté supposé peu après la prise de M. le 
Prince. > — P. 617-621. (Le foL 623-624 est blanc.) 

45. Manifeste de M. le Prince lorsqu'il .«e retira de France en 
l'an 1609. — P. 625-638. (Le fol. 639-640 est blanc) 

46. Goppie de la lettre de M. le prince dé Gondé à M. de Mon- 
taterre. De Milan, 3 juing 1610. — Lettre du même à madame 
sa mère. De Milan, ce dernier may 1610. — P. 641-642. (Le fol. 
643-644 est blanc.) 

47. Lettre du Père Gommelel à l'abbé Dubois, suivie d'une 

lettre anonyme. — P. 645-648. 

« Monsieur, ce m'est chose impossible pour cette heure de respondre 
. à la vostro de poinct en poinct. Seulement Je vous dira; que nous avons 
esté infiniment esbahy d'avoir ouy de plusieurs endroicts ce que vous avei 
presché contre nostre compagnie... » 

'48. Lettre de M. Tabbé Dubois k M. Duret, médecin, Paris^ 
10juinl610. — P. 648-650. 

49. Visite du premier Président à la Beyne. Du jeudy, jour 
de Saint-Michel, vingt-neufviesme, 1611. — P. 651-664. 

« Monsieur le président arrivé au grand cabinet en la présence de la 
Royne, assisté d'aucuns présidons et conseillers de la Cour, auroit com- 
mencé à dire à Sa Majesté... » 

50. Extraict des Registres du Parlement du 30 juillet 1611.» 
P. 665-666. (Le fol. 667-668 est blaùc.) 

▲rrôt dn Parlement contre la dame de Varenne sur la mort de Henri J V. 
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5i. Notice sur les devises faîctes pour la galerie da Loavre 
sons Louis XIII. — P. 669-678. (Le foL 679-680 est blanc.) 

a II y a quelque temps qae me trouvant eo un lieu où l'on diacourolt 
des choses nouvelles de la Cour, entre autres fut raconté que depuis quel- 
que temps la Royne avoit obligé un chacun à clioisir une devise à sa fan- 
taisie et icelle faire broder, peindre ou coudre sur une targe ou escusson 
et la faire porter en la grande gallerie du Louvre.. « » 

52. Resolations de Messieurs les Princes et autres estant à 
Soissons. — P. 681-682. 

53. Lettre de M. le Prince à la Reyne. De Lozignan, le 27 
juillet 16U. — P. 683-687. 

(la suite au prochain numéro.) 



PROCÈS SOUS LOUIS XIII 



DOCtJHENTS POUR SERVIR A L'HISTOIRS DB GB RÈGNE. 



1772. Ordre du Roy au parlement de Dijon de travailler au 
procès des ducs et pairs. — Sap. fr. 4177. 1632. 

1773. Notice du volume des manuscrits de Brienne, cotté 203, 
contenant, déclaratiODS, lettres patentes, arrests^ lettres missives, 
et autres actes intervenus en conséquence de la sortie hors du 
royaume de M. Gaston duc d'Orléans, frère unique du roy 
Louis XIIL 1631 et 1632. — Fontan. 481-482. 

1774. Arrêts rendus par le S. de Laremas commissaire du Roy, 
maître des requêtes, conjointement avec ie rrésidial de Troyes, 
contre François de Rocliechouard, dit le chevalier de Jars et au- 
tres, portant peine de mort contre ledit chevalier de Jars, et com- 
mutation de peine, par grâce du Roi. — F. Brienne, 169. p. 214, 
14 Novembre 1633« 
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1774. Relation de l*exécuiion da jugWiS^ai conire le <dieiQ|1ier 
de J^rs.. — F. Dupuy 480. 1033. 

Jars (Fraoçois de Rochechouart^ cbevalier de)^ e^ilé aprèç la Joyarnée 
des Dupes. H fat depuis eu 1632„ conduit à la Bastille, où Bicbelleu le 
retint treize mois comme partisan ou complice de la reine Anne d'AQ- 
trtcfee et de monsieur Gaston d*Orléans. On cite comme une singularité 
^e son procès qu'il fut interrogé quatre-yingt fois par Leffemas et qu'il 
sut toujours se défendre sans compromettre aucun de 'ses co-accusés. 
Transféré àTroyes, le chevalier de Jars fut condamné à être décapité 11 
montoit à l'écbafaud quand sa fi;rAce arriva. — Voir ce qui le concerne 
dans Bazin, Histoire de Louis XIII, U 2 ; dan4Tal|eoiaQ(des R4ftiix,.M- 
tes de M. P. Paris, t. 6 eipassim, 

1775. Bref du Pape à des commissaires françois popr faire le 
procès aux Evêques rebelles. — F. Dupuy. val. 393. 1632. 

Arrêt du coDseU sur ledit bref. — Autre bref conforme au précédent. 

1777. Bulle pour l'amplification du dit Bref. Du 6 may 1633. 
p. 317. — V. Colb. 161, 1633. 

1778. Lettres patientes sur le mesme sujet 1633. p. 234. — 
y. Colb. 162. 1633. 

1779. Abolition par le Roy en faveur de rÇve9qi]|Q dQ II|$Qies. 
1633: p. 314. — y. Colb. 162, et Dup. 393. 1633. 

Claude de Saint-Bonnet de Toiras^ év. da Nismes du 12 sept. 1025 au 
31 déc. 1632, mêlé aux disgr&céis dé (jaston d'Orléans; frère da célèbre 
Toiras, maréchal de France. 

1780. Lettres patentes cQp(re les criminels de lèze Majesté, pour 
la contumace. — F. Dupuy. yol. 380. 1633. 

1781. Communication par le Roy d'Espagne en un bannissement 
perpétuel hors de son royaume de la peine prononcée par le 
conseil de Matines contre René de Renesse, comte de Warfuze, 
cbef des finances. — F. Colbert. Coll. des tit. de Fiau(). tom. L 
35. p. 419. 22 aoust 1633. 

1782. Arrest du parlement de Dijon contre le duc d'Elbœuf, Pay 
Laurens, Coudray^ Montpensier et Goulas. — P. Dupuy. vol. 
381. 1633. 

17.83. Relation concernant nix nommé 1« baron de yilleneuve» m^ 
resté prisonnier à Dijon. — F. Dup. 389. 1QS}< 
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17fiAa AJTTQit pair l^nel ledit ^n Tillet> conseiller ^ isi Çoiir, im;- 
cusé de fausse monnaye est, rea,Tayé 9 kG(H)irFOQr être jqgié, ^ 
F, Dupuy. 498. ^633. 

1785. Corumissioa pour iarormer contre quelques Juifs Poctogais 
étant à Rouen. — F. Dupuy. 380. i633. 

1786. Arrest du Conseil contre le livre d'Aurélius. — V. Colb. 
163. fb 285. 1633. 

Livre janséniste attpfbaé à S. Cyran. 

1787. Pièces concernant ce qui se poussa emre Parcbevêque de Bor- 
deaux et le duc d*Ëpernon^ gouverneur de Guyenne. Relations 
du diiïéreat : excomma&ieations fulntfnées par Farehevêque, 
appels des dites excommunications par le duc, délibérations du 
J?drlemeqt> d^ BQc4e«.ux« seoienoes de l^rchevêque contre diflé* 

renls reltgiaiiix. : ^ms 46 i'évèque de Rennes favorable au duc 
d'Epernon : arrêt du C<»n.s<jil d^j^tat duL Boy sur ce diS<re.iid du 
31 mars 1634 qui condamne en tous les points la conduite do. 
duc d'Ëpernon et de se^ adhérents; une partie desquelles pièces 
est imprimée. — V. ûulb. 158. Cf» 377 à 419). 1633. 

1788. Arrest contre le comte de Montsoreau. — F. Dupuy. 473< 
1634. 

René, eomts de Monsoreau, colonel d'infanterie, mêlé pour an instant 
ttax adversaires do Riclieliau ; mort en 1649. 

1789. Copie collaiionnée par Laubardemont de la première Infor* 
motion contre Urbain Grandier, et requête d'Urbain Grandter 
au roy. Areh. imp. Sorts et Magie. 13 fév. 1637. K. 114. N« 22. 

1790. Arrest de mort contre Urbain Grandler curé de Loudun. — 
F. Dupuy. 473. 1634. 

Voir : Çaà* hiit,, t. 3, doc. j». 59. 

17^1. Arrêt du Parlement do Metz contre Rouffec dit Chavagnac, 
accusé de conspiration contre le cardinal de Richelieu, 10 mai 
1634. — Brien. 180. (<>373. 

1792. JHgement des commissaires délégués par le Pape contra 
TËvesque d'Alby. 29 juillet 1634. p. 319. 1634. — V. Colb. 
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1793. Arrest du Conseil contre le livre de Guillaume deSt^Amoun 
14 juillet 1633. 1635. — Y. Golb. 153. 

1794. Arrêt contre Pierre le Tonnelier. 1635. — F. Dupuy. 480, 

1795. Arrêt contre le nommé Clausel. 1635. — Dup. 480. 

1796. Arrest contre la dame de Gravelle. 1635. — F. Dupuy. 480. 

i797. Sentence criminelle rendue au grand Conseil de Mallnes 
contre Guillaume de Melun, prince d*£pinay et Charles de Ren- 
nes^ sous-lieutenant d*ane compagnie de chevaux. 2 may . 1635. 
— F. Golbert. Col. de Flan. T. I. cot. 35^ page 423 et 420. 

i798. Arrêt contre de Mourgnes dit Saint-Germain. 1635. — F. 
Dupuy. 480. 

1799. Acte de hierosme Yerospi auditeur de Rote, touchant l'^tb- 
baye de St-Paul de Verdun dont estoit poorvea M. Edouard 
MoIé. 1635. p. 148. 1635. — Y. Colb. 162. 

1800. Arrest de la Cour par lequel il est jugé, qu'André Louchard 
prestre, ne peut se désister de Pappei de la sentence du Juge 
de l'église. 1635. — V. Colb. 162, p. 374. 

1801. Arrest de la Cour par lequel Guillaume Tissy, prestre, est 
rendu à l'archevêque ou à son officiai pour luy estre fait son 
procès sur le délit commun à la charge du cas privilégié. 19 oc- 
tobre 1635, p. 382. — V. Colb. 162. 

1802. Austre arrest portant que le procès instruit contre ledit 
Tissy sera jugé par l'archevêque ou son officiai sur les procé- 
dures faites en ladite Cour. 26 may 1636. -^ Y. Colb. 162, 
p. 384. 

1803. Arrest de mort contre François Bechade prestre, accusé 
d'homicide et d'adultère. Décembre 1636, p. 369. — Y. Colb. 
162. 1636. 

i804. Mémoire sur l'interrogatoire à faire subir à la Reine. -« 

La Reyne a advoué que lorsqu'il est dit dans ses lettres... — S. 

F. 4068. fr. 10215. fM 43, 

Voir, dans V Histoire de France sous Louis Xlïlf de Bazin, tout ce qui 
se rapporte 4 cette ignoble persécmion de Ricbeliea contre la reine. 
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1805. Interrogatoire de Pierre Laporte, prisonnier à la Bastille. 

15 aoust 1637. — Fr. 10215. 

« L'an 1637, le 15« joar du présent mois d'aotut, nous Charles Le Roy, 
s' de laPotrie... » 

1806. Le chancelier Segaier au cardinal de Richelieu. 19 aoust 1657. 
— S. F. 4068. Fr. 10215. 

« La Porte a été interrogé pour la troisième fois... » 

1807. Réponses faites au nom de la Royne aux questions précéden- 
tes. 22 aoust 1637. — S. Fr. 4068. Fr. 10215. Fo. 123. 

c( La Royne m'a commandé de dire à Mgr l'Em. cardinal duc de Ri- 
chelieu ce qui s'ensuit... » 

1808. Interrogatoire de Louise de Miliey, dite de Ste Estienne^ au« 
trefois supérieure du couvent du Val de Grftce, du temps que la 
Reyne y demeuroit. 24 aoust 1637. — Fr. 10215. S. Fr. 4068. 
F« 137. 

1809. Autre interrogatoire de La Porte. Du 27 aoust 1637. — S. 
Fr. 4068.Fr. 10215. FM 41. 

« La Porte fut interrogé liyer au soir par le clianceUier... • 

1810. Mémoire sur Pétat dds esprits des Religieuses et de la mère 
supérieure quand elle fut interrogée et emmenée. Ses protesta- 
tions en faveur de la Royne. S. d. ni. sign. — S. Fr. 4068. 
Fr. 10215. Fo J47. 

<K Les religieuses ont tesmoigné estre fort surprises de l'ordre... » 

1811. Pièces relatives à l'affaire du Val de Grâce. Intelligence que 
la Reine entretenoit en pays étranger 1637. — (in-fol. pap.). 
10215. 

1812. Commission au sieur Gabelin mattre des Requêtes pour 
aller faire le procès^ soit avec des gradués, soit au conseil de 
guerre, au sieur de Brlquemaut, ayde de camp et des armées 
du Roy. 23 septembre 1637. — Coll. des Chartes. 

1813. Enquête ordonnée par Louis Le Maislre^ intendant de Pi- 
cardie, sur les faits qui se sont passés à Corbie, pendant le siège. 
1637. — Fo D. Grenier. T. 98, p. 398. 

I6« année. Juillet à Décembre 1870. — Catal. 8 
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1814. CoodamnatioD de Loois Cadioa aax gallères. 1637. — V* 
Col. 162, p. 37i. 

1815. Femme qai a nangé an enfant par nécessilé. 163i. — F. 
Dap., vol. 549. 

18i6. Mémoire sur la révolte des Croqaans. 1636 et 1639. — F. 
Brienne. vol. 358. 

On sait que c'est le nom donné aax pajrsans des Gévennes qoi a'étoient 
révoltés contre le paiement des impôts. 

18i7. Procès criminel fait aa dac de La Valette en 1638 et 1639. 
1 V. in-r>. — Fr. 18462. F. S. Germ. fr. 65. 

1818. Procès criminel fait an duc de la Valette, avec les arrêts 
rendus sur iceluy. 1639. — F. Dup. 536. 

1819. Procès criminel de M. le dac de la Valette. 1638 et 1639. — 
Fontanieu. 8, p. 286. 

1820. Arrest de mort contre Loais Régnant, pour avoir fait les 
fonctions deprestre, n'estant que sous-diacre. 5 juin 1640. p. 323. 

- V Colb. 162. 

1821. Arrost de la Cour par lequel Mathurin du Moussel, prestre, 
est débouté du renvoy, et condamné à mort sans dégradation. 
22 novembre 1640. p. 236. — V^" Golb. 162. 

1822. Arrest de mort contre Ëdme Druzon, prestre. 22 janv. 1641. 
p. 329. — Ve Colb. 162. 

1823. Quelques pièces du procès fait au sieur de St-Preûil. 1641. 

— F. Dupuy. 590. 

Le marquis de Saint-Preuil étoit accusé de violation du droit de la 
guerre envers la garnison espagnole de Bapaume ; condamné à mort, il 
fut eiécuté à Anvers le nov. 1641. 

1824. Pièces concernant le procès du sieur de St-Predil, mares- 
cbal de camp, gouverneur d'Arras. 1641 , p. 627. — Rec. Gon- 
rart, t. 6, in-f«> p. 62. 

1825. Affaire Guillaume Poirier, ermite de Termitage qui est aux 
faubourgs de Vendôme. Procédures faites contre le duc de Veu' 
dôme. Janvier 1641, p. 579. — Conr. 5. p. 579. 
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n^t. 'Mémoire laissé par îe sieat de Pé, contre Jonsac qui vouloil 
alterner à la vie de Louis XIII, en 1641. — S. Germ. 1018. 

1827. Divers acles et mémoires ensuite de la retraite de lA Cdhr 
du duc d'Orléans et du comte de Soissons. — F. Brienne. 358. 

1888. Lettres patentes du Roy pour faire le procez à la mémoire 
de M. le comte de Soissons, tué le 7 du môme mois à la bataille 
de Sedan. 20 juillet 1641. — F. Colbert. parch. 487, pet. in-fol. 

1829. Com»is&i€n pour faire le procez à la mémoire de Lodis de 
BoEirtofl, comte de Soissons. — Ce qui se passa au Parlement 
ensuite de ladite commission. 1641. — F. Dupuy. 590. 

1830. Arriest fait de la personne du duc de Bouillon. Lettre du 
Roy sur Temprisonnement du sieur de Cinq-Mars et du duc de 
Bouillon. — F. Dupuy. 590. 

1831. Leduc de Bouillon obligé de prendre df^s lettres d'abolition, 
quoique souverain. - F. Dupuy. 639. 

« Un nemmé Guillaume Poirier, etTi... » 

1832. Lettres d'abolition à M. de Bouillon, et arrêt d'enregistreur 
du 5 décembre. 22 septembre 1642. — F. Colbert. 149. 

1833. Pièces concernant le procès de M. de Boni f Ion et son aboli- 
tion moyennant la cession de Sedan. 1641. et 1642. — F. Colfo. 
149. in-P». 

1834. Lettre du duc de Bouillon au cardinal de Richelieu touchant 
son abolition. -— F. Colbert. 149. 

Procès du même Jour par le charcelier Seguier. 

1835. Premier et second accommodement de M. le duc de Bouil- 
lon avec le Roy. 1641-1642. - 9237. F" 109 et 113. 

1836. Relation et procédure contre le duc de Yendosme accusé 
par un hermiie. 1641 . — F. Dupuy. 590. 

1837. Procez criminel au duc de Vendosme. 22 mars, 17 may 1641. 
— F. Colbert. 10. 

1838. Arrôt du Parlement du 6 septembre 1641, qui déclare le 
duc de Guise rebelle et criminel de leze majesté et comme tel le 
condamne à être décapité par effigie, et déclare tous ses biens 



ii6 LB CABINET HISTORIQUE. 

féodaux réunis au domaine de la eouronne et les autres confis- 
qués. (F*» 201. — Dupuy. 590. 

Précédé de plasieurs autres pièces relatives aux ducs de Guise et de 
Bomllon. 

1839.' Arrêt de mort donné par contumace en Parlement contre le 
duc de Guise, exécuté par effigie. 6 et 11 septembre 1641. — F. 
Golbert, pelit in fol. 487. 

1840. Procès-verbal de ce qui fut fait pour oster les armes de 
M. de Guise de son hôtel à Paris et à Meudon, en conséquence 
de l'arrêt du Parlement qui, comme rebelle, Tavoit condamné à 
avoir la teste tranchée et ordonné Tannexion de ses biens an 
domaine de la couronne. 2 octobre 1641. — F. Golbert. 149» 
in-fol. 

1841. Procès de MM. de Tbou et Ginq-Mars. Gopie sur les minu- 
tes gardées chez M. le Ghancelier Seguier. 1642. — Y** Golb» 
225. 

1842. Procès de M. de Ginq-Mars et de Thou. 1642. — Lancel. 
1034, 1. A. 

1843. Pièces concernant le procès de M. de St-Mars et de Thon. 
— Gagnières. Vol. 1603. 

1844. Response de M. Legrand snr la sellette du vendredi 12 sep- 
tembre 1642, avec sa confrontation avec M. de Thou et la res- 
ponse de celui-ci sur la Sellette. — Gaign. 1403. 

1845. Lettre d'un des commissaires sur le subjet de l'affaire de 
M. Le Grand. 1642^ 16 septembre. Lyon. — Gaign. 1403. 

1846. Lettres du Roi à M. de Beaufort et réponses et lettres de 
celui-ci au Roi. Sur le fait de la conjuration Ginq-Mars. (Du 
22 juin 1642 au mois d'août.) — Gaign. 1403. 

6 lettres 4 p. 

1847. Lettres de M. de St-Mars à Madame d'Ëffiat, sa mère, et de 
H. de Thon à Madame la princesse de Gaimenée — après la pro- 
nonciation de leur arrêt. (Lyon, 22 septembre 1642). — - Gaign. 
1403. 

1848. Recueil véritable des propos tenus par M. de Thou, à l'heora 
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de sa condempnation et exécation. Septembre 1642. — Gaign. 
1403. 6 p. 

1849. Récit et particularités des derniers moments de M. de Thon. 

— fait par son confesseur. 164â. ^ Gaign. 1403. 13 p. 

4850. Relation de ce qui s'est passé en la mort de M. de Cinq- 
Mars^ Grand Escuyer de France et de Thou, exécutez à Lion le 
XII** septembre 1642. — Gaign. 1403. 

185i. Traité pour la justification de M. de Thou. Vol. in-f» pap. 

— Fr.l8463.S. G.Fr.583. 

1852. Mémoires et instructions pour servir à la justification de 
M. de Thou. Vol. in-f^ - Fr. 18464. S. G. Harl. 64. 

1853. Arrest de la Court défendant l'exercice de la religion. P. R. 
à Champrose 1642. — V« Colb. 163. p. 412, 

i854. Négociation pour faire revenir Madame de Chevreuse d'An- 
gleterre en France^ dans laquelle il y a des lettres du Roy et de 
la Reyne d'Angleterre au Roy et an cardinal de Richelieu^ et 
plusieurs lettres du mesme cardinal à ladite dame de Chevreuse 
et de la dite dame audit cardinal; plusieurs lettres et mémoires 
de Boispilé et de l'abbé du Dorât qui furent envoyées en Angle- 
terre pour cette négociation. —V* Colb. 46, f» 1. 

1855. Déclaration de du Dorât et de Boispillé que Madame de Che- 
vreuse estant en France, n'aura communiquation directement 
ou indirectement avec les étrangers, et de ne point venir à Paris 

connue ou inconnue. 12 avril. — V Colb. 46, f»2i. 
<c Nous soussignés, déclarons à Mgr le cardinal... » 

4856. Abolition pour Mad. de Chevreuse. Mars 1639.— Y'' Colb. 46^ 

f<»4i. 

« Louis, par la grâce de Dieu... Nous n'avons point de plus grand es- 
plaisir... » 

4857. Mémoire de l'abolition que Madame de Chevreuse desireroit 
escrit par Boispilé. V* Colb. 36, f* 42 verso. 

« Nostre cousine la duchesse de Chevreuse a autant de cognois- 
aance... » 



118 LB GABINBT HISTORlûnE. 

1838. ËscrU da marqais de Ville, contenant qa'il ayoit appris qu'il 
n*y avoit point de sûreté en France pour Madame de Cbe^reo^. 
Londres, 8 août 1639. — V« Colb. 46, f« 43. 
« Ua nommé LaDge m 'ayant accompagné,.. » 

1859. Sentence rendue an grand conseil de Malines contre Louis 
Copite d*6gmont, prince de Ganre, accusé de rébellion et de toh 
hisoa. (Flandres i5 juillet 1639). --r F. GolberL Tome i. Cotté 
35. Page 452. 

1860. Pièces concernant l'abolition du doc d'Espernon, Juin 164$. 
F. Colbert. Vol. 149. In-fol. M. R. 

IMl. Le procès-verbal des corps de feu messire Pierre Baillet^ 
président en la chambre des comptes de Bourgogne — et de 
Fbilippe Baudot son valet de cbambre trouvés» en un saUoir,.!^ 
neufiesme d'apvril mil huit cents quarante-trois, en la présence 
de messire Benoist Giroux, père de l'accusé.— Avec l'arrest de 
mort contre messire Philippe Giroux, président an Parlement 
de Bourgogne exécuté le 6« de may 1643. Pet.in-4o. — F. Gange 
10, 3345. 

1862. Lettres de relief en faveur du sienj? de Soyecourt pour ^e 
représenter, quoiqu'après les cioq année& âe eoutumace. expi- 
rées, sur l'accusation du cri(B^ de L^ze Majesté intentée contre 
luy. 24 juillet 1643. — F. Colbert, 169. In-fol. mar. rouge. 

1863. Lettres d'abolition en faveur du comte de Brion, premier 
écuyer de Monsieur. Août 1643. —F. Colbert. 149. la-îoU O). r. 

Arrêt d'enregistrement. 3 septembre 1643. 



1864. Lettres d'abolition à<M. de Guâse. 17 Mltelil4a. ^F. €k)l- 
t^rtr i49..In-4^., 

1865. Jogemens et procédures faites contre quelques villes rdbel* 
lts>^ -^ F. fitriêuBe. 20ft 
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PAPIERS DE LA MAISON DE BOUILLOÎÏ 

(Smte.—Yoy, p. 73 et 88.) 



{Dépouillement du carton M* ^41.) 

1866. — i. Fief de Marie d'Auvergoe, coralessse de Boulogne, 
dame de Montgascon. 1408. <— Arch. nat. M. 341. 

% Gontract de mariage de Jeanne de Bourbon-Vendosme avec 
Françoise de la Pause. 1^03. 

3. Double de la lettre de Mad. de Salagnac (Hurault de l'Hos- 
pital). Brives, i6 mai i597. 

« Mons^ après qae M. de Salaignac fut party d'icy^ Marie estant allée 
un tour à Salaignac... » 

4. Extrait du Cayer des Estats du vicomte de Turenne, au 
pays de Qaercy pour Tan 1638. 

« L'an 1638, le 29* jour d'aoust, en la ville de Martel en Quercy... » 

5. Mémoire ainsi commençant : « Pour rendre conte à Y. Em. 
de ce que jay entrepris pour la maison de la Tour...» 26 juin 1678. 

6. Lettres de Tabbé Audiguier au card. de BooiUcs. Paris, 
nov. 49^1701. 

« Monseigneur, le séjour de près d'un mois... » 

7. D. Pouget, prieur de St-Germain à M touchant la sé- 
pulture et la chapelle (Ste) de Vic-le-Comte. St-6erm.-les-Foss,, 

7 nov. 1703. 

«J'arrive de Vie le Comte, où je suis allé pour exécuter les ordres que 
y. A», m'avoit donné... » 

8. D. Pouget, prieur de St-Germain à M au sujet de tra- 
vaux à la chapelle de Yic-le-Comle. St-Germ.-des-Fossés, 19 nov. 
1703. 

<f Mgr^ je prends la. liberté d'eavoier à V. A. le draski... » 

9. Lettres, de Fr. Guillaume de St-Laurent au card. de Bouillon 
au sojet de fa généalogie d>e la maisaii d« Bouillon. -^ Erreurs 
et mauvaise foi de du Bouchot, etc. Giermont^ 1703. 



120 LE CABINET HISTOIUQUS. 

iO. Le p. André à Mgr le card. de Bouillon. BesançoD^ 16 déc. 
1703. 

« Mgr^ BoiTant les ordres de V. A., j'accasc la réception des lettres 
qae Toas m*avez... » 

11. Le card, de Bouillon au P. Gfaeronicr. Tournus^ 4 mars 

1704. 

a Vous a?ez raison de me maoder que par la réponse que vous fait 
M. Baluze... » 

12. Le P. André, ex-prov. des Carmes, à louchant le projet 

de l'histoire de Gluny. Gharoies, 7 juin 1704. 

a Me Toici sur le point du retour d*un deuiième voyage que M. le 
card. de Bouilon m'a ordonné de faire à Cluny... » 

13. Le P. André au card. de Bouillon. Besançon, 17 juillet, 

1704. 

« Mgr, j'arrivay en cette ville le neuf de ce mois avec la caisse de 
livres que j'ay achetés à Lion... » 

14. F. André, ex-prov. des Garnies, à m. l'abbé Audigier. 

Généalogie de la maison de La Tour-d'Auvergne. 16 août 1704. 

a Je TOUS envoyé par M. le prieur de Saint-Germain vos deux manus- 
crits... » 

15. Le cardinal de Bouillon (copie) an P. André (ex-provincial 

(les Carmes), son hist. généal. des comtes de Bourgogne. Paris, 

13 sept. 1704. 

(( Pour repondre, R. P., à Tostre lettre du 3* de ce mois que Je viens de 
recevoir... » 

16. Lettre à M. Baluze. Limoges, ce 15 juin 1705. 

« Mons' mon cher cousin, depuis la lettre que Je me suis donné Thon-' 
neur de vous escrire au nom de la famille... » ' 

17. Baluze au cardinal de Bouillon. Paris, le 9 juillet 1705. 

« En attendant que je puisse envoyer à V. A. la nouveUe copie que fi 
fuià de l'histoire généalogique... » 

18. De Mgr le Gardinal à M. de Goué (en part, autogr.). Du 
13 oct. 1705. Paris. 

Dite, je vous prie, de ma part à Dom Constantin qutl n'est pas à 
propos qu3rignorance de D..., prieur claustral... « 

19. Baluze au card. de Bouillon. Paris^ 30 oct. 1705. 

« Je receus hier matin, Monseign., les depesches de V. A. que M. de 

Sorte avoit portées... » 
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20. Le card. de Boailloa aa P. André. Toarnus, ce 2 déc. 

1705. 

a Par la lettre que tous me fite l'amitié de m'escrire en partant de 
Glany... » 

21. Lettres autogr.) du card. de Bouillon à diverses personnes 
an sujet de sa généalogie. 1705. 1706. 

22. Baiuze à M. le card. de Bouillon. Paris, 19 mars 1706. 

ff Je dois commencer cette lettre, Mgr^ par la trèshhumble supplication 
que je fais à V. A. de ne pas fatiguer sa vue... » 

23. Baluze au card. de Bouillon. Paris, 14 avril 1706. 

c Je ne puis pas, Mgr, avoir une meilleure occasion pour envoyer à 
V. A. le reste de ''histoire généalogique... u 

24. Baluze au card. de Bouillon. Paris^ 16 avril 1706. 

« Hyer matin, H. Le Clerc me porta une empreinte de la vignette cor- 
rigée... » 

25. Lettre à M. Baluze. Du 30 avril 1706. 

« J'ay esté si occupé tout le peu de temps que mon neveu, Tabbé d'Au- 
vergne... » 

26. Baluze à M. le card. de Bouillon. Paris^ 18 may 1706. 

a Par la dernière lettre que j'ay eu l'honneur de vous escrire, Mgr... » 

27. (Dossier sans pièce). Ce paquet fat envoyé à M. le cardi- 
nal sans aucune lettre. M. Baluze jugera par l'écriture et le 
cachet qui Ta pu envoyer, et s'il y a quelque lumière à tirer qui 
puisse lui servir de ce qui est énoncé dans le papier. — Et à la 
suite de la main de Baluze : 

<x C'est la vie de St-Amable de M. Tabbé Faydit, imprimé précisément 
lors de ma grande maladie, dans lequel il me compare à un aspic man- 
geant des chardons, avec ce mot : Pungant dum NutrianU » 

28. Inscriptions et épitaphes tirées de la chapelle de Bourbon 
chez les PP. Gélestins de Vichy. 

29. Note sur le traité touchant l'impression de l'ouvrage de 
M. Baluze. 

« La dépense de l'impression et des planches... » 

30. Titres pour justifier que Lozoux^ Hauzun^ Verteyzon» 
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Chauvray, Meset, Arnay ei Birfhon esloienl de la maison d*Au- 
yergne. — Preuves de Du Bouchet, p. 388. 
De la main de Duchesne. 

31. Histoire généalogique des comtes de Bourgogne^ Iiy« IV^ 
chap. IV (du P. André). 

H Si Gerbe rge^ mère d'Otton, a été ûlle de Warin ou de Geoffroy, comtes 
de Kevers. . » 

32. Méiuoire de» sépuUurea et eaterremeftts^ deS' seignaars et 
dames de La Tour, tirée dtm riefix manuscrit dans le cothrent 
dos PP. Cordelliers de Clermont,. 

33. Extrait des titres du prienré deComps. 

34. Réflexions à faire sur les lettres de Guillaume YII, comte 
d'Auvergne, pour l'abbaye Saint- André derClairmont, imprimées 
parmi les preuves de M. Justel, p. 29. 

35. Extrait d'une année obituaire des bienfaiteurs Cordeliers 
de Giermont. 

36. Inventaire des tiltres de la villc^ terre et baronie deTbîefs, 
qui sont au trésor dudit lieu. 



{Oépouillement du carton M* 3^.) 

1867. — 1. Bulle du pape Céleartia III concernant les fondations die 
Tabbaye Du Boucbet. 15 mai 119^. 

2. Noms des fondateurs et bienfaiteurs de l'abbaye du Bouchet^ 
enterrés dans i'.égïlsQ de ladite abbaye depuis sa fondation ea 
1192. 

3. Lettres de Robert, dAu^S: d'Aoyermiey comte de 6ier- 
mimt, portant confirmation de la; saftifioaiioA. faite eia iUftpar 
Guillaume, aussi daupbin d'Auvergne, de la fondation de ladite 
abbaye de St-André. Année 12Î9'. 

4. .Donation par Frotard,. vicomta,. Ademasde^ soa é90Qa^> et 
Geroud, leur fils, à l'abbaye d'Aurillac, de laquelle Oddon étoit 
loFB ab&é; de" ee* qaï leur appartient' dans* lé diocèse deGators, 
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dans la vicairie de Gasillac, appelée de Solîae^ dans laquelle 
sont les églises fondées en rhonneur de Ste-Marie de St-.\farHn 
avec le^ vignes, etc. Yaoïdradi^ veille de St-Paul, 1286. 

5. Testament Béatrix de Montgaçon, fille de..., femme de 
Robert 6®, comte d'Auvergne, par lequel elle institue pour son 
bérîtier universel» Robert son fils. Vers 1314. 

6. Fondation d'une messe tous les jours devant l'image Notre- 
Dame de Maringue. 1324. 

7. Foy et hommage par le doyen du chapitre de Soliac an 
diocèse de Gahors, auK abbés et couvent d'Aurillac, du chdsteau 
de Puysac et de celui de la Combé, et du temporel appartenant 
audit chapitre. 4 mai 1337. 

8. Extraict du contract de vente de la moitié du chasteaa et 
chastellenie de Salers, passé par Arnaldus de Via, vicomte de 
Vilmur, au profit de Eymeric dePesteils. Du 17 févr. 1357. 

9. Ratification par Godefroy de Boulogne» frère de Jean de 
Boulogne, seigneur de Jerzac^ de la donation faite aux frères 
prêcheurs de Glermont. 1362. 

10. Registre contenant le détail des cens que les Gélestins de 
liantes prennent à Follainvllle, et au terroir d'environ, à canâe 
dadit fief de FoUainville^ que le Roy Charles le Quint avoit acquis 
en 1376 de Jean d'Ëscanville» bourgeois de Mantes, et. avoit 
donné aux Gélestins, à la charge de i2 sous parisi&de rente per- 
pétuelle, à la chapelle de la Trinité fondée en l'église de Notre- 
Dame de Mantes^ par le sieur d'Escanville. 1376. 

11. Nomination par Bertrand de la Tour II, seigneur d'OUeq- 
gues, et des Granges et Marguerite de Beaufortî sa femm^, d^ 
Piejre Giat,. d'une vicairie fondée à la chamelle des Granges^ el0. 
ïi mi 14â5. 

12. Fondation par Philippes de Viennet lors seignenr de 
Slrlg«>atjr. eLde deux vicairieis an^l'église d» Sb-Victor efc couronne 
4'£n(^sat.. -— Avec la tnansactloo du 21 mu 15JS, ii ùéouBbee 
W3. 
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13* Fondation d'une messe, par Guil., év. de Rodez, à haute 
voix tous les ans, dans l'église de St- Victor de Glermont. 1&56. 

14. Donation par Bertrand^ comte d'Auvergne et de Bologne, 
aux Cordeliers de Vic-le-Gomte d'un fonds en ladite ville, pour 
bâtir leur couvent. 17 mars 1463. 

15. Fondation faite par Anne de Beaufort^ veuve de Grodefroy 
de la Tour et tutrice de Jean, Godefroy, Bertrand, Jacqueline et 
Jeanne, ses enfants mineurs et dudit défunt, — de vespres^ com- 
piles solemnellement, et après lesdites vespres et compiles au- 
devant le grand hautier de ladite église, où gît le corps de noble 
Bertrand de la Tour. 4 oct. 1471. 

16. Fondation falote par Dame Anna de Beaufort, dans l'église 
de Sainct Bonnet-le-Ghastel^ de trois messes, chascune sepmaine 
et vespres et compiles toutes les vigiles de Notre-Dame; de l'an 
1480. 

17. Révocation par Mad. Anne de Beaufort de sa fondation du 
il déc. 1499 de différentes messes et prières en l'église des frères 
prescheurs de Glermont. 1499. 

18. Lettres patentes de la Reyne Gatherine de Medicis par les- 
quelles elle admet, pour autant de temps que bon lui semblera 
les Doyens etGhapitre de la Ste Ghapelle de Yic-le-Gomte^ de con- 
férer alternativement avec elles les demi-prébendes de ladite 
église, a la charge de ne les donner qn'à des ecclésiastiques qui 
y ont été enfants de chœur. (Et autres pièces y relatives.) Févr. 
1563. 

• 

19. Patronages de 4 demi-prébendes appartenant à Dame 
Gatherine, Reine de France, comtesse d'Auvergne en la chapelle 
de'Vic-le-Gomte. Gession par ladite reine au chapitre de ladite 
Ste-Chapelie desdites quatre demi-prébendes, pour en pourvoir 
ses enfants^ et ce tant qu'il plaira à ladite Reine.-— Févr. 1563. 
Vic*le-Gomte. 

20. Gontrat de fondation par la Reine Marguerite de Valois, 
<îomtes8e d'Auvergne, d'une aumonerie dans la ville d'Usson, 
pour les pauvres d'Usson d'Ibois et St-Babel, avec dotation de 
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cens^ rentes et aatres d roits seigneuriaux des terres d*Ibojs et 
de St-Babel. 7 mai 1605. 

21. Fondation par la Reine Marguerite de Valois, dame d'Us- 
son^ de six douzaines de pains pesans une livre et 15 ts., yingt 
habits, 20 robes de drap blanc, etc., pour être distribués aux 
pauvres au jour et fête de Noël... Usson, 7 mai 1605. 

22. Acte capitulaire par lequel le chapitre de Tégllse coUé-^ 
giale de St-Victor et Couronne d'Ënnesat, en Auvergne, nomme 
Pierre RofOo, prêtre du diocèse de Clermont, pour desservir la 
chapelle fondée en cette église sur Tautel de St-Blaise, par Anne 
de Beaufort, mariée en 1444 à Anne de la Tour 4® du nom, 
comte de Beaufort et 1" vicomte de Turenne,— et pièces y re- 
latives. Ennesat, 1611. 

23. Construction de l'Eglise des Recollets de Maringues en 
exécution du testament de Douchet, chanoine de l'église cathé- 
drale de Clermont, en datte du 4 juin 161 1^ contenant legs de 
10,000 livres pour ladite construction, sous le bon plaisir àh 
S. Altesse. 

24. Fondations. Patronages de différentes prébendes, canoni* 
cats et vicairies en la chapelle de Yic-le-Comie. 1619. 1654. 

25. Délibération du Commandant du château d'Usson, du curé 
et habitants de ladite ville, sur l'offre fait par les religieux Mi- 
nimes, de bâtir un couvent de leur ordre en ladite ville, et de se 
charger d'acquitter les. aumônes fondées par la Reine Margue- 
rite le 7 mai 1705, en leur abandonnant les cens, rentes, etc., 
laissées pour cet objet des seigneuries d'Ibois et St-Babel. 28 nov. 
1629. 

26. Lettres de M. L'Eveque de Clermont données sur les re- 
monstrances du vicaire gênerai de l'ordre de la Charité en France> 
ponant qu'attendu le mauvais usage qui depuis longues années 
a été fait des revenus affectés à cette aumonerie et qu'il n'en 
tourne rien au profit des pauvres, il est d'avis qu'ils soient unis 
à l'ordre de la Charité, à la charge d'établir un hôpital de cet 
ordre^ — et autres pièces relatives à cet objet. 25 février 1656. 
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27. DésigoatioDs faites ontre les mains de Mgr le duc de BobîI- 

Ion et les actes de présentation par S. A .à divers héritierif dans 
l'étendue de ses terres d'Aavergne, en faveur de divers pariicu- 
Hers, — avec plusieurs autres pièces sur le même sujet. 1656. 
1658. 

28. Lettres de la Reine mère par lesquelles elle cède et aban- 
donne à S. A. la jouissance des patronages des églises, nomina- 
tions et collations aux bénéfices et provisions des officiers. 
17 nov. 1660. 

29. Lettres patentes de la Reine mère du Roy par lesquelles 
elle cède à Mgr le duc de Bouillon les droits de patronages des 
églises, de nominations aux bénéfices et de provision aux ofû es 
dans le comté d*Auvergne et la baronie'de la Tour, nonobstant 
la réserve qui en avoit été faite en sa faveur, par l'arrêt du Con- 
seil da 19 juillet 1656. -^ 27 nov. 1660. 

30. Fondations et droits honorifiques du chapitre de Yic-ie- 
. Comte. — Mémoire contre le sieur de Gironde, seigneur de 

Duron. 

31. Mémoire non signé présenté à S. A. par le chapitre de la 
Ste-Chapelle de Yic-le-Gomte pour lui demander le prieuré de 
la même ville. 

32. Prétentions des chanofnes de Yic-le-Qomte de conférer les 
demi-prébendes alternativement avec S. A. — Juillet 1716. 

33. Pièces relatives à la réunion projetée de la manse mona- 
cale de l'abbaye de MontgHeu, au chapitre de Yic-le-Comte. 1728 
à 1765. 

34. Concession par S. A. aux sieurs de Rôchefort et Forget 
d'un banc en l'église d'Aubiat, et ce pour tout le temps qu'il 
plaira à S. A. 

35. Fondations^ patronages et droits honorifiques de l'abbaye 
de Yassy. — Pièces diverses. 1740. i755. 

36. Prétentions de l'abbaye de Ledache de la ville de Clermont 
de faire réunir l'abbaye de la Vassin à la leur. Différents mé- 
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moires,, lettres et remonstrances relatives à cette aOdire. 1735. 

L*abbaye de la Vassin avait été fondée «n 1134 par le comte d^ Au- 
vergne. 

37. 1 rétentions des sieurs deSarades père et fils, de prendre 
somme Gardes du corps de S. M. les officiers d« S. A. en l'église 
de Meringues, et pièces relatives. 1795. S7. 

38. Suppression de ToTfice de jaugeur à Évreux. Précis de 
mémoire et pièces y relatives. 1768. 

39. Consentemens donnés par M. le duc de Bouillon à M. le 
comte de la Tour d'Auvergne à la réunion demandée par les re- 
ligieuses du prieuré conventuel de Lavaudieu au prieuré de 
Toulx à leur manse conventuelle. 12 déc. 1768. Auvergne. 

40. Pièces relatives à la fondation du couvent des cordeliers 
de Clermont faite par les comtes d'Auvergne et à leur sépulture 
en ce couvent. 

AU Acte capituiaire par lequel les Dames Prieure et religieu- 
ses du couvent de Maringues s'engagent à différentes prières 
pour M. et Mad. de Benoit, lesquels avoient fait reconstruire 
leuréglise, et pièces diverses à ce sujet. 20 avril 1678. 

42. Donation par la ville de Clermont, sur la prière de S. A., 
d*ttn pance d'eau aux Cordeliers de ladite ville. — 2 déc. 1682. 



{Dépouillement du carton M. 343.) 

f86S. -» 1. Constitution de 2000 liv. de rente sur le clergé au profit 
de Maître Jean Antoine de Mesmes, notaire secrétaire du Roy. 
18 sept. 1570. 

2. Acte de foy et hommage rendu par le sieur Guillaume Co- 
lombet.à Jean de Maintenon, seigneur de Bougival. Bougival, le 
23 déc. 1453. 

3. Mémoire des meubles fournis à loïerpour M* le marquis de 
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Nesie par Madame la marquise de Nesle poar FontaiDebleau^ par 
LopiQOt Tapissier de M. le due d'Orléans, du 19 aoust 1724. 
19 août 1724. 

4. A. de Langhac à Madame de Turenne.— Audos : Lettre de 

Mademoyselle de Montravelie. 

V Je TOUS sapplie très-humblement^ mad*, de me pardonner sy Je 
prans la hardiesse... » 

5. Minutes contenant les reçonnoissances passées par les te- 
nanciers y dénommés de cens et rentes par eux dos aux sienrs 
de la Voizière, procureur du Ruy au baillage de Mantes et Simon 
Letellier, médecin ordinaire du roy, à cause de leur fief deLimay, 
dont ils estoienl lors seigneurs^ et qui a depuis été acquis en 
1664 par les Celestins de Mantes. 

6« Déclaration et transport faict par Maître Anthoine de Mes- 
mes au profit de Maître Henry de Mesmes^ seigr. de Roissy» 
son frère, de 14973 liv. et 3316 lir. 13 s. 7 d. dus par le Roy à 
Annibal Ruscelay de Rome... 18 sept. 1570. 

7. Information faite contre un malfaiteur de la Peyrouse. 
1396. 

8. Fondation faite par Mad. de Beaufort de différentes messes 
et prières en l'église d'Ënnezat. 13 août 1507. 

9. Mémoire faisant mention comme Mgrs Anthoine^ Annet et 
et François de la Tour^ tous vicomtes de Turenne, ont esté en- 
terrés pontificalement aux Gordelliers de Brlre, — et les ordres 
qui ont este observés et les grands frais qu'il en a coosté.-^ 
Depuis 1400 jnsques en 1532. 

{Sera continué.) 
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Économie politique et sociale. 



FINANCES 

DOCUMENTS POUR SEBVIR A L'HISTOiaiS DBS FINANCES 

EN FRANGE. 

Les qaestions de finances ont joaé un rôle immense dans l'his- 
toire de nos révolutions. C'est poar n*en ayoir pas compris l'im- 
portance ou pour les ayoir mal résolues^ que tant de gouverne- 
ments ont été renversés et que tant de pays ont été Jetés dans des 
troubles sans fin... Les lailles, les octrois^ les douanes, les patentes, 
tout l'attirail des contributions directes ou indirectes que bien des 
gens regardent comme un fléau particulier à notre'temps, datent 
de l'ère la plus reculée. 

Nous allons réunir sous ce tiire, FmanceSj une certaine masse de 
documents dont nous avons recueilli les indications dans, nos 
bibliothèques, sur chacune des parties de l'administration des fi- 
nances, aux diverses époques de notre histoire, et qui pourront être 
utiles à ceux de nos lecteurs qui s'occupent de.s études d'économie 
politique et sociale. 



La TAILLE. G'étoit l'imposition que le roi ou les. seigneurs le- 
voient sur leurs sujets : on l'appeloit taille y du latin tatea, parce- 
que dans l'origine on marquoit le paiement des tailles sur des 
bûchettes de bois, taleœ, fendues en deux. Le collecteur avoit la 
taille, le contribuable la contretaille, et lorsau'on vouloit cou- 
noitre les sommes payées on rapprochoit les deux parties et l'on 
vérifioit si les tailles étoient en rapport. — Si jamais impôt fut 
impopulaire ce fut celui de la taille, dont la charge bien que dé- 
passée pnr celle de nos contributions directes a laissé d'odieux 
souvenirs dans les populations de nos campagnes. 

1869. Des Tailles en France. — Dup. 630. 

1870. Ordonnances anciennes sur le fait des tailles. — Ane. vol. 
9831, 9832, 9835. 

1871. Pièces diverses originales. Impôts sur les villes et antres 
matières. » Gaign. 1413, 2. 

1872. Gonan^ duc de Bretagne, exempte l'abbaye de Savigny des 
tailles pour sa terre de Louvigny (sans date). L. 1146, 1. 15. 

i6« année. Juillet à Décembre 1870. •» CfttaL 9 
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1873. Ordonnances pour le faict des Aydes 1374-1388. Instrac- 
tions pour le GoaTernement des Àyâes et subsides 1574-1382. 
Dup. 230. 

i874. Lettre (*e Charles yi|, qx^mptant les habitants de l'isle 
de Rë da paiement des tailles. — Dap. i47. 

1875. Lettres poar mettre sus, asseoir et imposer en Teslection 
de Lyonnois 28,847 fr. de crene et taille Tan coarant 1517 et 
iKi§ P9i^r. le payemiBnt. des gens de guerre et, autres siff^kf^ 
contenue» eaicellea. — 13 juillet 1517. F. Fr. 2702, f> 17. 

18W> Lcittce. sjgoée. gMval Hmry B^hier^ à WL les esleus <te 

LyonnoiS; leur recommandant la levée de la taille pour la, pré- 

sjçnte année. Ff 17. — Ip août iUl^ dattée dq Yalencç, F. 

Fr. 2702. 

Voir le détail do ce toI. P. Fr.2703, donné par le Cab. hist,, t. vu, 
p. sa. • 

I 

1877* Le roy. demande aux villes de spn royaume, ay^nt 
octroy et aydes^ la moitié dudit octroy. 1527. — Dup. 4664 
n» 1. 

1878. Commission de M. de Mayenne pour lever les tailles en 
Champagne U(8SI. OriginaL ^ Dup. 500. 

1870. Assietto.de la taiUa. — Dnp. ^^% p. 84. 

laSû., Dijr9^P^ vplaQie3, de piê^ees diverse? concernant les an-^. 
ciennes impositions des tailles eu France. — Gaign. n* ^6. 

1881. Rqlle et distributian d^ la somme de douze cens livres 
tournois mise sus au bas pays d'Auvergne^ pour le^ affaire? 
et frais dudit pays. 6 janvier 1514. — Fontan. Rec. de pièces 
orig. 

1888. Ivoire cp^p^r^apt Pimpositioq. et levée des ta^l^^ siu?. 
les 18 généralités des pays d'élection du royaume, MfOiUS* -r- 
Font, iiï-fol. Vol. co.t|^ P., 20Ç. 

1883. Des tailles et autres impositions y. jointes» et- de la ma- 
nièrç, d^; l9S. impQser, ea Daupbiné. — Fontan. 7Q9 à^ 7i^ 
(nM?6f^),; 
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1S|3S> Arreçi.daoonseUprôsMoQs. là Pckice. poor IrldFée des 
tftillQg 4* Î8 iaqvw 16ji6. — Dup.. 92^ no 9* 

1805. Remanirams da Tiëvs'^Ëtafs ait roy Gharle<! IX, eoncar- 
nant les tailles et impositions. — Y* Golb. Vol. 489,> p, dS« 
Font. 709 à 712 (no 89). 
Àyec des observatloos de Fontanieu. 

1886. Projet de règlement pour la taitla proportionnelle en Dav- 
phiné et mémoires en conséqnence. — Font. in-4^. Vol. cotté 
P. 104, pièce 3. 

1887. État des gages des receveurs des tailles. 1616. ^ Font.^ 
P. 205, pièce 11. 

19S8. Bterangne faite à la Reyrie an Palais-Royal, le^ 21) dé- 
cembre 1648, par M* Amelot, premier président de la cour des 
Ay des, pour la révocation, du tj*aitô des taille» et. le sautagement 
dis.offiùiersàu peuple. (Parts, chez D. Langlois, 16491) 

1889. Arrêts et règlements relatifs à la perception des tailles 
(Imprimé). Troyes, 1 684-1 709i—<3ollect. deChamp. 76. F^Sf-SS . 

1890. Projet d'une dixme royS^le qui supprime les tailles et 
tontes impositions... par M. le ooarécliaLde Yauban. ([(npJ707;). 

— Font., t. CCIII, p. 355. 

1891. Arrêts et règlements concernant la percafHion des tailles, 
les exemptions et les obligations des Eslus envers les trésoriers 
de France: Troyes, 171'5-1720. — Collect- de Champ. 76'. 
f» 57-62. 

1892. Plainte portée [^ar Chay;audon^ au-Roi, contra Lps Élus â^ 
Troyes, qui refusent d'obéir à ses ordres. Troyes sans date. 

— Cbllect. de Champ. 76, P 56-57. 

■ 

1893. Projet de taille tarifée pour faire cesser les maux que 
eau^eni en France l6s proportions ruineuses dans les réparti- 
tions de la traite 'arbitraire^ par Mi l'abbé de Saint-Pierre; (imp.) 
ffù^U inT4\t. cxciv, p. 155. 

1894. Méà^rot hfsloriqae' contseriiant- les rer^veurs gétaéftfax 
dQ3 flnajicejs. (In^p. pièce rare). — Font. ia-4> u VU, p. 369. 
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1895. Le Miroir des Français.... contenant l*état des manie- 
ment des affaires de France tant de la justice que de la po- 
lice^ etc. (par M. de Montand, imprimé.) 1582. — Font. in-8. 
P. 437. 

1896. Demande d'exemptions de tailles pour la yille de Lyon 
et facium des habitans de la province de Bress e: contnme de 
Lyon. — Fontelte 32, f« 66. 



Fermes et Gabelles. 

La Gabelle, On entendoit par Gabelle les droits perçus au nom 
du roi sur la yente du sel. L*éiablisseinent de cet impôt remontoit 
au règne de Philippe V en 1318. — Les Gabelles se divisèrent 
dans ces derniers temps en trois fermes. La première comprenoit 
la presque généralité du royaume, ets'appeioit le Grand parti. La 
seconde avoit dans sa circonscription le Lyonnois et le Langue- 
doc; la troisième, la Provence et le Dauphiné. 

La Gabelle fut supprimée en 1790. 



1897. II. De la Gabelle. — F. Dup. 532-533. 

1898. Ordonnance du roy Philippe de Valois, sur les Gabelles» 
1343. — Dup. 230. 

1899. Instructions pour le sel, 1360 et 1375. — Dup. 230. 

1900. Instructions pour la Gabelle, 1382. — Dup. 230. 

1901. État des fermes de France. — Dup. 591. 

1902. Ordonnances anciennes des Roys de France sur le fait du 
sel.— Vol. 10376, in4o. 

1903. Raiiûcaiion faite par Jeanne, comtesse de Provence de la 
ferme de la Gabelle de Nice. 1378. — Dup. 441. 

1904. Assignation de pension sur la Gabelle de Nice par la 
reine Jeanne, comtesse de Provence. 1378. — Dup. 441. 

1905. Procès-verbal d'un sergent royal de la saisie par luy 
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faicte du sel de Salins en Bourgogne, qni se yendoit an Lyon- 
nois, Beaujolois et Masconnois, an lien da sel de Languedoc. 
i461. — Beth. 942, p. 88 V. 

1906. Lettres de René, roy de Sicile, et de Jean, duc de Ga« 
labre, son ÛIs, concernant le tirage da sel de Provence, le long 
du Rhône. — Beth. 8447, p. 51. 

« René, par la grâce de Diea, roy de Jérasalem... n 

1907. Vente à ceax de Metz par lolande d'Anjon de cent muîds 
de sel de Gaslel-Salins. Acte d'ajastages des raesares du sel. 
Consentement de ceux de Metz que le duc de Lorraine puisse 
retirer lesdits cents muids de seL i48i. ^ Dap. 189. 

1908. Traicte des Gabelles de Poictoa. — Dup. 283. 

1909. Confirmation du dernier bail des fermes des aydes, ga- 
belles et impositions faite aux conseiliers dé la yille de Lyon, 
fo 21. Attache de MM. les généraux du 17 mars 1514, f^ 22. 
2 mars 1514. — F. fr. 2702. 

1910. Lettres de continuation et nouveau bail fait aux conseillers 
de la yille de Lyon des aydes impositions foraines et autres ga- 
belles qui ont accoustumé estre levées en ladite viile et faulx- 
bourg de Lyon, et ce pour six ans, f<> 19. — Attache de MM. les 
généraux du 4 juillet 1512. 30 juin 1512. — F. fr. 2702. 

1911. Mémoires généraux sur les établissements et perception 
des droits de toutes les fermes du roy en Dauphiné, par M. de 
Fontanieu (mss.) — Font, in-f* max. p. 117. 

1912. Pièces touchant la fourniture aux cantons Suisses du sel 
provenant des salines de Provence et de Daaphiné. 1516-1581. 

— Mss. 9476. 

1913. Lettres patentes et autres actes concernant les impositions 
en Lorraine et Barrois. — Dup. 575. 

1914. Relation faite par M. de Bassompierre sur une proposi- 
tion faicte par les Espagnols pour la distribution du sel. 1623 . 

— Dup. 488, N«9. 



iWi. « Liste des Greniers à sel du dépattement général de 
froyes. t — Cottect. de Gbaup. 76, ^ 71-72. 

19 i 6. ÉàiXSy Arrêts et Règlements relatifs aux greniers à sel du 
Aoyanme. Quelques k Règlements particallBrs à Troyes. (tm* 
primé.) Troyes, 1688-1694. — 16., !• 73-79. 

1917. Arrêt dq Conseil 4'£tot <]ni npauBe des ine^mmivs an 
grenier à sel de Gha amont. (Manuscrit.) Troyes^ 1697. 
— 15., fo 31. 

IMS. GollectîoA d'Édits, Arrêts et règlements relatifs aux Gre- 
niers à sel çt Gabelles do Royaume.— 16., Champ. 7ê| f»8£<102. 

1919. Supplique des Élus de Troyes à rintendam de Champs- 
pagne, pour le prier de faire payer leurs gages par les Rec^ 
veprs des Tailles. Troyes, 1712.— 16., 76, t* 54. 

1920. Obâervalions de M* de Gaumont sur la ville de Gbaaiôns 
chef-lieu de la direction des fermer dont il étoli conirôteur 
en 1728 (pris de Baugier).— L'Élection de Chaloos (les 180 pa- 
roisses dépendant de cette élection) avec des notes historiques 
sur la plupart d'entre elles, par Levesque La Ravalliere. — 
Collect. de Champ, t. n^ f» 8a 12. 

1921. Le Pelletier de Beaupré. Leiii»e de M. nûtendant à 
)fM. les ofûciers de rËlection de Ghalons, 21 juin 1731. ^ 
Lç^tre du même aux receveurs des tailles et greniers a sel d'im- 
pôt, le 13 juin 1731. — Mémoire instructif pour les officiers de 
l'élection dans leurs cheyanchées. Ghalons. — Champ, t. u, 
^ 122 à i». 

i922. Mémoire sur le tabac, par M. Du Pin, fwiaîer-généraL 
(Irop.). — Font, in-4* t. cxxvvii, p. 302. 
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RECUEIL CONHART 

DÉPOUILLEMENT DU RECUEIL GONRÂRT DE LA BIBLIOTHÈQUE 

DE l'arsenal. 



V. 



dtftfe da tiën^ouiltemeiit dû tome xvt. ( Vhy, p. 0*7. Mai-Juin 18^0.) 

H. Articles accordés par le Roi Loais XIII aa prince de 
Côhdé et aux prioces rébefles. Fait à Saiacl-Menehould^ 15 mai 
1614. - 1>. 689-Ô7. (Le feuill. 699-700 est blanc.) 

55. Sentence de maître GuiHaume sur le traitté de paix résolu 

à Sainte-Menehoat. •— P. 701-704. 

« Entre Jcs révérends ^eres^e la Société de cQDCorde dits llklcopteDS, 
Uedrandeoi^ en reforinatioû de rëgiemeDt 'des tfioséè mal départies et 
domiéea... » 

56. Arrest du Pôrltement de ï^arîs sur le âtrjei du duc d'Eper- 
ndn, avec ce "qu'il a ^ict i la Cour; samedy 29'« nov. liBl4. — 
P. 705-706. (Le fol. 707-708 est blanc.) 

57. Lettre supposée du Parlement de Bordeàul à M. le Prince. 

— P. 709-71*. (Lô fol. 715-716 en blanc.) 

, . « iWahseigiiféJàr, vous aVez jùsfe iujet de craindre ()ue non-séâlbmënt 
cette Compagnie, mais toute la France, fit an mauvais jugement de votre 
abbence de la cour... » 

58. rïaëàrd aiBcbé à Poitierè en 1615 centré M. lé PHncb. — 

P. 717-719. 

. Ce placard est Intitulé : « 0e Tordorinanoe et iMri^st de qu^tor^e cents 
fideUeb de cette ville hardiment resoluz de mourir pour 1& manuieif tiou 
de la fby calibllq^ê', âpraiolique et fom'aîAè^ kû service du rby Loùys 
treizième. » 

59. Pièces concernant le 1«' article du cahier du Tier^ Etat 
touchant le serment de fidélité des ât^etâ du roy^ 1615. — 
P.,7«l-730. 

60. Ordonnances du roi.relativement à la distribution de plu* 
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sieurs lettres de l'archevêque d'Aix, contenant des propos et 
discours séditieux. Juin 1615. — P. 731-736. 

61. Résolution prise par les ecclésiastiques assemblez aux Au- 
gustins, 1615, de recepyoir et faire publier le concile de Trente. 
- P. 737-740. 

62. Arrêt de Louis XIII pour préveoir les desseins de M. le 
Prince. Donné à Paris le 30* juillet 1615. — P. 741-747. 

63. Commission donnée par M. le Prince pour recevoir les 
deniers des tailles, gabelles et autres, septembre 1615. — 
P. 749-752. 

64. Articles accordés entre messieurs de Bullion et de Ghas- 
teauneuf, députés au nom de Sa Majesté très-chrestienne, et 
monsieur le baron de Laograc ambassadeur de messieurs les 
Ëstats des Provinces unies des Pays-Bas. Fail à Paris le 18 août 
1627. — F. 753-767. 

65. Relation de l'Etat des Pays-Bas, 1629. — P. 769-786. (Le 
fol. 787-788 est blanc.) 

« L'Etat de Hollande, à le prendre depuis l'écluse de Flandre Jusqu'à 
la Frise orientale, peut avoir de costé, le long de la mer, soixante et dix 
lieues. » 

66. Proposition du chevalier Yane^ ambassadeur extraordi« 
. naire de Sa Majesté de la Grand-Bretagne sur le traité d'Es- 
pagne, livrée aux députez de messieurs les Estais généraux, 
le 13» d'aoust 1630. - P. 789-790. (Le fol. 791-792 est blanc.) 

67. Projet de traitté proposé entre M. de Ghamassé, de la 
part du Roy très-chrétien, et messieurs les Ëstats des Provinces- 
unies, 1632. — P. 793-796. 

68. Raisons par lesquelles paraistra à an chacun que la rup- 
ture du traicté de la Haye est causée par les procédures non 
sincères des Espagnols. Aoust 1633. — P. 797-800. 

69. Jour de jeûne et prières publiques par toutes les Pro- 
vinces-unies^ ordonné par les hauts et puissants seigneurs des 
Etats généraux des dites Provinces-unies.A la Hay«^ le 12 aoust 
1633. - P. 801-803. 



\ 



CATÀL. — CONRART. 137 

70. Traicté pour sept ans faict entre le Roy, par le sienr de 
Gharnacé, et messieurs les Estais généraux des Provinj^es unies 
des Pays-Bas, par leurs députez. A la Haye, le i5 avril 1634. — 
P. 805-825. (Le fol. 827-28 est blanc.) 

71. Lettre du prince d*Orange aux Estats généraux des Pays- 
Bas sur la prise du port de Schenk» 28 juillet 1633. — P. 829- 
30. (Le fol. 831-32 est blanc.) 

72. Articles du traitté fait entre le Roy et les Estats des Pro- 
vinces unies des Pays-Bas, le 1*' de mars 1644. — P. 833-38. 
(Le fol. 839-40 est blanc.) 

73. Les mémoires et recueil de ce qui s'est pas^^é au voyage 
de Glèves, et prise de la ville et chasteau de Julliers, tant par 
Parmée françoise soubz la condulite de monseigneur de la 
Chastre, maréchal de France, que de celles des princes protestans 
dudict pays et des Estats de Hollande, en l'année mil six cens 
dix. - P. 841-905. (Le fol. 907-908 est blanc.) 

a Aq mois de Juing en Tan sasdict mil six cents dix, après le malhea- 
reux assassinat du roy Henry-le-Grand, qualriesme, tout ce royaume 
troublé et baignant en larmes^ mesmement la Cour... » 

Fin : « Le dict siour marescbal, pour le combler encore davantage, out 
cet honneur de servir le roy à son sacre^ en Tofiice de connestable, et 
puis, à la mode des anciens Romains, se retira en sa maison, par le congé 
de Leurs Majestez, pour attendre quelque autre occasion de leur faire 
encorea quelque bon service dont il ne se lassera Jamais. » 

74. Instruction au sieur Pericard, conseiller du Roy en son 
Conseil d'Estat, s'en allant en Flandres, ambassadeur ordinaire 
de Sa Majesté vers les archiducs, 1616. — P. 909-936. 

• . « Le Roy désirant entretenir de tout son pouvoir la bonne et partira- 
lière amitié^ intelligence et correspondance qni a toujours esté avec les 
arebidacs et la fortifier par la présence d'un personnage... » 

Cette instruction est suivie de lettres à M. Mangot, du 24 septembre 
1616; au Roy^ du dernier jour de septembre; à la Royne mère du Roy^ 
du 16 octobre; au Roy, du 22 octobre; d*un mémoire envoyé à M. Mangot 
le 8 de novembre 1616; d'un second mémoire au même, du 18 novembre; 
d'une lettre à M. de Richelieu, evesque de Luçon, do 17 décembre 1616; 

75. Iféffloire sur la formalité d'écrire entre le Roy et l'archi- 
duc (par les. Pericard). — P. 937-954. (Les feuill. 965-960 sont 
blancs.) 

Ce mémoire est suivi d'une lettre au Roy, du 17 décembre 1616; d'un 
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àiéâMiire de Ik ^sofltitinn qiii ^e'Ffcut ptenlSit^ ^ar 1& fbVrôvlîfô d^Scrire ; 
d'une lettre à la Royne mère plu R(^, du 20 décembre 1616^ et d'une 
lettre au i(6j, du 22 'ûétobre 1616. 

76. Vé.itable récit de ce qai s'est /ak et passé en la ville et 
chasteau d'Aurange pour y restablir le service de monsieur le 
Prince cototrfe le sieur de PilkeiffbbUrg cî-'dèvàîit 'g:tfcf^ferÀèur de 
farKte placB, feqael ^'ë^ottrebeRéet soûst^afitifé èbn'oUèh^^&iice. 
— P. 961-984. , 

« L*ordre de M. le prince d'Aurange a est^ tel, de tont temm^ qu'il 
pouyoit nommer un gouverneur àe trois en trois ans à cette place, on 
îeoÎB^inuëi* le mesiilè gouyerneu... » 

77. Conclusions de monsieur Servin, MDCXXVÏ. — P* ^fcj- 
1017. (i.e roi. lOiâ-19 est blanc.) 

« H. Servin, terminant sa vie glorieùseftient^ moàrut, comme ^bacun 
Bçait^ le Roy séant en son lict de justice, et luy au lict d'honneur. Sa 
mort a grandement affligé les gens de biuïl... » 

78. Raisons morales et chrestiennes contre la banque et les 
loteries. — P. 1021 1078. (Le fol. 1079-81 est blanc.) 

« La banque ou la lotterie n'est pas seulement cause de plusieurs 
^ands maux, mais elle est un grand mal etlé-iài'é'sàie ; et 11 ne là /aut 
pas seulement condanhner, par'ce qu*elfe dôniie ^ ceux ôùl Ta lîèhneht 'un 
moyen autant ibjuâtëqnTiifkiIlIblù de é^ réhti^ë e'Àyeù de tèfulps iharsU-es 
d'anftint d'argent qu'il y en a clans Paria. ., h 

^. ftépôûi^é àé â. Vkvesqiie d'À'dgers i la lôWé qui Ik.tie 
Lyonne iHy avoli ^criife^ «prdà aVoir préâemé et léii ^u Roy 
celle dutlit sieur evesque à Sa Majesté, du 6 juillet 166i. — 
P. 1081-1103. 

« Monsieur, ladouleur ^ue vous témoignez avoir de ce que le^Rovji'a 
pas esté âàtiàfait de la lettre ^ue Je me suis dohln'é liionnéûr né luy ^dire, 
«Et vue continuation é& cette bonté que vôm m^rez fait fait piH^iAre... » 

80. Avis donné au Parlement le 6* btmst 166 1 sur te prd|et de 
l*àrt-è$fdu Conseil, par É. d^ SèVè cbtise^îteK ^^ P. \ 10^4112. 

.. « G'eflt uii empio^ conVenaMs à kà grandèm^.du Boqt^ ce aoni dés soins 
«({fies de sa )A>nté.et.tie aa^lenttee^^ a^r^ avoil* doànéia'ffaéi à«e8|peuples 
et à ses emnftbiàt de la donaef à «es «fficte^i*. H 

41» Leum de leen Taveraier toudianl le liogdK A Cole^de, 
ce àV décembre 1660) -^ P. ill3<-1125. 

<« Pour nous embarquer pour Ormusie prendray ma route sans P9(Mer 

Sar la mer, Bavoir d'icy à Brampour, de Brampour en Agra^ d'Agra en 



Fin : % M. flàièid I6t mo^ tiHrolA en YrèHès 6t d avoÉS fk& enaPee èH 4ne 
mauvaise parole easemble; boub eaperons que le bon Oiea oqub fera la 
^ftce d'acheter notre voyage avec bonhear, pnisque ces deux person* 
nages ne sont plus avec nous. Je vous baise les •mains. Votre serviteur, 

'JBA-N f AVBRNlElt. 

ai. Affaire de M. Alexandre Morus. — P. ii25-il88. 

^1® Mémoire de M. Ghappuzeaa, par messieurs du Gonsis- 
lôire âe l'Eglise réformée de Paris. Â Paris, le 15 juillet i662. 

(I Ayant esté requis de votre compagnie^ dont je respecte rauthorité, 
de luy déclarer les choses qui sont venues à ma connois>ance touchant 
la conduite de M. Morus durant les mois de jain, juillet, a oust et sep- 
tembre de l'année 16ai... » 



P Lettre de messretits les Gdoseilliers dé la Relîgibli à 
messieurs du Consistoire. 

it Méssîieuts, nbus acvbnA 'appris H^ec doafeur îèU dftfei'ôTW l^ruits qui 
tm cdu^u danë i'Eglise et pftMH le t)«uple îàe^nis qiielquë ternes au àtjet 
€è-M. Hèrus... » 

— 3o Plaidoyé de M. Gaillard pour les ministres etGoasistoire 
de TËglise réformée de Paris, prononcé le 27 juillet 1662. 

«^ ê* Plaèâoyé deM. Taioa advocat ^néral, sui* là requête pré- 
sentéù pBn^ielgueà cliêfs de famille delà Religion P. R-. cotltre 
le Gcmsistoirc ik Gitarenion sur lequel éi y a en arres4 le 27 j>iii41« 
let 1662. 

— 5<^ Extrait des registres de Parlement. Arrêt contre A. Mo- 
rus. 

*^ e* Mëtfioite fliB Ch'àt>()û2ièéù. A P^vH, le 17 ^ùûîi Ï661. A 
messieurs les pasteurs et anciens du Golloque assemblé à Gba- 
xenton. 

« Messieurs, la nuit qui s^avançoit quand je cofhparus avant-hier au 
soir^ selon vos ordres, dans votre assemblée^ ne ne taibsâ pas itnk le 
4emps de me défendre... » , 

— i^ MoyaÀs d^appel ào^ députez 4e l^Ëglise de t^ar^s chaire 
le Gonsistoire de la mesme Eglise. 

<( Messieurs du Colloque soat [|uppl4é6 de eonsidérer f\\xt ledit G^oiiiB- 
toire s'estant gouverné d'une façon extraordinaire sur le sujet de M. 
iloru8-k » 

^ 6* Méllat)2re d« M. OhâptnifeeMi. A Pariéi le 3 èet)tëmlnre 
16*62. A messieurs les pasteurs et anciens du Gonsistoii^ ^e 
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l'Eglise de Paris à Gharenton, sur le sujet de l'acte de Golloqae 
de risle de France assemblé aadit Gharenton le 18 aoust 1662. 

— 9® Décisions de l'affaire de M. Moras. Acte du synode de 
Roacy, 1663. — Acte des commissaires députez par le synode 
de Bercy, du le' juillet 1664. 

Table des matières contenues en ce Yolume. — P. 1389-iâ91 . 



1923. Tome xvii. 1087 pages. — N^* 1. Discorso al grande duca 
Francesco de' Medici^ sopra alcune cose délia corle di Roma e 
délia parte che deve cercar d'haverci. — P. 1-16. 

« Sorenissimo Prencipe, trovandomi à di passât! nella villa Tascalana 
dove il cardinale de' Medici mio sigoore era andato à yisitare il cardinal 
Altemps, nacqae à caso, ragionamente tra rillustrissimo signore Fran- 
cesco Orsino e mè^ sopra le conditioni délia corte di Roma... » 

2. Discorso al cardinal Ferdinando de' Medici^ corne debba 
governarsi nella corle di Roma. — P. 17-28. 

« niastrissimo e re?erendissimo padrone, perche quando mi f& coman- 

dato Taltra sera da V. S. illustrissima uel discorso choisi faceva de' nego- 

tii 80?i in questa corte, e particolarmente in Palazzo ch*io dicessi qael 

. ehe ne sentivo; mi accorsi di non ha?er ben sodisfatto in qnei punto à mè 

Btesso... » 

3. Discorso di Ludovico Zambeccari al papa Urbano ottavo. 
— P. 29-60. 

« Che si dice? (demande Ghristo salvatore nostro à i suoi discepoli) 
ben che sapesse il tntto. Papa Eugénie quarto, imitando et intendendo 
bene il ?ero fine di questa demanda, la faceva del continue h. i suoi 
«ervi.... » 

kP Discorso sopra la Corte di Roma e Gardinall. — P. 61-163. 
(Le fol. 161-162 est blanc.) 

On lit en tôte : « Credesi che*l vero auttore di questo libello sia on 
spagnoolo chiamato don Juan Antonio de Vera y Figuera,'conde de la 
Rocca, gentilhombre de la bocca su M. Magd. Cat. y commendador delà 
Barca de la orden de Santiago. » 

Cet ouvrage commence par une notice sur le cardinal Antonio Bar- 
berinî et finit par une notice sur le cardinal Lelio Biscia. 

5. Interdetto contra la serenissima republlca di Venetia, délia 
santita di N. S. papa Paolo Y^, a di 17 aprile 1606. — P. 163- 
175. 
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Cette pièce est la copie de l'imprimé, in Roma, délia Stamparia Vati'* 
cana^ I606. 

6. Discorso del cardinal Tosco da Reggio di Lombardia, in« 
torno aile contentioni fra la chiesa e la repablica de Venetla, 
1606. —P. 477-214. 

« D*an prête toscane ad un prête venetiano, 1606. 

« Sentirsi scongiurare per l'amicitia contratta tradi noi, fin da giovani 
ne gli studii di Pisa et di Padoa, e non obedire^ lo terrei per una specie 
di sacrilegio in via morum. Obedisco adamque e scrivo^ ma scrivo più 
co'l sangue, che con Tinchiostro per Tlionore... » 

7. Lettera deli' illustrissimo sig. cardinal Perona al chrlstia- 
nissimo Henrico qaarto re di Francia e di Navarra intorno ail' 
accommodamento de' signori Venetiani con la Santita di N. S. 
papa Pâolo qainto. Di Roma, ii 9 aprile 1607. — P. 215-238. 

8. L'accommodamento fatto frà la Santita di N. S. papa 
Paolo yo.e 11 signori venetiani, e* seguito corne sarà qui di sotto 
se ben' ni soramario. — P. 239-241. 

9. Squitlnio della liberta veneta, nel quale si addacono anche 

le raggioni deir irapero romano sopra la città e signoria di Ve- 

netia. Slampato in Mirandola, appresso Giovanni Benincasai 

1612. — P. 243*388. (Le fol. 289*90 est blanc.) 

Copie d'une pièce imprimée. 

Seconde partie du volume, écrit presque en entier de la main de Con* 
rart. 

10. Compendio della inonarchia del Messia e délie ragioni del 
Dominio ecclesiastico capo e di talti prencipi membra sae... Con 
an discorso délie ragioni che hà il Rè catholico sopra il monde 
naovo et altri regni d'Infidelli, contra coloro che dicio hanno* 
scrilto. — P. M54. (Le. feuill. 153-158 sont blancs.) 

« Signer vero etassoluto, e per se^ si dice de Jure e de facto o, c'^'e 
puo servirai délie cose, perche sono sue a qualunque modo e tempo à lai 
piacere, e di questa maniera solo Oto è signer d'ogni cosa e de gl*huo- 
mini, perche grhàcreati, e date à loro TEssere et l'anima e'I corpo... n 

Le discours, annoncé sur le titre de ce traité^ commence au fol. 135 et 
se termine par un Avvertimento a* lettori, ce qui semble indiquer que 
l'ouvrage a été imprimé. 

11. Discorso sopra la monarcbia di Spagna, fatto da fra Tho- 
maso Campanella. — P. 159-396. (Le fol. 397-98 est blanc.) . 

L'ouvrage commence par le proèmio; le 1^' chapitre est intitulé : 
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vigatione, 

il. Goiiislave di papa Paolat^rzo. •r-.E. 399*40Sk (U.f61.409t 
10 esCtblanc] 

« Fa papa Clémente settimo creato doppo 30 glfcnt^cuHiclayebQ'dS- 
terse pratiche e dia^ps^ratiooi di varie satte spito Taono del ^nore 
1523. a di 16 novembre e visse X aiioi in circa, marenoè nel 15^ a di 
Î5 iëttembre... • " ' 

iJ, Conclave délia sade yacapte dr papa, PaoJo IT,, nel' q^ftie 
ta creato Pio papa quarto. — P. 4ii-fô2. (Le fol. 453-^ est 
blanc.) 

« Pftstatocbe th a megHor^ yita papaPaoto qaarto iû un saWtO'si'vidde 
%om aott4 fiopra con graa bisbig^io. et provisions d'.arB;ii e^t atAQiHio 
molu.mjlr^yi^iati nonsapendo quel che rhayessuea succeder,e..,^ 

14. Conclave di papa Paolo IV. — P. 455-470. 

« Il conclave di Paolo U* per esser stato cosi brève la vita dl Karcelio 
aSKondO che mon la notte précédente, al primo di maggio^ sttpué dir qqe 
fusse quasi tuss' uno con quelle, di Mjircello... » 

ISf Conclave délia sede vacante di papa Sis;o quinto,^ qalla 
qoale fu creato papa Urbano settimo. ^ P. 471494. 

Venardi.sette dl settembre 1500 cantatosi seconde li costumi nella ca- 
pella di S^sto quarto in San Pietroda messa da Spirito eldal illostris- 
simosignore cardiqal Gesualdo vicedeoano, con l'int^veato dçll&jnf^Qr 
parte de'cardinali et fattosi Toratione del ponteflce... » 

16; Conclave délia sede vacante^ di papa Gregorio XIV> nel 
qjiale fù creato papa Innocentio nono. — P. 495-013. 

« Essendo alli xv d'ottobre 1501 Martedi aile otto bore di notte passato 
ft^ meglior vita la felice memoria di papa< Gregorio XIIII nel p^klasao >di 
^n Marco e da mi fuportato la mattina venendo inanzi giorno circa le 
oodici bore d^ntro in una lettiga di velluto cramesino accompagnato 
4HW torcie da cinquanta caUigieri. » 

17. Conclave nel quale fn creato papa Clémente ottavo délia 
$fl^, valante, di papa Innpcentîp nono..— P. 015-65iS^ 

a.l||oire tutto il:popolose ne stava in>alls|ip*ecza per>assontioii#># 
papa Innooeniio nono péril, bnoni frutti^ d^e dallât 3aatita.siia< si 
V!»4«vano.partorÂre et che per. TayeAire maggiormenta sariano partarlti, 
ob^ yerainentQ;noa.si<haveya potate peneare il contrama... » 

18. Conclave délia .sede vacante di papa Innocentio nono, nel 
qaale fu creato papa Clémente ottavo. — P. 658^94; 

<t E cosi giusta et cnriosa la dimanda die^V. S. mi'fa'ia volèF sapere 
11.^ Pn^fi^aao dçl cooçlayei nel qaale è sta|ta,creata p^p^49 saotj^>dirN. 



signore Clémente Ottavo, che non posao di ragiooe crispetto al grand* 
obligo et affectione che io li porto... » 

19. Gonclaye della sede. VAraDta dl papa Gregorio XIII, nel 
qoale fa creato papa Sisto quinto. — P. 695-782. 

« Dompnica alli vii d'aprHe 1565 papa Gregorio decimo terzo cHebro 
messa nella cappella 4Ç(;reta del suo oratorio et doppo se n'ando in cap- 
pella publica alla messe papale^ dove stette senza che si vedesae alcnna 
indispositione in lui... », 

20. Noms et titres des cardinaux depais Paul IV jusqu'à Clé- 
meat YIII. — P. 783-854. 

H^ ConçlarVe,dalU sedfi V3caote,4i papa Pip.qqjpW?>.nçi qflale 

fti- creato Gregorio Xllf. — P. 855-962i 

Les, feuillets sqnt intervertis de. teUe sorte qu^ le récit corpniQnce an 
fol,' 931 Ja'squ^au.962, pour reprendre successivement aux foL 923 et 855, 
et pour fltiir au fol^ 920. 

"ISon ë dubio veruno che la creatione del sommo pontefice non sia pri- 
orieramente fatta coh la volunta divina da cui dépende ï'uriverso ; non 
ditaneno Pattioni faamaoé ci sono per la parte loro si corne si vede alla 
flloûiata, che nel pieseàte- conclave essendo volunta di N. S. Gregorio de- 
cimo teno... » 

22. Conclave della sede vacante di papa Pio quarto, nel quale 

(^ 4T09to papa^ Pio quinto. — P. 963-1034. 

« Nel présente conclave dove è stato creato papa Pio quinto U numeipo 
de eardinali passava cinquanta, di manera che molti se dettero a credere 
C]bM9friN cosi gran varieta d'opinioni d^vease quasi de nécessita, nasçere 
ndhpiccola confusione... » 

23* DJscorso bellis^imo et conclave, nel quale fa creato pj^ipa 
Gjr^e^orio decimo quarto.^ P. 103^-1085. 

« Giasto desiderio veramente et laudabile cariosita è quella che V. S. 
mostra di havere particulare ragualio de totto il euccesso di qnesto altimo 
conclave nel quale ë stato creato papa Gregorio XlIIio, percioçbe io me 
liéâaado dt potere non seni» molta ragione afféraiare... » 

Le volnnxe se termine par la Table des matières y coQteoaes. 
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LORRAINE 



MÉMOIRES, ACTES ET TITRES TOUCHANT LA VILLE ET ÉYÊSGHé 

DE VERDUN ET LE VERDUNOIS. 

(Dépouillement du vol. 130 da Fonds Brienn^.} 



Les désastreux événements qui viennent de s'accomplir et qui privent 
momentanément la France de deux de ses plus belles provinces, nous im- 
posent le devoir de revenir sur Thistoire de ces riches contrées qui, nous 
IVspérons bien^ ne resteront pas longtemps aux mains de nos ennemis. — 
Nous entendons reprendre très-prochainement Tinventaire du riche Cabi' 
net de Lorraine, dont notre recueil a déjà dépouillé et fait connoltre 181 
volumes. La Bibliothèque nationale se trouvant pour l'instant encore fer- 
mée par suite de l'abominable bombardement, dont se souviendront noB 
arrières neveux, nous utilisons aujourd'hui le dépouillement d'un antre 
recueil, dont toutes les matières intéressent exclusivement l'iiistoire de la 
ville de Verdun. (20 mars 1871.) 



1913.— i. L'Aucienne dénomination, Estai et police de la ville de 
Verdun. 

2. Mémoire touchant les droicts de garde que paient Mes- 
sieurs de Verdun à Monsieur de Lorraine. 

3. Sauvegarde et protection prise par le Roy Louis Hutin de 
la ville, cité et habitans de Verdun, en date du mois de juillet 
mil trois cent quinze. 

4. Obligation de Henri Evesque de Verdun, de mander au Roy 
Philippe le Long, les violences dont il permit avoir usé contre 
le gardien de la cité de Verdun, et contre aucuns bourgeois de 
ladite cité estant en la spécialle garde du Roy à Paris, l'an i32i 
le 26 juillet. 

5. Sentence des commissaires du Roy Philippe de Vallois, 
par laquelle ils remettent TEvesque de Verdun au droict qu'il a 
de faire Doyen et eschevins de son palais en la ville de Ver- 
dun, et d'Eglise et d*Abbaye, certain nombre de gens qui exer- 



cent toute jurisdîiction temporelle en ladite Tille au nom dudit 
Ëvesque; A Yerdan Taa 1332 le samedy avant la saint Simon 
ei saint Jade^ GonfiFaiée par ledit Roy Philippe à Mozitargis l'an 
1333, An mois de mayi, 

6. Association au pariage entre i'Ëvesqae de Verdun et 
Charles YIII Roy de France qui n'a en effet. 1389^ 30 sep- 
tembre. 

7. Lettres de LiébauU de Gusance^ évesque de Verdun^ par 
lesquelles il s'oblige envers le Roy Charles YI à luy payer tous 
les ans^ 601ivrestant qu'il présidera audit Evescbé, pour l'avoir 
ledit Roy Charles YI pris en sa protection et sauvegarde avec 
son Evesché, châteaux et villes, l'an mil trois cent uonanie six 
le dix sept d*octobre. 

8. Procuration de Doyen et chapiire de TEglise de Yerdun» 
pour se mettre en la sauvegarde du Roy Charles YI, la vye du- 
rant dudit Roy Charles, Tan 1396 le 2 juin. 

9* Lettre d'adjonmement fait Tan i46£^ dans le pays Yenlu- 
nois en causa d'appel du pariemenlde Paris. 

10. Bulle de Léon X, par laquelle il déclare que TEglise de 
Verdun est comprise dans le concordat d'Allemagne. 26 mars 
f46& 

11. La forme du serment pr&té personnellement à l'Empire, 
par Nicolas Pseaume Ëve$que de Yendtm, l'an 1648. 

12. Constitution impériale de Charles Y faite aux Estats 
d'Àugsbourg, de l'an 1548, et du dernier juin sur, l'establiase- 
4Dent et règlement de la Chambre impériale de* Spire^ et spé- 
cialement des causes dont les appellations y peuvent estre re* 
çues, ou non suivantxie qui estoit prailcqué pour celles déVerdun» 
1548 dernier juin. 

« 

13. De Causis secund» instantiaa que pec Appellationes, Im- 
periali Camerœ tribunali accrescenx* 

14. Exemption aoeordés par le Roy aux Doyen; NdJ^les^Esche- 

16* année. Juillet à Décembre 1870. — GaU 10 
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vins, Conseillers et autres du sénat de la ville de Verdan, des 
logements et garnison des gens de guerre. 1557 4 rnay. 

15. Lettres patentes du Roy Charles IX arec le procès yerbal 
d'Exécution d'icelles, par lesquelles le Roy fait défense aux 
Evesques de Metz, Thoul et Verdun et aux communautés 

, estant en sa protection^ de vendre^ changer et alliéner aucun 
droit ne chose dépendant de la dicte protection, sans en adver- 
tir ledit Seigneur et avoir sur ce son consentement. 23 octobre 
1564. 

16. Privilège octroyé par Sa Majesté imperialle à Monsei- 
gneur Pseaulme Evesque et comte de Verdun, et à ses succes- 
seurs Evesqnes, de n'appeler par les subjects, tant de la cité qae 
de l'Ëvesché en la chambre imperialle de Spire^ si la chose 
dont ils seront en procès n'excède la somme de cinq cents flo- 
rins de Rhin en or. 1566. 

17. Privilège de l'Empereur Maximilien II, concédé à ceulx 
du chapitre de Verdun, que aucuns de leurs subjects ne 
pourront appeler de leurs jugements h la Chambre imperialle 
quand le fonds de leur cause, n'excédera pas la somme de 500 
florins d'or du Rhin, ainsi les jugements seront exécutés sans 
aucun appel. 10 décembre 1566. 

18. Traité pour le fait du sel pour le pais Verdunois. 1569. 

19. Relief d'appel à la Chambre impériale à Spire d'une 
sentence rendue par les juges du Chapitre de Verdun. 1584. 

20. Acte de prise de possession du temporel de la cité de Ver- 
dun par un procnrenr, pour M. le cardinal de Vaudémont Eves- 
que dudit Verdan. 1585. 

21. Provision de portier d'une des porles de la ville de Ver- 
dun fait par le magistrat de ladite ville. 5 janvier 1587. 

22. Autre du 28 décembre 1588. 

23. Lettre de Charles II, duc de Lorraine, par laquelle il prend 
sous sa garde et protection, la cité do Verdan, avec l'Eve^rhé 
et comté de Verdun, et les terres da chapitre de l'Eglise cathe- 
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drale; Et ne prëiead poar ladite garde avoir aacane antorité 
ou jurlsdiction en lad. cité, ny sur iesd. Evesché et comté et 
terres du Ghapiire, ni aussy préjudicier aux gardes anciennes 
et héréditaires, l'an 1589 le 23 octobre. 

24. Provision de la charge de portier de la porte en France 
de Verdun, par le magistrat de Verdun pour Lefendeur. 1592. 

â&. Acte de prise de possession de TEvesché de Verdun pour 
M. Erric de Lorrainv*. 24 aoust 1595, 

26. Arrest du conseil d'Estat en faveur de Monsienr TEvesque 
de Verdun, l*' décembre 1599. 

27. Arrest du conseil du Roy sur la Requeste présentée par 
le sieur Evesque de Verdun touchant les lettres de protection 
particulière accordées par Sa Majesté au sieur de la Plume et 
l'effect d*icelles. 1" décembre 1599. 

28. Arrest du conseil d*Estat portant un ample règlement 
pour l'administration de la justice dans Verdun. !«' décembre 
1599. 

2^. Arrest du conseil du Roy sur les requêtes présentées par 
le sieur Evesque de Verdun, officiers et gens de la justice de 
ladite ville touchant l'entreprise par le sieur Baron d'Hausson- 
ville qui a jugé à mort et fait exécuter Tun des Bourgeois. Le- 
dit arrest portant règlement, tant pour le jugement des procès 
que pour la conservation de la jurisdiction dudit sieur Evesque 
et logement des soldats de la garnison; ensemble des ecclé- 
siastiques étrangers. 1*' décembre 1599. 

30. Lettre de l'Empereur Ferdinand en faveur des Doyen et 
Chapitre de l'Eglise cathédrale de Verdun par laquelle U deffend 
à toutes personnes de troubler ceux du Chapitre aux privilèges 
qu'ils ont^ touchant la justice et supériorité sur les subjects de 
quelques villages y spéciffiez. 13 décembre 1560. 

31. Serment de fidélité de l'Evesque de Verdun au Roy. 
1601. 

32. Commission au sieur Viart président de Metz pour fairo 
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pcesler et renouveller le serinent de fidélité aax Eyesqnes, Ec- 
clésiastiques, Eschevins» manans^ et gens de la ville de Verdun. 
âO juillel iGOl.i 

33. Acte de prestation et rencoyellement de serment de fidé- 
lité des Ëvesques^ etc., au Roy Henry lY. 24 septeqil}^ 1601. 

34. Ratification de ce qni a esté fait par les Evesque et gens 
de Verdun, sur la prestation et renouvellement de serment de 
fidélité, portant confirmation de Usdits privilèges. 13 octobre 
i60L 

35. Premier serment de TËvesque de Yefdqp^ Erric.de Lor- 
raine faict entre les mains du sieur Yiart. 24 septembre 1601. 

36. Commission au Président de Metz pour prendre au nom 
du Roy le serment de H. de Lorraine Ëvesquede Yerdun^ avec 
ratification de ce qu'a faict ledict Présideni en confirmation des 
privilèges de ceux de Yerdun. — Extraict du registre de par* 
lement, 26 janvier 1603. 

37. Ordonnance de rappel deban^ pour une femme bannie de 
l'Evescbé et comté de Verdun, faict en Tan 1603^ 18 n^ers. 

38. Establissement et provisions d*un procureur du Roy à 
Verdun. 21 Janvier 1603. 

39. Requeste de ceux de Verdun au Boy taucbant plusieurs 
plaintes dont ils deoiandent justice au Roy^ 1603» 

40. Articles présentés au Roy par ceux de Verdun^ respondns 
par Sa Majesté. i9 margl603. 

44. Acte loucbant-la Seigneurie de Beînville« 1*' s^lembre 
i«03* 

42. Procès-verbal toucbant le Gbasteau Seigneurie de Boin- 
ville fait pa^r le sïe\\r d'Haus$onville. 1604. 

43. Plaint^ du procureur du Roy à Yerdun sur Ijes-entr^eprises 
faictes contre l'auctorité du Roy dans la ville. 30 mars i^^QS^ 

Uf ^Qvisioa d'iui^portiw.>7 jjaotvier. 1604,^ 



45. OrdCMUnance du Roy aux ecclésiastiques Se la Tflle de 
Vëli^n de cont^ibaèr lé fiers dés frais flécessairés pour la répa« 
mioB des brèches des maraiUes de ladite yille. Fontaînebleaa 
17 mai i604. 

46. ProYisien de la charge d'an portier. 1605. 

47. Attribution au président de Iffetz de la coj^nolssance des 
'appellations des offictoits de VèrdaA, qn! soalloient reHetelr en 
Kl Chambre impériale de Spire, faite par le ftoy Henry lY à la 
i^neste de grand nombre des habit ans de ladite Tille, à Paris en 
èbnst 1606. 

48. Déclaration datloy pour ta .provision des bénéfices, estats 
et offices qui sont dans la ville de Verdun. 1603. 

Ï9. Arrest du conseil ou estoit le feu Roy Henry IV portant 
règlement des jugements des appellations des officiers de la vilté, 
Comté et Bvesché de Vèrdon desquelles k cognoissance est at- 
it^uée au président de Metz, anx cas ^n'en les souloli rele- 
ver à Spire. Donné en juillet 1607. 

50. Traité fait entre les Arcliiducs et le Chapitre de Yerduûi 
)^ah 1607. 

51. Acte de prise de possession faite en ChapitrOi de TÊvesché 
de Verdun, par M. Nicolas Boucher en présence de H* de Gui* 
raut gouverneur de Verdun. 10 mars 160Ô. 

5^. Procôs-verbal du restablissement du sieur Saintignon en 
la charge de bailly de Verdun. 160d. 

53. Provision d*une charge de portier, li aoust 1609. 

54. Mémoire poàr là terre et pairie de Creux dépendam de 
TEvesché de Verdun. 1609. 

65. Traité entre lès archidacs, eomrne dttês de Luxembourg 
el ceux du Chapitre de Verdun assistés de Mofiseigneur Mil^n 
et du président de Metz. 1610. 

56. Mandement de Monseigneur TËveisqttè dé Verdun i ses 
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Officiers de faire en sorte qu'il ne s'entreprenne aucune chose 
sur son aulhorité par aucun officier que ce soit. 6 aoust 1610, 

57. Acte de ]a prise de possession de l'Evesché de Verdun 
pour M. Charles de Lorraine. 1611, xxx mars. 

58. Arresl du conseil où esioil le Roy Louis XIII par leque 
de radvis de la royne régente et mère présente, il ordonne que 
le Règlement du feu Roy sera suivi et exécuté en tous points, e 
qu'il sera estably un lieutenant résidant sur Ifs lieux, pour 
instruire les appellations en l'absence du président de Metz, 
aflin que lui venant, il puisse plus promptemenl rendre justice, 
auquel Sa Majesté donnera gaiges, sans qu'il puisse prendre es- 
pèces ne taxations, à Paris 23 juillet 1611. 

59. Commission à M. de Vaudémont pour l'exécution d'un 
arrest du conseil, qui luy a esté envoyé. 23 juillet 1611. 

60. Protestation de ceux de l'Ëvesché de Verdun à ce que le 
sieur de Selve président de Metz n'eut à cognoistre des appella- 
tions des sentences rendues en la justice épiseopale et hauts 
jours dudit Ëvesché et Comté. 1611. 

61. Règlement général fait par le Roy Louis XIII sur l'attri- 
bution do la connoissance des appellations des officiers tant de 
TEvesque de Thoul que de celuy de Verdun et autres justiciers 
detdites Villes, Comtés et Eveschcs. 27 aoust 16il. 

62. Protestation de ceux du Chapitre de Verdun i ce que le 
sieur de Selve ne connoisse des appellations des sentences par 
lui rendues. 11 juillet 1611. 

63. Arrest rendu par le président de Metz contre ceux qui 
luroient abattu et enlevé les armes et sauvegarde du Roy, mises 
tu village de Belleviile. 22 août 1611. 

64. Procès-verbal fait à Relleville du gouvernement de Ver- 
dun, par les sieurs Garettiers, etc. (Cette pièce est citée ailleurs.) 
1611. 

65. Articles que présentent au Roy, ses très-humbles et 
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Obéissants serviteurs Charles de Lorraine évesque comte de 
Verdun, prince du saint-empire, et gens du conseil de la cité de 
Verdun. 1611. 

66. Procès-verbal louchant le fait du moulin à poudre de la 
ville de Verdun. 14 novembre 1612. 

67 Requesle présentée au Roy par ceux du chapitre de 
TEglise de Verdun louchant leurs droits et prérogative^^ et tou- 
chant le fait des appellations. 1612. 

68. Seconde requesle de ceux du chapitre de Verdun. 

69. Requesle de l'Evesque de Verdun au Roy pour eslre con- 
servé en ses droicts tant souverains que réguliers. 1612. 

70 Lettre de l'Empereur Maihias à ceux de Verdun, les inti- 
mant de se trouver en une dietle impériale, par lui indictée, 

1612. 

71. Requesle de ceux de Verdun louchant la franchise de tous 
impôts, traites foraines, etc. 1612. 

72. Commission de M. de Selve pour juger à Verdun et à 
Thoul les cas réservés par les règlements aux officiers du Roy, 
et qui ne sont de sa justice militaire. Fontainebleau, octobre 
1613. 

73. Serment de l'Evesque de Verdun du 21 aoust 1613. 

74. Requesle de la noblesse du pays verdunois à TEvesque de 
Verdun contenant les entreprises que les devanciers dudit 
Evesque avoient fait à leur préjudice. 1616. 

75. Arrest du conseil d'Estat pour l'office de bailly de Téves- 
ché et comté de Verdun. 8 juillet 1617. 

76. Règlements du Roy pour la ville de Verdun en ce qui est 
dejustice. 2 juillet 1618. 

77. Procès-verbal sur le fait de l'abbaye de Saint-Pol de Ver- 
dun, si elle est à la nomination du Roy. 1619. 

78. Résultat de l'assemblée de la noblesse verdunoise convo- 
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quée par HonseigDear l'Evesqae et Comte de Verdoo avec per* 
inissiofi do Roy dtt xxi* janYîer 1619, tocK^haat ce qu'on doit 
demander à Sa Majesté, requérir et conseiller, etc. (Cette pîèce 
rost aussi déjà indiquée*) 16i9. 

79. Acte de prise de possession de KBwscbë de Terdnn par 
H. François de Lorraine. 11 aorist 1623. 

80. Acte du lieutenant du Roy au gouvernement de Verdan 
de ce que le procureur de l'Evescbé de Verdun avoit pris pos- 
session de rBresché sans i'apfaler et les officiers de Sa Majesté. 
1623. 

81. Acfe fait en la maison de ville de V«*dQn do la prise de 
possession de TEvesché et Comté de Verdun par H. François de 
Lorraine avec la forme du sermect prêtée par ledict Evesque. 
11 aousil6:i3. 

82. Traite confirmatif d'autres précédents, fait pai i'Evesque 
de Verdun, pour le fait des salines de Lorraine, tant pour la 
ville de Verdun que pays verdunois. 23 novembre 1623. 

83. Lettres patentes par lesquelles le Roy reçoit les affres de 
h BObJease do paya verdunois, du magistrat et barbilans de 
Verdun, et ce faisant leur promet les maintenir en leurs privi- 
leiges et les protéger envers ei conire tous. 24 mars 1627« 

84. Acte de la députation de deux conseillers de la ville de 
Vt rdnn, vers le Roy, pour demander la confirmation de leurs 
privilèges. 2 mars 1627. -^ Ratification de ce qu'avoient fait 
ces députés, par le conseil de la ville de Verdun. 10 avril 1627. 

85. S ensuivent les artseles contenait les libertés et privilèges 
dont le corps de la noblesse du pays verdunois souloit jouyr 
(y devant^ desquels elle supplie le Roy les vouloir maintenir. 
1627. 

86. Lettre écrite au Roy par les électeurs de l'Empire assem- 
blés à Hulhausen, touchant la ville de Verdun. 11 novembre 
1626. 
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'87. Lettre de l'Ei&perefar au Roy, touchant Yerdan. i5 janrier 
1928. 

98. Responfte Au Roy à cette lettre de TËmpereur. Itars 
1628. 

89. Lettre de l'Empereur Maxîmilien II à ceux de TEglise 
collégiale de la Itagdeléine de Verdun^ etc. (cl-dessns indiquée). 
Septembre t57f^. 
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ALSACE 



DOCUMENTS POUR SERflR A L'HISTOIRE DE CETTE PROVINCE. 

La province d'ALSACB réunie à la France par le traité de West- 
p\A\ït (1648) qui mit fia à la guerre de trente ans, est resserrée 
•eatre les Vosges et le Rhin, et se divise en denx départements, 
le Haut- et le Bas Rhin. Elle s'étend du sud au nord, de Belfort à 
Wissembourg, et comprenoit, ayamt les traités de 1815, Landau et 
quelques cantons voisins.— L*Alsace fit partiedu royaume d'Austra- 
sîe et appartint aux rois de France jusqu'au x* siècle. T/empereur 
OUion I^' s'en em.para vers oetêe époque; Othon lil Terigea en 
landgraviat; la maisou d'Autriche se l'appropria depuis* Au xvii* 
siècle, Gustave-Adolphe, étant en Allemagne, couvrit l'Alsace de 
ses troupos» et la France^ son alliée,^en demeura maîtresse» grâce 
à la politique habile de son cabinet et à la valeur de ses troupes. 
En vain Temphre tenta de ressaisir celte belle province ; Tarenne 
décida la qmstiûn dans les plaines d'Enzheim et de Turckheim* 
Après lui, le maréchal de Villars, le comte d'Harcourt et le comte 
Dubourg cimentèrent par leurs exploits l'union de ce pays è la 
France dont il a depuis partagé les destinées.— Le département du 
Ifaut-Ririn, qui comprend trois arrondissements, Gohnar, Altkîrch 
4H Belfort^ comptoil, en 1827^ époque du recensement général, 
408,741 habitants. Le recensement de 1845 censtatoit une augmen- 
tation de 22,761 habitants. La population y est en grande majo- 
f icécaihoèique.— Le département du Baïs-Rhin avx)it en I8S5 environ 
£26,000 habitants : cette population s'étoit accrue de 1792 à 1832 de 
86,c^6 âmes. Les catholiques^ suivant les statistiques, sont au 
tfombie ée ^0,000 environ, 190,000 luthériens, 28,000 réformés, 
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16,000 jaîfs et nrès de 1,000 anabaptistes.— Voir, sur l'Alsace, la 
Statistique du HcaU-BItirij publiée à Malbonse en 1831; les Anft- 
quités de P Alsace, par M. Scbweigbaeuser et de Golbery ; Vllistoire 
de M. ÂQfsrMager, et l'excellent recueil périodique :\h Bévue de 
V Alsace, publiée, à Golmar, depuis plus de yingtans, sous Tbabile 
direction de M. Liblin. 

1924. Qui de Alsatia scripserunt..— Decamps, 56, fol. 2. 

19So. Collection de 31 chartes relatives à l'Alsace 1041-1772. — 
9074. 
Il en sera fait description oltérieuremenU 

1926. Collection de 357 chartes recueillies par Oberlin, et la plupart 
relatives à l'Alsace, xii«-xvin« siècle. — 9075*9082. 

Les pièces les plus anciennes ont été tirées d'archÎTes de lltalie. On en 
fera la description. 

1927. Mémoire sur le différent pour la succession du comté d'Al- 
sace, après la mort de Henry d'Egensheim, dernier comte d'Al- 
sace, mort en 1230. — Colb. 386, fol. 37. 

Avec une notice de Fontanieu. Rec. 730. 

1928. Mémoires sur la province d'Alsace, par le Père Deloux, se- 
crétaire de M. de Brou, intendant de ladite province. — Bibl. de 
Fontanieu, in-fol. Vol. côté, P. 121. 

1929. Mélanges sur PAIsace. — Arcb. iiat. sect. hist. I, 977-988. 

1930. Fondations faictes par les Roys de France en Alsace. — De- 
camps 56, fol. 148. 

1931. Alsace et Provence, en particulier. — Colbert, 102 mél. 

« Estât auquel sont les gaUères du roy, 14 jnin 1661. » 

1932. Inventaire des fiefis d'Alsace, in-fol.— 11470. 463. Ancien 
supl. 124. 

1933. Ulrici Obrechti alsaticarum rerum Prodromus. Argentarati, 
apud Sim. Pauli, bibliopolam. 1681, in-fol Decamps. 56, foh 57. 

Semble une copie de rimprimé. 

1934. Ghronicon Alsatiœ inferiorisqne ad Rbenum Alsati» ejasque 
praeclarum urbinm, ut Argentins, Sclestadii, Hagenaui, Sebusîi 
et aliarum ibidem sitarum casteilorum, monasteriorum, foro- 
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rum, oppidorum^pagoramdescriptio.Tamet jam comilatas epis- 
copatus comitum episcoporum ArgentineDsium^ uoâcam dicto 
priDcipata^ comitatibus nobilibas civiiibusque stemmatibns 
eoramque stirpibns, seu geaealogiis et scutis gentilitiis. In quo 
eoram orjgo, vita^ actio, facta mémorise dignain^o gesta ab initio 
illius usque ad auDum 1542, a pluribus ûde dignis scriptoribus 
collecta et scriptis mandata, ad multorum utiiitatem maximo 
labore acquisita et in lucem édita per emditum dominnm Ber» 
nbardam Hertzog, Hanaaensem et Lictembergensem satrapam. 
— F. lat, 6018. 

1935. Chronique générale ou Chronique d'Alsace, par Closner (en 
allem»). Man. du xti® siècle; in-4°. vél. 

1936. Chronique d'Alsace, en allemand. Manusc. du xv* siècle, sur 
pap. in-fol. — S. fr. 3171. 

1937. Cbronicon, seu Historia Alsatise, et ejus praeclararum or» 
bium. Tom. I. —F. cinq cents. Colbert^ vol. 421. In-fol. 

1938. Ëjusdem Chronici, seu HistorisB Alsatise, tomus secundus. 
Vol. non chiffré. — 500 Colb. 422 (lat. 6018«). 

1939. Ëjusdem Chronici^ seu Historise Alsatiae tomns tertius, cum 
multis insignibus. Vol. non chiffré. — 500 Colb. 423 (lat* 
6018)3. 

1940. Ëjusdem Cbronici, seu Historise Alsatise tomus quartus^ cum 
multis insignibus. Vol. non chiffré. — 500 Colb. 424 (lat. 
6018*). 

1941. Extrait de l'Histoire de la proyince d'Alsace, par le P. de la 
Quille. J. — Font, imprimé. 295. 1. 

1942. Histoire d'Alsace, en quatre extraits, faits sur l'édition en & 
vol. in-fol. Strasbourg^ DouUeher, et sur celle en 8 Toi. in-1.2. 
Paris, 

1943. Histoire d^ l'Alsace, par Joseph Sy bille de (^evemy, iMol. 
pap. 1854. 11471, Fr. 5786. 

1944. Usurpations de la maison d'Austriche sur les païs d'Alsace, 
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Santgan, Btisgaa et de la Forest noire, «-becamps 86, fol. 169. 

« Persomie ne revoqae en doute qae les proviDôefc â*Al8ace, 'Sdfitgati, 
Briflgaa «t de la Forest-Noire n'aient esté ooDlenues sous l'empire de 
France. ...» 

1:945. Conférences sur les ordonnancesi les principes da droit ro- 
main, et la jurisprudence des arrêts du Conseil suverain d'Al- 
sace, par Ballet. In-fol. pap. — 11472. Fr. 3255'. 

1046. Procès-verbaux et Mémoires touchant l'Alsace, Sedan et le 
. duché de Bouillon. ia-foL^ S. G. des P. 775. 

1947. Description de la haute et basse Alsace et sdû ^tat aysfnTla 
paix de Munster. — Decamps» 56, fol. 113. 

1948. Description de l'Alsace et proviuces tofsitoes oA la maiStm 
d'Autriche ^ des terres. 1 vol. in- fol. — 94030. Decamps, M^ 
fol. 84. — Orat. 117. 

1A49. Mémoire relatif à la grande "carte d'Alsace comprise estre te 
Rhin, la MottGfT^ la Brusche et les mofttagnes, par Naudln. 1 voK 
in-4». — 14372. Fr. 2231. 

1950. Lettres de Colbert de 1649 à 1660. Détails administratifs sur 
l'Alsace. — Golb. 101. Mél. 

1951. Discours sur les affaires de l'Alsace.— Decamps 56, fol. 174. 

La lectare da discoors précédent fait voir clairement que les droits 
du R. T. Gb... 

1952. Mémoire sur la {)royî<ft(^ d'Alsiace. 1697.-^^))pt. F. vèL Wi^ 
223. -*4867, F)r. 4868, ^ Fontan. P. 121. 1 yol^ ill-fol. 

1953. Mémoires sur l'Alsace. — Sup. fr. 1233. 

1954. Mémoire abrégé sur l'étendue de la proyince d'Alsace et ses 
anciens seigneurs. — Golb. 498 in-fol. pièce 4. 

1958. ÉcHt contenant les deux paflts, de prendra f'Alâace ôti ïtcM- 
Yerainèté ou en Itef, enyoyé à ta Côtlrks ^ jtlittéft 1616. — De- 
camps. 56, fol. 156. 

i9S6. Dèelaràtinn du Roy ifa» VAl^e^Mttëtèefistc^ftte. tt aVtft 
1653. — Fontette. 31, fol. 9, 10. 

Mil. 0ûitDBiic6 par les archiducs dtï pâyemtsnt parlant fèçttls ptftât 
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la cession de l'Alsiice aa roi. 4^62 et 1663. — Golbi9Cl,joU.3S6, 
in fol. pag. 423. 

1958. Fortificaûons. Gouyernement d'Alsace. -^ 800..— Colb. 425. 

1959. Relation des postes les plus propres à fortifier snr les bords 
du Rbin, depais Strasbourg jasqa'à Giermersbeii» et Landau^ da 
9S septambce 1680. — S» fr. 4711. 

1960. Frontières de la France. ~ Mémoires sur les frontières ba- 
t^^ on de l'Escaut^ de Rbin et Meuse, de Rbiu et Moselle avec 
des subdivisions, — défense de la frontière — topographie — 
communications militaires — routes et canaux. — Arch. du 
min. de la guerre, dép. des fortificat., 1^* sect. 

i9Qi. Héoioir^ sur les juridictions inférieures de. la. pirovince 
d'Alsace. — Bibl. de Font., vol. in-fol. V. cdté; P. 122. 

' 1962. Mémoire concernant rétablissement d'une chambre souve- 
raine en Alsace. in-4«. pap. 17* suite. -^ 14373. Fr. 3049. 

1963. Antres mémoires concernant l'établissement d'une chambre 
souveraine ei) Alsace. -^ Sf3167. 

1J964. Mémoires sur TAlsace dont le premier concerne le i)ailliage 
de Haguenau. in-fol. — 11474. Fr. 4868. 

iS^p M^oires d'Alsace et des évêchéç de Metz;, Toul. e| Verdun, 
par M. Charles Golbert^ depuis l'année 1656 jusqu'en 1663. — 
500. — Colb. 425. 

1966. Rapport fait au Roy et à Mgrs de son Conseil, piir Cb. Col* 
bert, conseiller, etc., des emplois qu'il a plu à S. M. lui confier 
depuis l'an 1656 jusqu'en 1663, tant dans l'Alsace que dans toute 
l'estendue de la généralité de Metz..— 500. — Colb. 435,, 

1967, Rapport fait au Roy en 1661 par M. Golbert, maître des re- 
quêtes^, touchant rAlsace et la généralité de Metz. — Fr. 4294. 
935J^..vw. 

Ip68. If^moires 4ur l'état présent de la. province d'Alsace en47m • 
i,Cï»b,Ja-4f. — 11473, Fr. 1688. 



138 LB CABINET HlSTORIQUEé 

1969. Hémoires sur FAIsace. 1701. 7. Minimes. 

1970. Explication de la carte de la province d'Alsace ainsi qu'elle 
a été cédée au Roy par les traitez de Munster et de Riswid^. — 
Decamps, 56. Fr. 222. 

1971. Projet de rétablissement des Gardes provinciales du Rhin et 
des frontières de la province de TAlsace, présenté par le baron 
d'Andlaa à M. le maréchal de Goiguy. — 39 anc. sappl* 

1972. Extrait de la généalogie des comtes et seigneurs de Ribeau- 
pierre. — Decamps, 56. Fr. 

1973. Lettre d'un gentilhomme italien à an de ses amis.^Decamps, 

56, fol. 200. 

« le m'estonne pas, M., da désir qae vous me tesmoignez de eçayoir 
ce que respondent les François... » 

1974. Fac-similé d'anciennes écritures, par Oberlin, xviii* siècle. 

— 8839. 

Le recaeii comprend surtoat des pièces relatives k l'Alsace. (Lôop* 
Del.) 

1975. Travail sur le gouvernement d'Alsace.— Suppl. franc. 2431. 

1976. Réclamations contre rétablissement des municipalités en 
Alsace. — Arch. imp., sect. admin. h. 

1977. Remboursement d'offices supprimés en Alsace. Gages d'of- 
ficiers. — Arch. imp., sect. admin. h. 

« 

1978. Frais communs et particuliers de la province d'Alsace, 1788- 
1789. — Arch. imp., sér. h. 

1979. Sur le commerce d'Alsace. — S. Fr. 3306. 
1980i Haras d'Alsace, 1766-89. — Sect. adm. H. 

1981. Sceaux détachés, recueillis par Oberlin. — 9083. 

1982. Décisiocs du collège de Tordre équestre du Ras-Rhin. An- 
nées 1768-1785, en allemand. 2 vol. in-fol. — S. Fr. 47â5. 

' 1983. Factum pour messire Christian^ comte palatin du Rhin, duc 
de Ravière, comte de Veldentz^ Sponheim et Ribeaupierre... 
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contre Charlotte Frédérique, princesse palatine, duchesse do Ba- 
. viôre... — Decamps,.50, fol. 379. 

« Aa sujet de la fiasse-Comté de Valdentz, sur la Moselle, les terres 
de Laatreck Mont-Saint- Bemy... etc. » 

1984. Généalogie historique des princes palatins da Rhin qui fait 
voir par les pactes de famille^ dispositions testamentaires, par- 
tage... que dans les duchés^ principautés et terres qui ne sont 
point incorporées ou attachées à Télectorat, les fils puisnés ou 
cadets ont toujours esté esgalement en droit de succéder suivant 
la proximité du degré. — Decamps, 56^ fol. 

i985. Principalles maisons de la province. — 500 Colb. 425. 

1986. Troisième partie concernant la justice. — 500 Coib. 425. 

1987. Finances du gouvernement d'Alsace. 5 vol. — 500 Colb., 
425. 

1988. Forestz, du gouvernement d'Alsace, (â R.)— 500 Colb., 425. 
Toutes ces pièces sont comprises dans le rapport de Colbert. 

1989. Pièces de comptabilité relatives aux armées du Rhin, de 
Sambre et Meuse. — Arch. nat., sect. admin. 6. 

1990. Vœux pour la réunion à la France, an. vi^ an. vu. — Ren- 
seignements sur le personnel. — Esprit public. — Police. — Or- 
ganisation des préfectures. An m à l'an xi. —Arch. nat., sect. 
admin. F. *.•. 

1991. Pièces communes aux quatre départements de la rive gauche 
du Rhin, Mont-Tonnerre, Rhin et Moselle, Roer, Sarre. — Cor- 
respondance. —Comptabilité.— Arch. imp.y sect. admin. F. ^^. 
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DOCUMENTS POUR SERVIR A L^HISTOmE DE CETTE VILLE. 

1991. Des moyens par lesquels on peut rétablir et affermir do 
nouveau pour l'avenir, rancien Etat de nostre Empire et nostro 
première liberté. — F. Dec. 56. 
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1902. Refleiions sur le Laudum, ou le jugemeflt arbîMl prononcé 
à Francfort le 26 avril i701, par MM. Blnder et Obreet, pléni- 
potentiaires délégués ûe PEmperectr et du Roi, arbitres ts0nye- 
nas par le traité de Riswich, en la cause de S. A. R. Madame, 
demanderesse contre M. l'électeur Palatin. t70i. — Decamps, 
66, foh 9. 

1993. S. XV. Jacobi von Kunigerhofen Ghronica Argentoratensis. 
(Germànicé). — 7828. 

1994. Gronica Argentoratensis^ (Germanice.)^ Maz^ 362. 

1995. Dissertatiô bistorica de Argentinensis ecclesisB tundator^^ 
primoque sedis illuis episcopo. — Font. 32, fol. 132. 

1996. Gbronica Argentoratensis.-germanice. 15« siècle. (Même.),-— 
7827. 

1997. Chronique anonyme de l'origine de l'accroissement et de 
f histoire de la ville de Strasbourg, continuée jusqu'aux pre- 
mières années du xvi^ s. (Allem.) — 472. SuppL 

1998. Chronique anonyme de l'origine de l'accroissement et dé 
l'histoire de la ville de Strasbourg, continuée jusqu'aux pre- 
mières années du xvi^ siècle. (Allem.) Suppt. 472. 

4999. Chronique de Strasbourg, contenant Thistoire des empereurs 
et des évêques, composée en 1539. (Allem.) — 473. SuppT. 

2000. Recueil de traités, décisionsi proclamations et autres actes 
publics faits par le Sénat de Strasbourg, depuis l'an 137irjus- 
qu'au xvi« siècle. (Allem.) — 474. Snppl. 

2001. Règlement pour organiser le tribunal capitulaire de Stras- 
bourg, avec d*autres pièce^ r e lativ es au même chapitre. (Allem.) 
— 477. Suppl. 

2002. Formulaire des serment» à pFeter et prêtés par les avocats, 
juges et notaires de la ville de Strasbourg. Partie en latin, par- 
tie en allemand. — 475. Suppl. 

2003. Le livre êm magl£4itats prêteur» dd là ville de Stfàsbovrg, 
de l'an 13324 1657, pttpHenp|>Widl.<pli^Hemaik&)ln*-fél.fap. 
xvn* s. — Suppl. fr. 3169. ... 
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MG4. Recueil de traités^ décisions, proelamatioQS et autres aetes 
publics faits par le Sénat de Strasbourg, depuis l'an 1375 jas- 
qu'au 16« siècle. (Allemand.) —474. Suppl. 

2005. Extrait de la Chronique de Strasbourg, contenant Thistoire 
des amneistes ou échevins.de cette ville, de 1333 à 1587. (Alle- 
mand.) — 478. Suppl. 

2006. Lettre de Jean Thennhardt aux magistrats de Strasbourg» 
et divers extraits des écrits de ce visionnaire. (Allem. et franc.) 
In-8, pap. 18» s. — 14375-3885. 

2007. Strasbourg (la ville et le Sénat de). Vol. 390, p. 66. Gatgn. 
- 16«. 

2008. Recueil de pièces relatives à une convention faite entre le 
cardinal de Lorraine et le duc Frédéric de Wurtemberg, le 12 
octobre 1600, concernant le chapitre de la ville de Strasboorg. 
(Allemand.) -^ 471. Suppl. 

2009. Ville de Strasbourg. Lettres du Roi pour la convocation des 
Etats généraux. (Imprimée en italiq. avec de nombreuses cor- 
rections manuscrites. — Arcb. imp. B. 11. 73. 

2010. Recueil d« lettres officielles^ de MM. d'Argenson^ Eeinpfer, 

concernant l'administration militaire pendant les six premiers 

mois de 1745. — Dépôt de la G. vol. 3123. 

On trouve, n» 125 de ce volume, une lettre du maréchal de Broglîe, 
gouverneur de Strasbourg, qui, au moment de sa mort, recommande 
aux bontés du Roy sa femme et ses cinq enfants. 

2011. Recueil des ordres et instructions du Roi, concernant l'ex- 
pédition de Strasbourg, pendant les six derniers mois de Pannée 
1j681, — avec les réponses qui ont été faites aux dits ordres 
pouT leur exécution. — Dépôt de la guerre, vol. 663. 

201S. Goflftrat des consnts de la ville de ^rasbourg avec le Roy. 
Août 1631. — Dup. 10. 

3013. Ordonuan^es de la police de la villa de SUasbottig» Pap» ia- 
fol. — Ars. jurisp. 126. 

3014. Cbronique de Strasbourg, cotUe^ani rbistoire (ics eiape- 

i6e aonée. Jaillct à Décembre ISTO. - Gâta'. Il 
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rean et des évèques^ composée en 1539. (Allemand.) — 473. 
Sappl. 

2015. Roole des bénéfices de la Haute-Alsace. ~ Sapl. fr. 1663. 

2016. Remonstrance sar la réponse on mémoire présenté par les 
magistrats de Colmar à M. Le Teilier^ ministre secrétaire 
d*EsUt. — Dec. 56, fol. 142. 

2017. Réponse au mémoire présenté par les magistrats de Colmar 
à M. Le Tellier, ministre secrétaire d'Estat. — Decamps56; 
fol. 139. 

2018. Conseil souverain de Colmar. — Arch. éat.^ sect. adm. H. 

2019. Devis du Neuf-Brisack par Yauban. 24 août 1698. In4^ pap. 
xvii* s. — 11475-4651. 

2020. Response à la lettre publiée par le marquis de la Grana le 
12-17 octobre 1685. — Decamps 56; fol. 212. 

« Jay lea avec tonte l'attention possible la lettre circulaire... o 

2021. Lettres d'investiture, concession et privilèges qui esta- 
blissent le droit de messire Christian, prince Palatin de Biro- 
kenfeldt, comte de Ribeaupierre, contre i'évesque de Basle et 
antres seigneurs de fiefs. — Decamps 56; fol. 369. 

2022. Titres, armoiries, épitaphes de l'abbaye de Altorf. Ab. 
d'H. 0. S. B. en Basse-Alsace, près Molsheim. x" s. — 245. 
Gaign. 

2023. Extraict des raisons pourqnoy la ville impériale de Colmar 
n'est pas obligée de payer quelque disme militaire ou autre im- 
post extraordinaire des vignes, biens et terres que ses bour- 
geois possèdent hors de la banlieue, dans la juridiction du Roy^ 
et que mess, de la Régence de Brisac ne sont pas bien fondés 
de pouvoir prendre quelque chose. (Pet. in-4| imp. de 8 p.) — 
Decamps. 56; fol. 134. 

2024. De par le Roy. Versailles, dernier déc. 1683. — Dec. 56; 
foL 172. 

S. M. désirant, pour le bien de son service, régler les dépendances des 
places de Sarrelouis, Uombourg, Pbaizbourg et Bitchesz. 
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2025. Fouillé de bénéfices de Marmoutiers. B.-Rhin. — F. N.-D. 
de Paris. D^ 

2026. Nomina priorataum ad majus monasteriam perlineatiam 
ÎD diocœsi Morinensi. Marmoutiers. — F. Lev. LaravaK 

2027. De majori monasterio et abbatibus ejus. Imp. dans. d'A- 
ebery, t. 2 du Spicilege, p. 308. (N"" 12145. Le P. Lelong.) Mar- 
moutiers, arr. de Saverne (Bas- Rhin). 

2028. Elencbus abbatum, seu epitome historisB Majoris monasterii 
auctore monacbo ejusdem csenobii. — Imp. dans l'Append. des 
œuvres de Guibert deNogent. Paris, 1651, in-fol. (Le P. Lelong.) 

2029. De nominibus et operibus abbatum Majoris monasterium et 
de destructione et œdificatione ejusdem eeclesiae et quare dici-^ 
tur majur monasterium. (Imp. dans l'appendice de VHistoire de 
François de Greg. de T., p. 79. Paris, Defosse, 1610, in-8.) (N^ 
12144duP. Lel.) 



Dans un prochain Numéro nous continuerons le dépouillement de$ 
documents relatifs aux deux départements {Haut et Bas-Bhin) qui 
nous restent à classer, — et nous espérons pouvoir^ sur la réunion de 
Strasbourg à la France, donner un sérieux travail. 



LE CONCILE DE TRENTE 



ACTES PUBLICS TOUCHANT LA RECEPTION DU CONCILE DE TBBIfTB BK 
FRANGE. MÉMOIBES ET OBSERVATIONS SUR LE CONCILE DE TBBNTB. 

(Dépouillement du vol, 358 du Fonds Dupuy,) 

1. Extraict des registres des Députez du Clergé de France aux 
Estats généraulx de Blois. 1576 pour la réception du Concile. 
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t. Leilr» pattote da B#y «o PariMMiit pour h dite réêepikià. 

3. Requeste présentée à la dite cour par le Clergé à cette fin. 

4. Reeeptio Ck>nsi!îi Tridentîni facta in Gonsilio Ebredonensiu 
1582. 

5. Lettre da roy Henry 111 an roy de Navarre, affirment qn*H 
n'a Jamais pensé faire receroir le Goncfle de Trente en France. 
1583. 

0. Dciix antres lettres snr eê sobject. 

7. Extrafct dn registre de l'Assemblée tenne ft Paris sonbs le 
nom d'Estats. i5M. Snr le Concile de Trente. 

8. Déclaration dn doe de Mayenne et antres princes et offi- 
ciers de la couronne assemblés à Paris anx Ëstats, snr la pnbli* 
cation du Concile de Trente. 1593. 

9. Déclaration dn Clergé de France assemblé à Paris, pour la 
réception dn Concile de Trente. May. 1615. 

10. Extraict des actes dn Synode diocésain tenne à Senlis, la 
i*' octobre. 1620. Sur la réception dn dit Concile. 

11. Sentence du Prévost contre la remonstrance dn Clergé an 
Roy contenant la réception du dit Concile. 1615. 22 aousi. 

12. Extraict du cahier de ceux de la Religion prétendue réfor* 
mée, respondn par le Roy en 1615. Sept, touchant le dii t faict. 

13. Lettre de M. de la Noue sur ce que on Iny imputoit d'avoir 
consenti à la réception du Concile de Trente, estant luy de la re* 
liglon prétendue réformée. 1617. 

14. Mémoires eseripts de la main du Chancelier de THospltal 
snr le Concile de Trente. 

15. Notes de M. de Pibrac sur quelques chapitres de réforma- 
tion du Concile. 

16. Quelques articles proposez au Concile^ mais suprimés snr 
rînstance des ambassadeurs des Princes. 

17. Mémoire de M. Boordin, procoreur général, snr le Gon- 
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18. Mémoire de M. â*£spe8se, de U. de la Goesle^ procareurt 
généranlx, père et fils, siir 1% dkt Cooctle. 

19. Avertisseoient sur le Concile de Trente. 1S64. 

20. Raisons pour les quelles le âict Concile ne pentt estre r#- 
çea «n France. 

21. Article coniena au dict Concile conceroanl l'aotoriU du 
Pape par dessus le dict Concile. 

23. Mémoires contra le diot Concile* 

12. Dationas ob quas sequum est Tridentia. Synodom in fiallft 
protnulgari «t servitri. 

tL Mémoîra pour le diot Concile. 

fE». De Archiepiscoporum el Episcoporusi oficîo, ex aatria 
Canombus et Concilifs^ ac prassertim Tridentino. 

M. LX)rdine délie sessîoni del Goneilio di Treat». 

27. Poursuiies faicles contre Maistres Charles Dumonlm |>0!ir 

aroir publié nne consultation sur le Concile de Trente. IMS. 

18. Mémoires «t obsenrations du sieur PEschassier, sur le 
Concile de Trente. 

29. Observations diverses sur le dict Concile. 

30. Préfece (fue M. Le Ferre aroit fafet pour mettre denit 
rbîi^ioire du Coacile de Trente^ de M. da Tbou* 

31. Lettre de M. de Fresnes Canaye, sur le Concile de Tirenle 
ei k» UmM de l'Ëf liae Gallicane^ id06. 
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POST-FACE 






Depuis la composition de ce numéro, qui, après les malheurs de 
Toccupation prussienne, eût dû paroltre au mois de mars dernier, de 
nouveaux désa<^tres ont frappé notre pays. — Les abominables excès 
de la Commune ont Jeté Paris dans les larmes et la France dans la stu- 
peur. On sait les ruines que l'odieuse Internationale a semées 
dans Paris. Nous ne répéterons point ce que nous en ont appris nos 
yeux et les journaux. Seulement, pour ne parler que de ce qui touche 
particulièrement le monde littéraire, nous nous bornerons à dire que 
quatre importants dépôts d'archives et huit grandes bibliothèques sont 
devenus la proie des flammes, sans qu'on ait pu rien sauver de leurs 
débris. Entre autres pertes à jamais irréparables, il faut citer la Biblio- 
thèque de TBôtel-de-Ville, si riche en documents sur THistoire de 
Paris; — le dépôt de la rue Victoria, contenant les registres de Tétat 
civil de la grande cité, remontant à plus de 300 ans; — la Bibliothè- 
que de la Préfecture de la Seine, les Archives de l'hôtel de la police, 
où tant et de si précieux documents sur la Bévolution et sur l'état 
social du xix« siècle étoient enfouis ! — Puis, chose lamentable, la 
somptueuse et inappréciable Bibliothèque du Louvre, où les plus 
rares trésors àe la bibliographie, de l'histoire et de la politique, 
les plus beaux livres de la couronne, les manuscrits les plus.splen- 
dides, les plus belles médailles, les plus riches et les plus admirables 
reliures étoient réunis ! Nous comptons pouvoir donner, sur Tensem- 
ble de ces trésors, une notice qui ne manquera pas d'intërèt, et no- 
tamment le Catalogue des principaux manuscrits qui en faisoient une 
des richesses. Nous nous proposions depuis longtemps de donner ce 
travail, et nous avions piesque achevé le dépouillement de l'inventaire, 
que nous comptons publier : muis cette splendide Bibliothèque n'étoit 
pas du domaine public, — et notre bonne volonté avoit dû s'arrêter de- 
vant les résistances de l'autorité. — Aujourd'hui qu'il ne reste plus qu'un 
souvenir de tant de richesses, nout ne rencontrerons plus le même 
obstacle, et notre prochain numéro contiendra le catalogue de tous les 
manuscrits que nous avons pu voir, toucher et feuilleter dans cette si 
regrettable Bibliothèque. 

H&tons-nous d'ajouter que, grâce à Tautorisation qui nous en avoit 
été donnée, nous avons sauvé, par une copie scrupuleusement exacte, 
un des plus curieux manuscrits de ce dépôt impérial; nous vouloni 
parler du travail si souvent cité dans le Cabinet historique^ de l'œu- 
vre de d'HoziBB, dont nous avons donné de nombreux fragments, en 
un mot de V Impôt du Sang^ travail qui intéresse à un haut degré un 
si grand nombre de familles françoises et que, par cette copie, nous 
ayons du moins sauvé de l'oubli. 

Mous en reparlerons dans notre prochain numéro. 
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